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PHÉNOMÈNES ET CROYANCES
Nous rendions compte, dans notre nu-méro de février, dubruitfait, dans la pressespirite et spirilualiste,autour du médium

Miller.
Depuis l'article publié par M. Léon

Denis au sujet des fraudesqu'il croit pou-voir et devoir reprocher à ce médium,d'autres éludes ont paru, les unes favora-bles à Miller, d'autres le critiquant. Parmi
ces dernières, il faut placer en première
ligne un nouvel article de M. de Vesme,
annonçant que « le coup de pioché de
M, Léon Denis achève de détruire ce quirestait encore debout des ruines du mé-
dium californien ».Ici, M. de Vesme nous paraît dépasserla mesure, puisque M. Léon Denis, tout endévoilant les fraudes qu'il a constatées,déclare que plusieurs des phénomènesobtenus par Miller sont RÉELS.Ducôté desnombreuxdéfenseurs deMil-
ler, nous placeronsnos frères et soeurs en
croyance de Nancy, qui assurent n'avoirrien constaté de suspect dans les séances
de ce médium; YÉcho du Merveilleuxqui,
sous la plume de M. Gaston Méry, repro-che à ceux qui accusent Miller d'avoirinconsidérément molesté ce puissant pro-ducteur de phénomènes psychiques.
M. Gaston Méry déclare, en outre, qu'ildévoilera les dessous de la campagne en-treprise par certains spirites contreMiller.

Les dessous ?... Gela m'a fait rêver. Pour
qui connaît Léon Denis, les dessous enquestionne peuvent être que le désir biennaturel de faire, d'abord et avant tout,
triompher la vérité, quelle qu'elle soit.
Il convient de noter que le directeur de

YEcho du Merveilleux n'est pas spirite,

qu'il s'est toujours défendu de l'être. Il
est donc bizarre que ce soit lui, précisé-
ment, qui défende, contre des spirites, des
phénomènes qu'il n'a pas l'habitude d'ac*
cepter facilement.
Gela prouve, d'ailleurs, qu'il s'est formé

une conviction par l'étude suivie des ditsphénomènes que, plus heureux que nous,il a été appelé à contrôler. Nous sommes
donc loin de trouver à redire à sa convic-tion nouvelle, de même que nous ne pou-
vons reprocher à M. Léon Denis d'avoirtotalement changé d'opinion sur les facul-
tés d'un médium qu'il à d'abord loué et
qu'il condamne aujourd'hui après un plus -mûr examen.

„Il est vrai aussi que M. Gaston Méry,s'il n'est pas spirite, est-catholique,et que,
comme tel, il veut voir la main de Satan,l'influencedes cohortes infernalesdans les
phénomènes psychiques dont il reconnaît
l'authenticité. Or, si ces phénomènes sontdéclarés fictifs, que deviennent Satan et
ses pairs?... La théorie de l'Eglise, au lieu
de s'affirmer, s?effrite...
Enfin, M. le D' Dusart, dans le Bulletin

spirite de Liège de février, donné ainsi ses
conclusionssuflaquestionqui nousoccupe:
« 1° Miller est un médium puissant ; uncertain nombre de phénomènes sont au-

dessus de toute contestation ;
« %" Les conditions du contrôle n'ont

pas toujours été suffisantes ;
« S'' Là fraude a paruprobable dans cer-tains cas ;
« 4° Elle n'a pas été démontrée ; on ne

peut sans imprudence affirmer que Miller
est un illusionniste. »

Naturellement,M. Léon Denis répond à
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tout et à tous. Le voilà pour longtemps
sur la brèche, obligé de se défendre lui-
même tout en défendant ce qu'il considère
comme la vérité.
Les spirites en général, qui n'ont pasassisté aux séancesde Miller et ne peuventavoir d'opinion personnelle dans la ques-tion, les spirites déplorent ces discussionsqui leur paraissent funestes à la doctrine.
Nous nous permettrons de relever leur

courage et de leur dire :C'est le silence qui est la mort d'une
doctrine. Niez ou affirmez, selon vos con-victions, les phénomènes produitsparMil-ler, mais, surtout, ne laissez pas glisser lesfaits psychiques dans l'indifférence des
foules.
Quand on discute les phénomènes spi-rites, on donne plus de force, de vie auspiritisme. Les négations comme les affir-mations des faits psychiques déterminent

dans le public un courant d'attention qui
sera toujours favorable à nos idées puis-
que nous savons qu'elles reposent sur desbases indestructibles.
Un écrivain, qu'on avait cru spirite, nouscombat tout à coup : laissez-le suivre sonimpulsion personnelle, et soyez assurés

que le spiritisme, en présence d'une dé-
fection retentissante, gagnera et au delà,
par l'intérêtnouveau qu'il suscite aussitôtdans l'esprit public, ce qu'il perd par lefait de ce revirementindividuel.Voyons plus haut et plus loin que cespetites luttes d'un instant, qui ne comp-
tent pas ou n'ont qu'une influence bienrelative sur le mouvement ascensionnel
des idées et le triomphe définitif de la
vérité.
- Pour moi, quand je vois un écrivaincomme M. Jules Bois, et même un savant
et unpenseurcommeCamilleFlammarion,n'être plusconvaincusdes phénomènes spi-
rites, sélectionnerleurs croyances d'autre-
fois, ne plus trop savoir à qui ou à quoiattribuer la production des faits psychi-
ques qu'ils ont eus sous les yeux et, enquelque sorte, touchés de la main, je ne
me décourage pas, au contraire.
Je me dis : les incertitudesde quelques-

uns, les critiques, les attaques même nesauraient déconsidérer, amoindrir le spi-
ritisme. Elles ont l.eur raison d'être.
D'abord, elles nous mettent en garde con-
trenous-mèmes,contrel'exagération, grave
défaut chez des spirites qui, se laissant
éblouir par les visions lumineuses de l'in-
fini, pourraient compromettre la doctrine

- en la présentant sous des dehors inexacts
ou inopportuns.

Ensuite-, ces attaques donnent à ceux quiles constatent le désir d'étudier de plus
près le spiritisme expérimental ou doctri -nal, et, dès lors, grossissent forcément le
nombre de ses adeptes;C'est ce que l'ex-périence nous a toujours démontré.

Voyez-vous, le spiritisme peut être com-paré à un arbre immense. Certains écri-vains matérialistes — ou spirilualistes
autrementque nous — transformés enbû-cherons, voudraient bien l'abattre, et les
voilà, en attendant, montés sur cet arbre,embusqués dans ses branches, lapis sous
ses bienfaisants feuillages dorés de soleil,près des nids où la bonté de Dieu couve
le bonheurfutur de l'humanité. Ils lâchent
de couper, ici un rameau, là une branche
maîtresse, de dépouiller l'arbre'» de sesfeuilles, de montrer son squelette dénudé,voisin de la mort.
Qu'ils aillentplus loin ; qu'ils descendent

au pied même de l'arbre spirite, et que là,
suant et s'essoufflant à cette lâche ingrate,
plus difficile qu'ils ne l'avaient d'abordsupposé, ils arrivent à scier le bel arbre
au ras du sol : ses racines profondes tra-
versent la terre et se ramifient dans toutPinfini. Elles ont existé de tout temps, etrien, dans notre monde matériel, ne sau-rait totalement les détruire. Elles resteront
toujours vivaces, et l'arbre repoussera tou-jours, successivement chargé de feuilles
protectrices, de fleurs d'espérance et de
fruits de vie.
Ennemis du spiritisme, faites-en votre

deuil : les croyances spirites sont immor-telles l
A. LAURENTDE FAGET.——•<»

LE CHRIST ET L'ÉGLISE
(Suite) (1)

L'article suivant, que nous empruntonskLa Petite République du 27 février, jet-
tera sa partde lumière sur la questionsou-levée par M. le Dr Arnoux.Dans notre prochain numéro, nous ré-
sumerons les opinions présentées par nos
correspondants et donnerons notre opi-
nion personnelle sur ce grave sujet.

Alfred LOISY
AU COLLÈGE DE FRANCE

Dans quelques jours l'ex-abbé Loisy ira
1. Voir nos numéros d'octobre, novembre,dé-cembre 1908 et janvier.1909.
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s'asseoir dans la chaire de l'histoire des
religions de ce Collège de France que laroyauté avait institué précisément comme
l'asilede la sciencelibre, en face du dogme
officiel imposé par la très catholique Sor-
bonne.
Le Collège de France et l'Institut ont

résisté à la campagne perfide menée con-
tre M. Loisy par quelques cléricaux pas-
sionnés. Ils n'ont vu que les titres scien-
tifiquesde M. Loisy, titres fort supérieurs
à ceux de ses concurrents et qui, en touteéquité, devaient lui faire accorder la pré-
férence. Quantauministrede l'Instructionpublique, deux fois couvert par. la légalité
de la désignation devant laquelle il se
trouve, il ne se laissera certainement pasintimider par la menace qu'on lui adresse,
de continuer le « chahut Thalamas » parle « chahut Loisy ».De telles menaces re-lèvent deM. Lépine; quelques Pujo, quel-
ques Real del Sarte ne sauraient suffire àtroubler l'enseignement de l'Université de
France. Où Renan a enseigné, enseignera
Loisy : ce n'est pas, comme quelquespam-phlétaires le prétendent, un accès de pas-sion anticléricale qui assure cette succes-
sion, c'est l'ordre et le développement
naturelde la science,et si après un apostat
un excommunié enseigne l'histoire de lareligion au Collège de France, la faute en
est à l'autorité ecclésiastique qui a causé
l'apostasie et formulé l'excommunication.
On peut dire grosso modo que l'abbé

Loisy a poursuivi l'oeuvre de Renan,quoi-
que Renan, artiste incomparable, ne soitplus considéré comme un des maîtres delà
science exégétique.MaisM.Loisy s'est dis-
tingué de l'illustre auteur de la Vie de Je-
sus en ce qu'il a pensé faire admettre àl'Eglise le résultat des travauxde la science
moderne. Il a étudié l'histoire de la Bible
et l'histoire de l'Evangile eh savant, et les
conclusions du savant, il a pensé que le
catholique pouvait et devait les admettre.
La critiquenationalisteet protestanteavait
jeté une lumière grandissante sur les Ori-gines du christianisme: le moment n'était-
il pas venu pour l'Eglise d'adopterla « vé-rité historique > sur la vie du Christ et la
formation de la religion et de ne pas résis-
ter davantage au mouvement qui entraîne
dé plus en plus les intelligences cultivées ?L'Eglise resterait-elle en marge de la
science, ousuivrait-ellela marchede la pen-
sée contemporaine ? Telle est la question
que l'abbé Loisy a posée, qu'il a espéré
faire résoudre dans le dernier sens.Ses il-
lusions ont été de courte durée.Ennovem-
bre 1893} il fut privé de sa chaire à l'Ins-

titut catholique pour avoir formulé, dans
une revue très spéciale intitulée l'Ensei-
gnement biblique, les vérités élémentaires
suivantes :
« Le Pentateuque, en l'état où il nous est

parvenu,nepeutpasêtre l'oeuvredeMoïse.
« Les premierschapitres de la Genèse necontiennentpasunehistoire exacte etréelle

des origines de l'humanité.
« Tous les livresde l'AncienTestamentetles diverses parties de chaque livre n'ont

pas le même caractère historique.Tous leslivres historiques de l'Ecriture,mêmeceux
du Nouveau Testament, ont été rédigés se-
lon des procédés plus libres que ceux del'historiographiemoderne,et une certaineliberté dans l'interprétation est la consé-
quence légitime de la liberté qui règne
dans la composition.
«L'histoirede la doctrine religieusecon-

tenue dans la Bible accuse un développe-
ment réel de cette doctrine dans tous les
éléments qui la constituent : notions deDieu,de la destinée humaine, des lois mo-rales.
«Apeineest-ilbesoind'ajouterque,pourl'exégèse indépendante, les livres saints,

en tout ce qui regarde la sciencede la na-
ture, ne s'élèvent pas au- dessus des opi-nions communes de l'antiquité et que Cesopinions ont laissé leurs traces dans les
écrits et même dans les croyances bibli-
ques. »En octobre 1900 l'archevêque de Paris
interdisait la publication commencée dans
la Revue du clergé français d'une série
d'articles.sur la Religiond'Israël.En 1903
le même prélat, suivi de beaucoup de ses
confrères, condamnait un petit livre" inti-tulé L'Evangile et l'Eglise, dans lequel
l'abbé Loisy, chargé d'enseigner le ca-téchisme à de jeunes pensionnaires, avait
cherché à leur donner de la doctrine et
de l'histoire de l'Eglise une idée qui ne fût
pas en contradiction avec la raison et lascience. -"'
Pour ne pas être inquiété par l'autoritéecclésiastique, l'abbé Loisy dut écrire unelettre de rétractation et abandonner le

cours qu il avait commencé à l'Ecole desHautes Etudes. Il vécut clans l'isolement,
i à la campagne, s?ns autre société que
| celle de ses chères poules, qui l'ont suivi
I de Bellevue à Garnay, dans le diocèse
de Chartres, et de Garnay à Ceflbnds,
dans la Haute-Marne. On lui avait inter-
dit de publier l'énorme ouvrage qu'il pré-parait sur les Evangiles synoptiques et
dans lequel, à la lumière des textes com-parés entre eux, des trois plus anciens
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évangiles (saintMarc, saintMathieu et saint
Luc) et de l'histoiregénéralede l'antiquité,il rétablissait la vérité probable de la vie
du Christ. Il publia quand même cet ou-
vrage. Déjàinterdit, il fut alors excommu-nié.
Il avait dit : « Je ne puis pas croire àla divinité du Christ, plus que Jésus n'y a

cru lui-même.» Et en effet, la simple étudedes trois plus anciens évangiles montre
que Jésus ne s'est jamais considéré lui-
même comme Dieu, et que ses relations
avec la Divinité sont celles d'un homme.Vérité qui éclate dans la prière du. Jardin
des Oliviers : « Mon Père, faites que cecalice passe loin de moi. » Si Jésus s'étaitsenti Dieu, il n'aurait pas prié ce Père quin'était autre chose que lui-même de luiépargnerun supplice résolu par tous deuxde toute éternité.
La Divinité de Jésus, la Résurrection,

la Rédemption, la Conceptionvirginale du
Christ sont les inventionssuccessives des
premières générations chrétiennes. Jésus
est mort condamné par Pilate, qui, magis-
trat romain, ne pouvait innocenter unhomme qui se prétendait le roi messiani-
que des juifs, encore que sa royauté fût
toute spirituelle et ses aspirations d'ordreexclusivement religieux. Après la mort
de Jésus, son corps fut très probablementjeté à la fosse commune, comme ceux dessuppliciés.Quantaux disciples, ils s'étaientenfuis épouvantés, et ce n'est que long-
temps après qu'ils crurent le revoir et
que la disparition même des restesde leurmaître, dans la fosse commune, favorisala légende de la Résurrection. Ce dogme
ne peut avoir qu'un sens moral : le Christ
se survit toujours dans son Eglise, il estimmortel dans la vérité de sa parole etdans la conscience des fidèles qui l'obser-
vent et qui la perpétuent.Quant au Christné d'une vierge, la notion môme en estcomplètement absente du plus ancien évan-
gile, celui selon saint Marc, comme desépîlres de saint Paul. Elle fut ajoutée après
coup, dans un but de propagande, par descatéchistes zélés.
Telles sont quelques-unes des vérités

historiques élémentaires que l'ex-abbô
Loisy a mises en lumière et qui lui ontvalu les foudres de PieX. C'est pour avoirfait oeuvre de science que M. Loisy a étéexcommunié, et c'est de son excommu-nication que l'on voudrait tirer grief pourlui interdire l'accès de la chaire à laquelle
lui donne droit sa science ?
Si l'abbé Loisy avait fait taire ses scru-pules d'historien et de savant il serait en-

core professeur d'hébreu à l'Institut catho-lique, et de plus chanoine honoraire à
Notre-Dame. L'Eglise ferait l'éloge de sascience si elle s'était arrêtée au pied desvieux dogmes réputés intangibles. Mais
parce qu'il n'a pas voulu se prêter à ce
mensonge, elle va par la plume de sespolémistes jusqu'à lui dénier toute valeurd'historien : le paradoxe est vraiment tropimpudent pour que la science française etle gouvernement de la République y sous-crivent.

PIERRE NOI-AY.

L'Évolution du Christianisme
(Suite) (1)

Oh 1 je sais! Ici se dresse la grande ques-tion des Ecritures divinement inspirées
que, prélend-on, nous n'avons pas le droitde discuter. Hélas 1 Où gît, maintenant, la
force de cet argument?Etd'abord,en vertu
de quel droit nous replace-t-on sous laloi de l'Ancien Testament dont Jésus nous
a libérés?Nous, spirites,en fait d'Ecriture,
ne reconnaissons d'autre autorité que laSienne, puisque nous admettons son man-dat comme divin. Or, il a pris soin de
nous édifier sur le degré d'obéissance dû
à l'ancienne loi.N'a-t-il pas remis au pointles questions du talion,du divorce,du sab-
bat, etc. ? Quand il dit aux juifs : « C'est à
« cause do la dureté de vos coeurs que
« Moïse vous a donné la loi du divorce »,n'établit-il pas péremptoirement que l'Ini-tiateur est forcé de tenir compte du carac-
tère, des dispositions, du degré d'intelli-
gence et des sentiments du peuple auquelil s'adresse et que,dès lors, ses ordonnan-
ces ne peuvent être immuables? L'infail-libilité des Ecritures, celle des Apôtres !
Mais,relisons ensemble,je vous prie, quel-
ques lignes de l'Epître de Paul aux Gaia-
tes,chapitre II, versets 11 et 14 inclus :
« Mais quandPierre fut venu à Anliochc,

« je lui résistai en face, parce qu'il méri-
« tait d'être repris. Car avant que quel-
« ques-unsfussent venus de la part de Jaç-
« ques, il mangeait avec les gentils ; mais
« quand ceux-là*furent venus, il s'en retira
« et s'en sépara, craignant les juifs. Les
« autres juifs usaient ausside dissimulation
« comme lui, tellement que Barnabas, lui--même, se laissait entraîner par leur dis-
« simulation.» Parlons,après cela, de l'im-
.
pcccabilité de ces mêmes hommes,auteurs

(1) Voir notre numéro de février. ;
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du NouveauTestament, qui, entre eux, seblâmaientparcequ'ils méritaient d'être re-pris,et celui qui subit cetéchec n'était pas
le premier venu, c'était Pierre, le patronactuel de l'Eglise romaine, à qui cette der-
nière concède le droit d'ouvrir et de fer-
mer les portes du Paradis. Si celui-là mé-rita d'être repris, selon le dire de soncondisciplePaul, qui donc sera infaillible ?Comparons, d'autre part, la prédication
de Jésus à celle du fougueux apôtre des
gentils. Ce sont, sur divers points, deuxdoctrines non seulement différentes, mais
opposées. Tandis que le Christ, dans sonineffable douceur, n'impose aux croyantsni dogmes,ni règlements, le disciple argu-
mente à perte de vue,jusque dans les nua-
ges, formule des ordonnancesde détail quitouchent à la puérilitéet,danscertainscas,émet des opinions qui, de nos jours, netiennent pas debout. C'est de cet apôtre,réputé le plus grand,que peuvent se récla-
mer toutes les autocraties politiques, civi-les et religieuses.Notez, mesdames et mes-sieurs,queje ne fais le procès à personne ;chacun répond pour soi-même;chacunest
ce qu'il peut être, selon sa nature,son édu-cation, selon, aussi, le milieu qui l'in-
fluence ; mais je constate que les Apôtres
mêmes différèrent d'opinion entre eux etqu'en n'admettant pas l'infaillibilité dont
on a blindé la Bible, nous sommes d'ac-cord avec les faits et ne méritons pointd'être traînés aux Gémonies en qualité demécréants.
Sensuil-il que nous rejetions ce livre ?Nullement. Il renfermede fort belles cho-

ses. Au point de vue historique, c'est uneprécieuse source de renseignements, dontplusieurs ont été confirméspar.des docu-
ments retrouvés au cours de fouilles opé-rées en Orient. Comme sentences, prover-bes, etc., la Bible est d'une incomparable
richesse; mais elle contientaussi des récits
d'une moralité plus que douteuse ; récits
que la nécessitén'imposaitpoint à un livredivin. De plus, l'ouvrage a subi l'inéluc-table loi eh vertu de laquelle tout ce à quoitouche l'homme, garde les traces de samain. L'Ancien Testament est peut-être
plus homogène. Il constitua, jusqu'à nosjours, le principal bagage religieux des
Hébreux qui, jalousement, en gardèrent letexte et le firent d'autant plus facilement
qu'ils n'avaient pas à le traduire. Maisgrand fut l'embarras des chrétiens lors-
qu'ils durent,soixante ans après le supplicedu Maître, choisir, parmi la multitude
d'Evangiles relalant sa vie terrestre, carLui n'avait point écrit, et toutes cesbiogra-

phies — on parle d'une soixantaine—étaient si peu concordantes, qu'on dut,
pour établir.un corps de doctrine, réunir
les quatre documents les plus similaires.
Tous les autres, aussi bien que ceux-là, seprétendaient d'inspiration divine et pour-
tant ils ne présentaient point le caractèred'unité qu'exigeait un tel recueil.Il n'existe
mêmepas entre lesquatreEvangilesadmis.
Aussi longtemps que la raison s'est tuedevant le prestige des livres sacrés, on nereleva guère ces divergences ; nous, spi-rites,n'y attachonsqu'une importance très
limitée,car,si, d'une part,nous nous décla-
rons libérés de l'AncienneAlliancesous lasanctionmême de Jésus, d'autrepart, nous
nous réclamons de sa doctrine dans cequ'elle a de plus élevé, de plus pur, devraiment divin.
Les questions secondaires, nées de l'er-

gotage humain, nous sont assez indifféren-
tes.De toutes ces polémiques, de tous ces
dogmes contradictoires dont Jésus n'a
jamais parlé, de ces montagnes de subtili-
tés qui se dressentdevantla pensée,comme
pour contraster avec ses claires instruc-tions, nous ne retenonsque la loi d'amourqu'il apporta dans le mondeoù,jusqu'alors,
avait, régné celle du talion, et qu'il scella
de son sang, aprèsl'avoir excellemment en-seignée par la«paroleet surtout par Vexem-ple, cette prédication suprême.
Gommentne serions-nous pas chrétiens?

Jésus ne nous révéla-t-il pas Dieu LE PÈREà nous qui ne voyions en l'Etre souverainqu'un juge implacable drapé dans sa toute
puissance 1 Qui nous rendit tous frères,
sinon le Christ ? Si la pauvre Humanité
voit s'accomplir en elle quelque progrès
moral,ne le doit-onpas, avant,tout, à l'in-
fluence de l'esprit Chrétien parmi les hom-
mes qui, sciemment ou non, en subissentl'ascendant ?
Consultons les Initiateurs en spiritisme;

tous, du plus humble au plus illustre, sontpénétrés de vénération envers le Maître.
A leursyeux, comme aux nôtres,il est bien
leRédempteurdumonde,car, seul, l'amourdu prochain, dont il proclamel'apparition
ici^-bas, accomplira l'avènement de l'Hu-
manitéà ses destinées supérieures.— C'est
par ce même amour qu'il livra son corps
aux bourreaux et le pur sang qui jaillit de
ses plaies fut, non pas la rançon d'un pé-
ché originel qui n'existe point, mais la su-
prêmesanction de l'amour éternel, univer-
sel, par lequel seul l'homme atteindra sesglorieuses destinées.
(A suivre.)

_.
SOPHIE ROSEN-DUFAURE.
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VICTORIEN SARDOU
(Extrait du Messager, de Liège.)

Victorien Sardou, membre de l'Acadé-
mie française, est décédé à Paris le 8 no-
vembre, à l'âge de 78 ans. Il avait été
atteint, il y a trois mois, d'une congestionpulmonaire et a vu la fin s'approcher sans
trouble,entouré de sa famille, dans la dou-
ceur de la tâche accomplie et la certitudede renaître dans un monde meilleur.
.
VictorienSardou, qu'ondésignait comme

l'incarnationdu théâtre, a fait, pendantun
demi-siècle, oeuvre d'artiste, de chercheur,d'historien, de psychologue ; son infatiga-
ble curiositéd'esprit s'est portée sur toute
chose. C'est ainsi que très jeune encore il
s'était beaucoup occupé de spiritisme, et
était même devenu un célèbre médium et
collaborateur de l'oeuvre d'Allan Kardec.
Les Annales politiques et littéraires du

15 novembre ont choisi dans l'oeuvre im-
mense de Sardou, un certain nombre de
pages significatives qui en reflètent lesdivers aspects. Nous leur empruntons la
fin dé cette étude, intitulée :

L3 Spirite
Nous avons reproduit, naguère, un des-

sin que traça Victorien Sardou ; cela est
signé : « Bernard Palissy, Victorien Sar-dou médium ». Le sujet est la maison de
Mozart dans la planète Jupiter. 11 a été
achevéen quelquesminutes,avec l'incons-
cience absoluede ce qui allaitsemanifester.
Jamais architecture de rêve ne fut plus
réussie. Cettemaison fantastique,qui, pour
les spirites, serait l'image de la villa où
l'auteur de la Flûte Enchantée passerait
sa villégiature dans la planète Jupiter, estconstruite selon une esthétique délicieuse
et inouïe, en croches et en. doubles cro-
ches. Le grand dramaturge de Patrie a été
longtemps médium et il a été favorisé de
prodiges,quinous paraîtraient incroyables
s'ils n'étaient affirmés par une intelligence
aussi lucide et aussi positive qu'était la
sienne.
La matière ne serait plus un obstacle et

une épaisseur,les esprits apparaîtraient en
corps solides et ils seraient capables de
transporter à travers les murs, des fleurs.
Voici, d'ailleurs, la lettre de VictorienSar-
dou, adressée à Jules Bois. Elle est écrite
par quelqu'un qui, pour adopter ses pro-
pres expressions, àfait et a vu:

« Mon cher confrère,
« J'ai été des premiers àétudier le spiri-tisme à ses débuts — il y a de cela une

cinquantaine d'années — et à passer del'incrédulité à la surprise et de la surprise
à laconviclion.il faudrait un:volumepour
vousrépondre. Je meborne à vous envoyer
le résumé d'un demi-siècle d'observations.
« Les phénomènes matériels observésdans les conditions d'examenlesplus rigou-

reuses et attestés par les savants dont jen'ai pas à vous rappeler les noms ne sont
pas contestables, et, pour la majorité des
cas, ils sont inexplicablesdans l'état actuelde nos connaissances.
«11 est impossible de méconnaître,dans

un grand nombre de cas, l'interventiond'une intelligenceétrangèreà celledes ope-rateurs, qui n'est ni la projection ni la ré-
sultante de leurs propres pensées, et de
ne pas constater, dans la production decertains phénomènes, l'action d'êtres oc-cultes dont il est difficile de préciser la
véritablenature.
« Mais commentadmettre,sans secouvrirde ridicule, que ces êtres-là ne sont paschimériques et que notre belle humanitén'est pas le dernier mot de la création ?Pour échapper aux railleries de la science

officielle et de l'incrédulité des ignorants
et des gens d'esprit, qui sont si souventdes imbéciles, on s'efforce d'expliquer les
cas où l'intelligence occulte est trop mani-
feste par des hypothèses d'allure scienti-
fique, bien réjouissantes pour celui qui
sait ce que je sais, a vu ce que j'ai vu etfait ce que j'ai fait.
« Vous me demandez si je crois auxma-térialisations. — Naturellement, car j'en

ai obtenu moi-même au temps où j'étaismédiumet j'attendsencoreque l'onm'expli-
que par quelque force psychiqueinconnue
ou par une supercherie dont je serais à la
fois l'acteur, le témoin et la victime, com-
ment une main invisible a pu laisser sur
ma table de travail un bouquet de rosesblanches que j'ai conservé pendant desannées,jusqu'à ce qu'il soit tombé en pous-sière!
« Enfin, — quant aux dessins spirites

auxquels vous laites allusion, je les ai ob-
tenus en 1857, dans des conditionsidenti-
ques à celles de M. Desmoulin ; mais il y
a beau jour que je sais à quoi m'en tenir
sur ces prétendus documents planétaires.
— Cela a tout juste la même valeur quele langage martien dont on nous a régalés
dernièrement.
« Voilà, mon cher confrère, les conclu-sions de mes propres expériences. C'est

peu ! Toutefois,jen'aipas perdumontemps.
« Salutalions amicales.

« VICTORIEN SARDOU. »
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LA DISCRÉTION <«>

La douleur n'est pas toujoursévitableet
parfois la honte dela fuirme seraitun trou-ble pire que l'efforl de la soutenir.Dès quejeme suis enrichi de celle inquiétudenou-velle, je me suis tourné tout entier vers laphilosophie de la force défensive. Après
ce coude du chemin, sur la pente dure,ma
pensée, tendue et irritablecommeuneffort
de convalescent, s'enlaidit quelque temps
de je ne saisquel mépris agressifpour leshommes. Auprès de moi, Antisthène et
Diogènem'encouragaientégalement àmon-
ter el à injurier la lâcheté d'en bas. |

Par un progrès nouveau je me suis dé-pouilléde toutehostilité. Un subjectivisme
plus pur m'a enseigné que seules mes ac-tions intérieures dépendent de moi. Leur
résultat me devient étranger comme lapierre que ma main a lancée et dont jenepuis plus modifier la direction. Il fait par-
tie de ces « choses indifférentes » des an-ciens qu'un plus moderne appelle«les for-
tuits ». Le bonheur d'autrui ne peut pas
être l'oeuvre de ma violence. Ma voix abeau crier, par quel prodige ferait-elle en-
tendreaux autresleur voix intérieure?Mesefforts sur autrui, quelle paradoxale in-
fluence leur permettrait de créer l'activité
d'autrui?Un vivant ne se construit pas dudehors.Monintervenlion,ahlcommeil fautqu'elle soit opportune, prudente et mesu-rée pour ne pointrisquer de faire du mal!Quelle force étrangère peut entraîner les
hommes vers le paradis, puisque le para-dis ne leur est pas extérieur? Les gestesapostoliques, multipliés par les cyniques,
ne réussissent qu'à irriter.Une vertu man-
que à Diogène : celle qui apprend, sans
renoncer à soi-même, à ne pas blesser leshommes avec des paroles dureset qui leur
restent fermées ; celle qui, tolérance fleu-rie,engageait Spinozaà interrogersabonne
femme d'hôtesse sur le dernier sermonentendu. Amour intelligent et souple, elle
.
permettait à La Boëtie mourant de choisir
entre les aspects de la vérité pour dire à
sa femme éplorée devagues espérancesdeguérison, tandis qu'àMontaigne,coeurcou-
rageux, il exposait les raisons philosophi-
l.Noslecteurs apprécierontcette si savoureuse

page extraite d'un pelit volume sous presse: LeSubjectivisme (éditeur Gostein-Serge, 17, i'ue
Fonlaine,Paris,— prix 1 fr.)dans lequel notre ami
-.Han Ryner a tenté une résurrection synthétiqueet accommodée à notre siècle, de'la sagessegrèc-
.
que.

ques de se réjouir d'une mort jeune.
Cette vertu, les stoïciens l'appelaient

oÏÂov'ôi*Ca'; saint Augustin la nommedispen~
safo'o.LeFrançais n'apourla désignerqu'un
mot usé par les siècles et vidé de sonriehe
contenu ancien : discrétion. Je lui redonnesaplénitudeperdueet pëùt-êtreunpeùplus :
je lui fais signifier ce faisceau de clarté, de
sourire et d'affectueuse réserve qui permet
de voir quelle quantité de vérité chacun
supporteraet de néjamaisjeter sur les épau-
les des faibles une chargetrop lourde. Ainsi
entendue,la discrétion suppose un dernier
et difficile détachement de soi-même; elle
supposeque notre orgueil et notre humi-lité sont purgés de toute vanité ; que la
constatationde notre impuissance presque
absolue sur le dehors ne s'irritera plusen
efforts grinçants.Notre effortutile,en effet,
sera presque toujours intérieur et subjec-tif. C'est mon âme seule que je puis allu-
mer. Qu'elle devienneun feu de plus enplus grand afin d'émaner, vers ceux qui
ont froid dans les ténèbres, de plus en plus
de lumièreet de chaleur.O'.y.ovoij.ta des stoï-
ciens,n'est-ce pas toi que Jésus pratiquait
lorsque,renonçantà agiter sur les vendeurs
du Temple un fouet qui blesse les corps
sans changer les âmes, il disait : « Je suis
doux et humble de coeur » ? Olxsvoiafà, dis-
pensatio, discrétion, dernière expression
de la vertu,suprême sourireet fleur la plus
haute du subjectivisme,,affranchis-moi de
toute âpreté apostolique et de toute colère
contre les faibles. Soulevé par l'espérance
ou la joie d'aider ceux qui veulent se cher-cher eux-mêmes,je me promets de neplus
injurier les autres dans l'absurde dessein
de les convaincre, et j'aperçois autour de
moi les sourires héroïques de Zenon, de
Cléanthe et d'Epictète.

HAN RYNER.

SOCIÉTÉ D'ÉTUDES VSYCHKMJES DE GENÈVE

Compte rendu de3 travaux de l'année 1908
(Suite) (1).

M. Gardy, toujours en éveil pour signa-ler des choses intéressantes,nous fait part,
en mars,d'un article de M. Grimard paru
dans l'ouvrage intitulé: Les Pionniers du
Spiritisme en France.L'auteur y établit que les penseurs se di-visent en deux campsbien tranchés: l°lesmatérialistes, de beaucoup les plus nom-
breux; 2° lès spiritualistes. Il existe une
(1) Voir notre numéro de" février.



40 LE PROGRÈS SPIRITE

troisième classe intermédiaire:les indécis,
qu'un peu de zèle de notrepart amènerait
peut-être à nos idées.i'';ïies matérialistes,qui se flattent d'avoir
détruit l'oeuvre des spirilualistes anciens
^t'.jnodernes^ ne savent même point, pour
là plupart, ce qu'est cette matière, selon
eux,: génératrice de toutes choses. Ils sem-blent ignorer que les recherches appro-
fondies d'hommes supérieurs ont produit
un mouvement considérable dans le do-
maine qu'ils croyaient avoir inébranlable-
ment établi. Ils ne veulent pas voir qu'unirrésistible entraînement amène, aujour-
d'hui, la Science dans une phase diamé-
tralement opposée à la leur.
Les observations exercées sur lés infi-

niment petits, sur la fatigue des minéraux,
sur là radioactivité des corps, ramènentaux,incertitudes premières tout ce que le
matérialismecroyait avoir résolu d'une fa-
çon-.absolue.Le rôle primordial appartientmaintenant à l'énergie, sous des formes
infiniment variées, dont l'une est l'énergie
psychique, laquelle, progressivement, ré-
vèle ses modes, d'actionsimultiples et son
étonnantpouvoir d'agir en dehors du corps
physique et de lui survivre, fait qui, dans
la mort, dévoile des horizons nouveaux.
L'observateur remarque, avec admira-tion, le parallélisme existant entre les dé-

couvertes actuelles de la Science et les faits
constatés par le Spiritualisme moderne.
Ainsi, la télépathie correspond à la télé-
graphie sans fil ; la pénétration de la ma-
tière par les rayons X rappelle la pénétra-

- tion par la clairvoyance, etc. Aujourd'hui,le monde invisible s'impose à nos concep-
tions aussi réel et positif que le monde vi-
sible.C'est ce qu'il faudrait faire compren-
dre à ces demi-croyants que nul système
ne fixe. Nous devrions les stimuler, les
préparer à la phase des connaissanceshu-
maines à l'aurore de laquelle nous assis-
tons.
M110 Champury lit ensuite un article du

professeur Lombroso, publié récemment
dans les Annales des Sciencespsychiques,
où, disent celles-ci, le savant chercheur
rompt une lance en faveur de l'hypothèse
spirite et cela à propos de ses expériences
avec Eusapia Paladino. Il passe en revue
tous les phénomènes qu'il observa chez
cet extraordinaire médium. Prémonitions
(deux fois),Vision à distance,discours,par-
fois très élevés, en langueétrangère,appa-
ritions matérialisées, les unes reconnues,
les autres inconnues,constatationsde faits
psychiques par des instruments de préci-
sion; tout prend"place dans cet imposant

défilé et, fait important, le célèbre profes-
seur signale quelques observations quidétruisent l'opinion, souvent exprimée,en
vertu de laquelle certainespuissances psy-chiques dumédium expliqueraienttous les
phénomènes. M. Lombroso oppose à cette
thèse la simultanéité de plusieurs phéno-
mènesdans la même séance ; le fait qu'unecertaine quantité de ceux-ci se produisi-
rent contre la volonté dumédium ; la trans-lation du médium et de son siège par
une force externe; lapuissance musculaire
déployée, suivant les cas, par l'apparition
que, du reste, on peut voir, toucher,
photographier, reconnaître. Terminons ce
compte rendu, forcémenttrès bref,par lesconclusions de Lombroso lui-même :
« C'est la première fois », dit ce savant,

« que nous approchons intimement, expé-rimentalement, du phénomèneet, je dirai
même, de l'organisme appelé spirite, de
ces représentants transitoires impalpablesde la vie de l'Au-delà,dont on veut ou ne
veut pas admettre l'existence, par crainte
ou par respect de la légende universellerenouveléeparmille faits qui pullulentcon-tinuellement sous nos yeux. Et l'on voit
que ces corps appartiennent à cet autreétat de la matière, l'état radiant, qui a, dé-sormais, un pied sûr dans la Scienceet qui
est la seule hypothèse pouvant concilier
la croyance antique,universelle,d une per-sistance de quelques phénomènesdelà vie
aprèslampft,aveclesdonnéesdelaScience,
selon laquelle, sans organes,il n'y a pas defonctionset il ne peut y avoir de fonctions
sansperte depoids, et nousréconcilie avec
cet autrephénomène que nous avons sousles yeux dans les séances spirites. »En avril, M™ Hornungnousfait connaî-
tre une conférence donnée à Honolulu, re-demandée à San Francisco et finalement
imprimée en 1896.Le sujeten est : «L'Aurahumaine ». L'auteur établit d'abord quel'aura, loind'être une découvertemoderne,était connue dans le monde antique. Auxpremiers temps du Christianisme,cefut le
nimbe, le halo, l'auréole de la gloire.ElIe
rayonna sur la tête des dieux,puis sur cel-les de la Vierge,de Jésus et des saints.De
nosjours, le Dr Baraduc l'a photographiée.L'aura, donc, a pris rang parmi lés réali-tés indéniables.Elle est formée de couches
ou zones successives. D'abord, près de la
peau, se trouve une sorte ;

de brouillard
assez dense, présentantdes figures géomé-triques infinitésimales. Puis vient un cou-
rant magnétique et une émanation calori-
que ; puis, enfin, un effluve électrique. Il
y a des auras plus ou moins élevées.Pour
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pouvoir les observer,il faut une vue capa- j
ble de grossir les objets astrauxou deper- J

cevoir les proportions microscopiques.
L'aura humaine inférieure est d'une lar-
geur très variable,se colorant, suivant cer-tains cas, aVec plus ou moins d'intensité.La musique, par exemple, influe sur cette
coloration. Les figures géométriques ap-
paraissent par courants ou par flots sur
cette bande multicolore et y revêtent des
formes infiniment diverses. La maladie
modifie également l'aspect dé l'aura, et la
substance qualifiée pour obtenir la guéri-
son sera celle dont les figures géométriques
et les couleurs auront le plus de Similitude
avec l'aura du sujet. L'aura humaine seconstitue de plusieurs auras secondaires
dont chacune exerce une action spéciale.
Ainsi, l'on distingue l'aura magnétique
d'une teinte bleue qui peut devenir lumi-
neuse. Elle protège, dit-on, contre l'inva-sion des germes de maladies. L'aura élec-trique,dans son état normal, paraît plutôt
uniforme, tandis que chez le malade elleprésenteune foule de lignesplus ou moinsembrouillées.
Viennent ensuite les auras psychiques.

La première de celles-ci offre le plan surlequel est indiqué notre état mental ; nospassions, nosdésirs s'y trouventesquissés.
Danslaphase humaineactuelle>c'est l'aura
la plus développée» L'aura psychique Su-
périeure est ordinairement peu visible.
Elle apparaît comme un nuage très léger,
vert, avecunebordurejaunâtre. C'estcelle-
là qui permet de connaître le caractère
de l'individu. L'auraspirituelle est à peine
formée chez la plupartdes humains, mais,
quandelle existé, on est frappédesabeauté
délicate et pure.
A la mort, l'aura subit un changementimmédiat. La matière inorganique seule

produit encoredes émanations ; quandsur-vient la décomposition, les effluves auri-
ques se reproduisent dans de nouvellesconditions. C'est un moyendeconstaterlaréalité de la mort et de distinguer celle-
ci de la catalepsie;En étudiant l'aura, on arrivera à mieuxcomprendre les éléments constitutifs de
la nature humaine et l'on comprendrasonutilité au point de Vue médical. En révé-lant ce qu'est l'individu, l'aura exercera
une sorte de protectionsociale, morale etphysique. Suivent quelques notionssur ledéveloppement de là vue psychiqueet surl'aura des aimants, dont l'observationcon-duit naturellementà celle des auras chezles êtres animés. —Ainsi se termine cettecaptivante étude.

M. Guendet,dans la séancedemai, nousdonne lecture de son intéressant travail
sur les peintures médianimiques. de
M11" Hélène Smith qui semble entrer dans
une phase nouvelle de médiûmnitë.> Ses
oeuvres actuelles ne peuvent s'expliquer

.par le peu qu'elle a fait de peinturéet, dû
reste, par goût, elle s'adonnait exclusive-
ment au paysage, le portrait, qu'elle a'à*-vait jamaisétudié, ne l'attirant pas.L'auteur nous initie à la production -duphénomène, lequel est toujours précédé
d'un avertissementtrès positif.
La première transe artistique donna la

.tête du Christ, grandeur naturelle. Quel-
ques minutes auparavant, on l'avait mon-trée au médium.Plus d'un an après, MUo Smith obtintJésus, jeune. Les séances étaient d'un
quart d'heure. Il en fallut neuf pour ter-miner l'oeuvre; dé même, lorsqu'on fit latête de la mère du Christ. Le Messie en
Gethsémàné fut annoncé au médium. Lareproduction de l'agonie demanda vingt-
six séances. Enfin, le tableau de la cruci-
fixionfutannoncé,plusieursmoisd'avance,
à Mu° Smith. Cette oeuvre présente un ca-
ractère plus impressionnantque lésprécé-
dentes. Il a été dit a M1'0 Smith qu'elle
peindrait encore deux tableaux médiani-
miques.
En réponse à certaines opinions énon-

cées par diverses personnes, au sujet decespeinlures,l'auleurdéclarequeMUoSmithn'a aucune connaissance artistique spé-
ciale ; elle n'a même jamais vu de portrait
deChristbyzantin. Onpeutcroireque cetteextraordinaire aptitude picturale provient

,d'un talent cultivé dans une existence an-térieure ; mais on doit aussi tenir compte
des manifestations qui précèdent l'exécu-
tion des portraits et que M11* Smith croit
être une inspiration divine. M. Guéndet,
en terminant, remercie le médium de sa
grande obligeance à lui fournir des rensei-
gnements détaillés sur la production de
ces beaux phénomènes et conclût que
M11" Smith a cru, avec raison, devoir ap-
porter son tribut à l'oeuvre de lumière

! qu'est la science psychique.
Mm° Jttlliard termine la séance par la

communication de certains faits médiâni-
miques déjà anciens, niais relatés par lesAnnalespolitiqueset littéraires; elle cons-
tate avec joie que ce journal, si répandu,public dés articles de ce genre.
M'"'° Ghampury a bien voulu, pour la

séance de juin, nous faire connaître uneconférence de M. Emile Faguet, sur Nietz-sche. L'auteur constated'abord que ce def-
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nierrenïotntajusqu'àlaGrèceancienne,anté-
riêureà l'existence; des philosophes,pour seconstituer une idée de l'Humanité. Il attri-bue l'héroïsme qui se produisit à cet té épo-
que aux instincts puissants dont*les Grecsd'alprs subissaient l'impulsion. Nielzsche
n'applique pas intégralementcette théorie
à la phase que nous traversons. Il admetdeux classes d'individus: les forts, les maî-
tres, et les esclaves, c'est-à-dire là foule. .-De *là deux morales ; celle de l'élite estsublime ; elle comporte des devoirs trèsélevés envers ses égaux comme enverssoi-
même, et le principe dont elle émane :«L'hommeest un être fait pour se dépas-
ser », est d'une belle énergie et lumineu-
sement profond. L'éternelle loi du Progrès
s'y rétrouve tout entière. M. Faguet a sur-
tout insisté sur ce point ; il en a fait res-sortir le caractère de puissance et de
grandeur. Il faut être en progrès sur soi-
même, dit Nielzsche ; être un Arainqueurquine compte pour rien ce qu'il a déjà fait,
tant qu'il lui reste quelque chose à faire.
L'hypothèse de deux morales provoque

.":moins d'approbation. Qui opérera ce clas-
.
sèment et comment se fera-t-il ?Quoi qu'il en soit, Nielzsche a le grandmérite de tenir haut et ferme ce principede l'énergiepour le bien, dont notre épo-
que offre trop souvent l'absence. Soyons-
.
luireconnaissantsd'affirmerlapuissancede
l'hommesur lui-mêmeet de nous réveillerainsi de notre somnolence morale.
L'heure peu avancée permet à Mw» Ro-

sen de lire quelques pages écrites par une•jeune fille de vingt ans que ses propresréflexions ont amenée au Spirilisnie. Elle
affirme, dans ce court travail, que> victime
de la mégère qui l'éleva, — la pauvre en-fant était orpheline,— elle ne croit pas au

: mal comme entité existante* Pour elle, ce
,
que nous appelons ainsi n'est que l'absenceplus ou moins accentuée du Bien. C'est un
.
effet d'ignorance, comme le déclara Jé-
sus du haut de la croix, lorsqu'il prononçales plus sublimes paroles qui aientjamais
retenti sous le ciel: «Mon Père, pardonne-leur, car ils ne savent ce qu'ils font. »Qu'est-ce donc que le mal ? le résultat

;. de notre ignorance.En effet, si noussavionsle tort que nous faisons à nous-mêmes enle commettant,nous nousen abstiendrions.Donc, le coupable est un ignorant. Notre
\ devoir est de l'instruire et non de le re-
pousser du pied. Du reste, n'avons-nous
pas tous passé par ces phases de brutalitéprimitive inhérente à notre origine plané^-
taire ?

-.. : Non,conclut la jeune filleulemal n'existe

pas en lui-même ; il n'est que le résultat
dé l'ignorance ; quand on connaît le Bien,
on l'aime, et quand on l'aime, on le pra-tique.
(A suivre.)

SOPHIE ROSENDUFAURE.
-—; '^T 1 - : — '

Les Savants contrôlent le Médium

GE QU'IL Y A DE REEL
CE QU'IL Y A DE TRUQUÉ

dans les phénomènes produits par lecélèbre médium Eusapia Paladino

Le monde que passionnent très juste-
ment les phénomènes dits psychiques est
dans l'attented'ungrand événement. L'Ins-
titut Général Psychologique va nous dire
son avis sur les manifestations étrangesproduites par Eusapia Paladino. Depuis
trois ans, une commission formée par cetinstitut et quicomprend les noms des maî-
tres de la science, a examiné avec la mé-thode la plus rigoureuse ce médium, l'a
soumis aux investigations les plus minu-
tieuses, traquant la fraude par tous les
moyens dont peuvent disposer des hom-
mesaussi admirablement arméspourentrer
en lutte contreelle. Danscelle commissionfiguraient :
.
M, et M"". Curie, MM. d'Arsonval,

Branly, Gilbert Ballet, Bergson, Charpen-
tier, Courtier, Perrin, Debierne, Charles
Richet, Youriévitch.
Il a semblé à ces autorités officielles quele temps étaitpassé des négationsapriori ;qu'il était absurde de repousser des faits,

si en contradiction qu'ils fussent avec ce
que nous savonsdes phénomènes éprouvésdans l'ordre physique, sans les avoir pa-
tiemment observés. Si Eusapia avait pu
pendant tant d'années abuser ses observa-
teurs, se jouer de leur crédulité, elle n'enétait pas moins un merveilleux sujet d'étu-
des pour des hommes de haut savoir. De
quelle adressenedevait-ellepas être douée
pour atteindre à ce degré, dans la mystKfication?
Pendant trois ans, ils ont délégué au-

près d'elle ceux de leursmembresles plusinstruits, où l'ont appelée parmi eux. Ilsn'en ont pas fait le spectacle des assem-blées badaudes, mais un sujet d'études
qu'ils ont plié à la discipline des méthodes
impeccables du laboratoire. Il leur en a
coûté bien du temps et bien des peinesr—43 séances y-~ et bien de l'argent. Ils es-timent à 25.000 francs les frais de ces re-
cherches.
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Du moins, sont-ils arrivés à un résultât
qui produira une sensation profonde. Le
rapport de ces expériences multiples estterminé ; il va paraître. Il est l'oeuvre de
M. Courtier;, chef des travauxàl'Ecolédes
Hautes-Etudes, et secrétaire de l'Institut
Général Psychologique.

Quelles sont les conclusions de ce rap-
pert ?
1° Qu'il aété enregistrédesphénomènesqu'on a essayé de rattacher à des lois con-

nues ;
2° Qu'on a enregistré des phénomènesqui restent inexplicables et inexpliqués ;
3° Que dans certaines expériences, les

assistants ont été victimes de fraudes, dont
on n'a pas pu constater l'étendue.Pour la première fois, des savants d'une
autorité incontestable reconnaissent que
si la fraude se décèle dans certaines ma-
nifestations dues à des médiums, des phé-
nomènes matériellement enregistrés sont
réels et ne se rattachent à aucune loi con-
nue.Quandun Curie, un d'Arsonval, un Gil-bert-Ballet, un Bergson, un Courtier arri-
vent à ces conclusions, une cause est ga-gnée.
Comme le faisait remarquer M. le doc-

teur Demonchy, vice-président de la So-
ciété universelle des études psychiques
qui, le premier, a eu l'honneur de faireconnaître, jeudi, à ses auditeurs, cette
grande nouvelle, désormais, la science of-
ficielle aura le devoir de s'intéresser à ceproblème. Elle n'a plus à craindre d'être
la dupe d'une mystification colossalemeht
habile. Nos organes sont des instrumentsinsuffisantspour contrôler ces faits : mais
leur enregistrement est possible par dès
instrumentsmécaniques, témoins impassi-
bles de ces résultats. Nous sortons du
palais des illusions, et nous avons le droit
de dire que nous ne sommes plus le jouetd'une fantasmagorie.
C'est le plus célèbre des médiums de ce

temps, EusapiaPaladino,quia été le champ
_
de ces expériences. Elle vieillit* quelquesaccidents diabétiques altèrent ses moyens,
et cependantelle n'a été jamais plus solli-
citée de produire des « miracles ». Est-ce
à cette circonstance qu'il faut attribuer la
supercherie si inutile de certains de ses
gestes?Car ellea été, sinonpriseenfraude,
du moins soupçonnée de fraude. Et ce
n'est pas sans jeter quelque trouble dans
toute cette affairé.

Les expériences ont eu lieu à Paris.
Elles ont été faitesparfois àlâ lumière:

une lumière voilée,mais qui permettait dé
distinguer suffisamment.
Lès phénomènes dont il fut parlé sont

dé deux ordres : les phénomènes.mécani-
ques et les phénomènes lumineux. .Une expérience a pleinement réussi :
celle du déplacement des objets sans con-
tact : c'cst^à-dïre qu'à sa Volonté, EusapiaPaladino,— commedu reste de très nom-
breux médiums, —- déplace un objet sansle toucher. Donnant un apparent démenti
aux lois de la pesanteur, elle a fait se sou-lever des quatre pieds, une table au sim-
ple contact des mains ou même sanscon-
tact.
En présenced'Eùsapia,célle-ciétendant

ses mains à une quinzaine de centimètres
au dessus d'une table, la table s'est élevée
à deshauteursvariables,une fois elle s'est
tenue en l'air à 25 centimètres, pendant
4 secondes ; une autre fois à 30 centimè-
tres pendant 7 secondes.
Pour déjouer toutefraude,on avait isolé

les pieds de la table, dans des gaines en
bois ; ces gaines avaient été reliées à leurpartie supérieure par une barre transver-
sale, qui avait pour but d'empêcherle sou-lèvementde la table du côté du sujet, par
un mouvement des genoux de celui-ci.Pour enregistrer le déplacement dé la
table, un dispositif spécial était placé sousles pieds de cette table. Un*ressortà bou-
din, dans l'intérieur du pied, permettait
d'amener un contact électrique lorsque latable s'élevait, qui faisait fonctionner-un
appareilenregistreur,lequelétablissait, en
outre, les graphiques de cette expérience.
La chaise du médium était placée sur

une balance de Marey, qui avait pour mis-sion d'observer si, pendant la production
des phénomènes, le poids du médium se
modifiait.
Or— et ceci est capital—- il y avait biencorrélation entreces faits, c'est-à-direque,

pendant que la table se déplaçait et quele phénomène s'accomplissait, le poids de
la table s'ajoutait; au poids du médium. .To\it se passait comme si le point d'appuidu soulèvement de la tablé était sur le mé-
dium lui-même.
On â décloué le dessus de la table : la

table s'est levée tout d'un bloc, commesi le
plateau y avait encore adhéré par des
clous.
Une table plus petite a été soumise à la

même expérience ; cette fois, le plateau
seul s'est soulevé.
Dans cette expérience, comme Eusapia
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Paladino se tenait la tête penchée sur latable. M™0 Curie, se demandant si un filquelconquen?était pas le truc employé, a
passé sa main, pendant le phénomène, en-
tre le front d'Eusapia et le plateau sou-
levé: elle n'a rien rencontré.
La lévitation de la grande table a eulieu même avec un poids considérable,puisqu'une personne a pu se mettre à ge-

noux sur la table, tandis qu'elle se soule-vait de deux pieds. En retombant au coursde celte expérience, l'un. des pieds s'est
brisé.
En pleine lumière, un guéridon s'est dé-

placé, et, passant sur la tête des assistants,
est venu se poser sur la table, en se re-
tournant, les pieds en l'air. Ce guéridon
semblait, aux yeux de tous, comme di-
rigé.
Une cuvette remplie de sept kilogram-

mes de terre glaise, qui se trouvait dans
un cabinet, derrière Eusapia — celle-ci
était dans la salle et les mains emprison-
nées, — est venue se poser sur la table,
sans le concours d'aucun contact matériel.
Une cithare, placée dans le même cabi-

net, visitée au préalable— et alors qu'Eu-
sapia était au milieu des assistants —r-
comme frôlée par des doigts invisibles, arésonné.
On a remarqué que l'étoffe dont étaientformées en partie les parois de ce cabinet,

se gonflait, ondulait. On a constaté qu'iln'y avait rien derrière qui expliquât ce
gonflement ; cependant, on a senti une ré-
sistance.
La robe d'Eusapia se gonflait comme

les rideaux. Un pan de cette robe, d'unpoids très léger, appliqué sur une balance,
la fit abaisser de plusieurs kilogrammes.
Eusapia Paladino aune cicatrice ausom-

met du crâne. Il se dégage de celte cica-trice un souffle froid, constaté par tous lesexpérimentateurs, sans.qu'aucune explica-
tion en puisse être donnée.Un assistant, enfermé dans le cabinet
avec Eusapia, laquelle était couchée sur
un lit de camp et attachée, a constaté deslueursphosphorescentesau-dessusducorps
du médium.
Des lueurs et des sortes d'images lumi-

neuses ayantvaguement la forme demainsapparaissaient aux fentes des rideaux.Desétincelles et des points lumineux très bril-
lantsapparaissaientau-dessus du médium.
Des étincelles, dues à une machine élec-
trique, se sont répétées avec un petit bruit
sec au-dessusdesa tète.Elledéclara qu'elles'était approprié l'électricité. Elle toucha
la main.de l'un de ses contrôleurs, et les

étincelles électriquesjaillirentdansle voi-
sinage des mains.

Arrivons aux fraudes.Un pèse-lettres et unpèse-cocons (beau-
coup plus sensible) étaient influencés par
elle. Les plateaux de ces balances s'abais-
saient, à sa volonté, sans contact apparent.
-
Un assistant,en dehors des séances,crut

remarquer qu'Eusapia s'exerçait, à l'aided'un cheveu, à faire baisser le plateau du
pèse-cocons. On enduisit le plateau de
noir de fumée, et, à partir de ce moment,
on n'a plus obtenu l'abaissement du pla-
teau. Qu'en conclure ?
Un appareil, composé d'une planchette

reposant sur des ampoules en caoutchouc,
et destiné à enregistrerunepression,avait
été recouvert d'une feuille de papier en-
duite de noir de fumée. Il s'était abaissé.
Après la séance, un clou, dit semence,
tomba sur la table. Eusapia en parut éton-née, les assistants aussi. 11 avait semblé
au contrôleur de gauche que ce clou étaittombé de la main du médium.
On constataalors sur la feuille de papier

une série de petits points qui auraient puprovenir du clou qu'Eusapia aurait tenu
entre ses doigts, ce qui lui eût permis de
paraître avoir la main légèrement éloignée
de l'appareil, alors que le clou, si court
qu'il fût, aurait suffi à établir un contact
entre l'appareil et la main.
Encertaines,expérienceson avait obtenu

des empreintes demains dans le masticou
la glaise. On avait constaté que ces em-
preintes n'étaient pas toujours celles de
mains à nu, mais qu'entre la chair et lamatière plastiqueun tissus'était fréquem-
ment interposé.Un jour, on trouva une
bandelette de mousseline sur un tapis,
dont la grille correspondait sensiblement
à celle du tissu relevé sur les empreintes.
En fallait-il conclure qu'Eusapia se servait
de ce tissu, à l'insu des assistants, pourproduire les empreintes, et ne point lais-
ser sur ses mains les traces du mastic ou
de la glaise ?

Tel est ce rapport, fruit de 43 séances
faites par les savants les plus célèbres de
ce temps : sur trois points, les observa-
teurs redoutent une supercherie ; sur tous
les autres points, ils attendent, pour se
prononcer sur la réalité des phénomènes,
d'avoir des preuves objectives, indépen-
dantes des perceptions des assistants. Ces
preuves, rien ne permet de désespérer de
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les avoir un jour prochain. Et, dès lors,
calculez les résultats 1

C'est une grande victoire pour lès pion-niers du psychisme, dont l'audace était
faite de sincérité et de clairvoyance. Gui-
dés par cette petite lueur aperçue là-bas,
au delà des ténèbres,ils se sont aventurés
sous les huées et les moqueries.Voiciquedéjà les rejoignent, dans cette étude, les
maîtres de la science,et qu'unevoievierge
s'ouvre officiellement devant notre curio-
sité qui nousmène, peut-être, au seuil dumystère.

GEORGES MONTORGUEIL.
{L'Éclair,Il février 1909.)

Jésus-Christ et fl\. pataud

Dans une interviewrécente, M. Pataud,
un des dignitaires de la Confédération dutravail, voulant justifier l'esprit de révolte
d'une partie de la classe ouvrière, s'est ex-
primé en ces termes : « Nous ne sommes
pas des types (sic) comme Jésus-Christ. »Nous le savions déjà et cette formule
inélégante ne nous apprend pas grand'-chose. Tout au plus, témoigne-t-elle d'uneculture rudimentaire, affligeante chez un
homme à qui les circonstances et l'insuffi-
sanceintelleetuelleduprolétariatont donnéle rôle et la puissance d'un chef. Si nous
avions l'honneur de nous entretenir cinqminutes avec M. Pataud (un chien peutbien regarder un évoque), nous nous per-mettrions de lui soumettre quelques ré-
flexions :
—Non,Pataud,vousn'êtespas un «type »

comme Jésus-Christ. D'abord, parce que
ces types-là sont rares et ensuite parce
que vous faites appel aux plus grossiersinstincts des foules, tandis que Jésus s'a-dressait à leurs aspirations les plus éle-
vées. Do votre oeuvre ne peuvent sortir
que des luttes stériles et, si l'on vous laissefaire,une série de catastrophessanglantes.
De la sienne — malgré les déviations re-grettables que lui ont fait subir le temps
et les hommes — est issu l'un des plus
beaux mouvementsqui aient remué l'hu-
manité. Votre effort est rétrograde; il nousramène à la mentalité de l'homme des ca-
vernes. Le sien a fait tressaillir dans larude et cruelle âme antique la pitié sainte
et l'amour vivifiant. Par vosmeetings, vosmanifestes et vos grèves par ordre, vous
et vos pareils cherchez à déchaîner unehoulede haine.Des enseignements du doux
philosophe de Galilée s'est épandue sur le

monde une vague profondedebonté, dont,
après vingt siècles, l'influencé est0 encore
assez sensible pour que des âmes-souffran-
tes y trouvent le réconfort etl'apaisement.Je ne vous parle pas en croyant ; je nele suis pas. Je m'exprime simplement en
homme qu'émeuvent les manifestations,
de beauté morale, de quelque part quelles
viennent. Peut-être, n'avez-vous jamais lu
les Evangiles ? J'ose croire, Pataud, que
vousy trouveriezquelquesidées dont vouspourriez faire votre profit. Si absorbante
que soit la tâche de désorganisation que
vous avez entreprise, nous savons par lesjournaux qui ont la naïveté pu la malicede nous mettre au courant de vos faits et
gestes,qu'elle vous laisse quelques loisirs.
Sacrifiez une soirée de manille pour lirele Sermon sur la montagne. C'est une au-
tre littérature que celle à laquelle vous
êtes accoutumé.Quelques-uns,dontje suis,
estiment qu'elle lui est supérieure.
Et comme— je le suppose — vous n'ê-

tes ni sot, ni méchant,mais seulement un
peu vain de votre célébrité subite, il estfort possible qu'après avoir lu une dessimples paraboles de ce vagabondde gé-nie avec lequel vous tenez à ne pas êtreconfondu, vous reconnaissiez que vous
avez touchéunpeulégèrementaunegrande
figure de l'histoire. Vous vous rendrez
compte alors qu'une assimilation entre
vous et lui ne pouvait venir à l'esprit de
personne et que vous auriez" pu faire à cesujet l'économie d'un propos inutile et in-
convenant.

PAUL GUÉRIOT.
(LaCoopérationdesidées,septembre1908.)
— — -•» »'
Un admirateur de Léon Denis

Le 26 octobre, ayant entendu parler du
passage de M.. Léon Denis à Lyon, et dela conférence qu'à 3 heures il devait don-
ner au Palais Saint-Pierre, je dirigeai mes
pas de ce côté, bien que je n'eusse pointde carte, mais je me disais : Y allant de
bonne heure, peut-être pourrai-je entrer.En effet, je réussis et j'eus le bonheur
d'entendrece conférencier éméritequipos-
sède à un si haut degré l'art d'éclairer les
êtres les plus ignorants sur les choses spi-rituelles, sur la vie de l'Esprit, sur le. pas-
sage qu'il fait ici-bas pour progresser.
M. Léon Denis a une façon de s'expri-

mer qui ne lasse jamais mais donne aucontraire le désir de connaître,.
Rentier peufortuné,,je me trouvaisdans
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un de; ces moments où l'on est las de la
vie, et ces paroles me rendirent les élé-
ments de vie qui me faisaient défaut.
.
Tout en l'écoulant je regardais furtive-

ment de côté et d'autre pour voir si quel-
que personne de ma connaissance ne
se trouvait pas là. Je craignais que l'on
me prît pour un spirite.ou pouf un fou !

Cependant ce que j'enlendais était beau
et bon et mon esprit l'acceptait entière-
ment. J'y puisai, je vous l'ai dit, une vienouvelleet j'emportaicette encourageante
pensée que rien ne se perd de ce que l'onacquiert en cette vie. J'y pris aussi la ré-solution de reprendre mon travail en me
disant que je m'étais fait rentier trop lot;;qu'ainsi je gagnerais le moyen d'aider
les infortunés sans dissiper mon avoir.
À mon avis la séance fut trop courte et,bien quenous fussions entassés tes uns surles autres, j'aurais volontiers passé ma

journée à l'écouler;
Je suivis en rêvant la foule qui s'écou-

lait, repassantenmamémoirece quej'avais
entendu, lorsque je me trouvai derrière
deux dames qui chuchotaiententre elles...
L'une disait : « M. L. Denis va demain à
3 heures à l'Ecole Philosophique de la rue
de l'Aima. J'aurai bien du plaisir à l'en-
tendre de nouveau. »
Mon désir était celui de cettedame et je

me hasardai à leurdemander lenuméro de
celte maison, me promettant de m'y ren-
dre le lendemain.
* J'y fus de bonne heure ; je crois que le
premier j'entrai dans la salle.
A 2 heures et demie la salle était rem-

plie.
A 3 heures M. Léon Denis arrivait.
La maîtresse de la maison vint à sa ren-

contre et le conduisit à la table où il de-
vait présider. Il s'inclina humblement,
baissa la tête en disant : «Je viens vous
écouter,Madame, et nonparler 1 Je prends
partout où je puis récolter. ».
Elle dut se résigner et,, après avoir faitappel à Dieu, elle prit au hasard un des

livres qui se trouvaient sur la table et ditàM.L. Denis, en montrant douzeou quinzeManuscrits : « Voici, Monsieur, le résultatobtenu par notreEcole Philosophique, car
- de moi je ne puis rien donner. >Elle lût un ou deux enseignements ; ilsétaient sublimes : l'un portait sur le « par-don », l'autre portait sur la «prière ».
M. L. Denis les écoutait attentivement.
Elle lui dit ensuite : «Tousces volumes de
400 à 500 pages ont été obteuus par voiemédianimique.L'assistance:est nombreuse
et, si vous y trouvez quelque chose à re-

dire, vous pouvez le faire, Monsieur, nous
vous écouterons.
-r-- Je trouvebien, Madame, ce qui vousest donné par les Esprits qui ont formé

cetteEcole Philosophique, et je vais me
permettre de continuer. »Alors il nous parla longuement, en sonlangage facile, harmonieux, simple et sa-
vant à la fois, de la force du Spiritisme
pour grandir les âmes et les pénétrer dudevoir. Il nous apprit que le Spiritismeest à la base de toute religion... que leculte des morts était en grand honneurdans les temps anciens, et que de récen-tes fouilles en France nous en donnent letémoignage.
Trop ignorant,je n'ai pu retenir ce queje serais si heureux de pouvoir vous re-dire, mais ce que je puis, c'estvous expri-

mer la force de l'impression produite surmoi, sur tous par la parole deM. L.Denis.Il était dans unmilieu avide de l'enten-dre... Là, pas un sourire ironique... rien
que des oreilles tendues et des bouchesenlr'ouverles comme pour mieux recevoirla pensée.
Nous étions entassés là comme on l'était

au Palais Saint-Pierre,mais, sousle charmede cette chaude parole et sous le calme en-chanteur d'un soleil de printemps, on sesentait dans une atmosphère bienfaisantedans laquelle j'ai achevéma guérison mo-rale. J'y ai puisé un bienfait que je vou-drais faire goûter à tout chercheur de vé--
rite. ,Un converti au Spiritisme.

PRESSENTIMENTS

On sait que le poète Catulle Mendès atrouvé accidentellement la mort, dans la
nuit du 7 au 8 février dernier, sous untunnel. Il était tombé du train en se ren-dant de Paris à son domicile particulier deSaint-Germain.
Les amis de l'écrivain racontent qu'il

avait le pressentimentde sa fin tragique.Au lendemain des obsèques d'Albert
Samain,enlevé par la phtisie,il dînait chezdesamis, rue Saint-Pétersbourg. La con-versation roula sur la disparitiondu jeunepoète.
— C'est une mort digne d'un romanti-

que, analogue à celle de Musset,dit quel-qu'un.
— Oui, mais ce n'est pas comme cela

que je voudrais mourir, fit Mendès.
— Et comment ?
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"'— Oh l à choisir, ce serait à table. Je
l'ai du reste écrit quelque part...
Le poète cite alors des vers pleins d'hu-

mour, où il salue la Mort et la convie audernier festin. Telle qu'il l'envisage, elle
n'est pas belle, oh ! non : «Quelle hari-
delle l» dit-il. Mais, bah 1 les vins exquis,
« un baiser dans l'or d'un chignon », cir-
menteronl l'accord. Et parlant toujours à
celle dont la pensée le hante malgré son
apparente gaieté :

Quand tu voudras, ma camarade !
Puis tout à coup :
•— Mais ce n'est pas ainsi que je mour-rai. Quand je pense à ma mort, j'ai dansles yeux comme une vision d'horreur et il

me semble que je disparaîtrai dans unecatastrophe, un incendie de théâtre, un
accident de chemin de fer...
Un autre jour, quelqu'un rappelait de-

vant lui ce passage de la « Grive des Vi-
gnes », où le poète ne se plaint pas de la
mort prochaine, à cause des souvenirs de
sa première chanson d'amour.
—' Puisse-je mourir comme j'ai chanté!soupira Mendès...Mais je n'aurai pas cetteveine, et vous verrez qu'ayant aimé lesjolies fleurs, la belle lumière, les femmes et

le vin, je mourrai d'unemort affreuse, tout
seul, dans la nuit».
Ainsi cet homme au geste fougueux, cetami de l'art et du beau,mourut de la façon

qu'il avait pressentie et annoncée. C'est le
casde rappeler cemot d'ArsèneHoussaye:

Lespoètes sont des voyants.
DÉMOPHILE.

BIBLIOGRAPHIE
Extraitsde communicationsmédianimiques

(t. III et final), par TMPJ'.DP W.
Avec une patience, une persévérance et

une intelligence dignesdes plus grands élo-
.ges, M*" "de W. s'est livrée à l'étude déscommunicationsentre lesvivanls et ce que

nous appelons les morts. Deux volumesdéjà publiés n'avaient pas épuisé l'intérêtqu'y attachaient les lecteurs, mais il paraît
que l'évocatriceest fatiguée ou que sa mis-sion est terminée, car les Esprits-guidesont annoncé formellement que .ce.,tome IIIserait le dernier.
Au surplus, cette petite encyclopédieentrois volumespeut fournir pour longtempsde la nourriture intellectuelle à ceux quivoudront, non pas seulement les parcou-rir, mais les lire et les méditer. Car les

sujets traités sont aussi divers qu'inté^.
ressauts.
On a groupé par chapitres: les instruc-tions se rapportant à un même objet, de

sorte qu'il sera facile au lecteur, en se re-
portant à la table, de trouver lés solutions
données—ou plutôt proposées—• sur lesquestions spéciales qui le préoccupent.
Je dis solutions proposées plutôt que

données parce que les Esprits n'ont pas la
science absolue infuse,ils sont les premiers
à en convenir, et d'ailleurs on deviné apriori que, s'ils l'avaient, ils feraient dou-ble emploi avec Dieu.Il y en a,parmi eux,de plus savants que nous,mais ce ne sont
pas les plus pressés à s'imposer: au delà
comme en deçà, les plus ignorants sont les
plUs présomptueux.Il ne fautdoncaccepter
leurs révélations qu'après les avoir soumi-
ses à l'examen le plus consciencieux.:
Aussi Mms de W. ne se lasse-t-elle pasde discuter avec les Esprits-guides,de leurdemander les éclaircissementsqui luipa-

raissent nécessaires, de leur proposer lesobjections que, partisans ou adversairesdu spiritisme,peuventopposer auxcommu-nications données.
Il en résulte que, si les solutions sontquelquefois discutables,elles sont toujours

suggestives ; elles nous incitent à cherchermieux, à creuser les questions, exercicetrès utile et même essentiel pour le déve-loppement de notre esprit. Il ne faut donc
pas regarder ces solutions comme intangi-bles et en faire des dogmes. Les questionstraitées restent à l'étude et y resterontlongtemps, sinon toujours. Noire esprit
aura de quoi s'exercer sur les choses de
ce monde et encore plus sur celles de l'au-delà.
Pour donner un aperçu de la manièredont les questions sont traitées dans cescommunications médianimiques, citons

quelques exemples.
Beaucoup de personnes s'éloignent duspiritismeparce qu'elles n'obtiennent rien,

ou que lés communicationsleur paraissentinférieures à ce qu'elles attendent.Outre qu'il y a peut-être là un.peu d'or-gueil et de. prétention, il faut savoir quebeaucoup de causes peuvent contrarierles désirs des consultants. Et d'abord, cesdésirs eux-mêmes.
A l'a demande : « A-t-on raison de cau-

ser dans les groupes ou devrait-on sans
cesse penser à vous ? » l'Esprit répond :

. « Il faut penser à nous d'une manière la-
tente, et parlerde façon à empêcher votre
Volontéet la forcede votre désir de former
un frein capable de détourner le phéno-
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mène, car il est aussi dangereux de tropdésirer que de ne pas désirer du tout. »On comprend en effet que nos désirs,
comme toutes les activités de notre intel-.léct, étant une force expansiye, les ondu-
lations qu'elle formé interfèrent avec cel-
les de l'esprit qui, de son côté, désire secommuniquer.Ces deux courants contrai-
res se neutralisent et, par trop désirer, onn'obtient rien.
L'acte, conscientou inconscient, de no-

tre volonté, causeuneperturbationquiem-
pêche la communication d'avoir lieu, du
moins dans les conditionsque l'on désire.
C'est pourquoi, comme l'observe l'Esprit
G. R., « on est quelquefois mal renseignéquandondemande des chosesqui intéres-
sent fortement, car ou l'on désire ardem-
ment une solution favorable, ou l'on re-
doute fort une autre hypothèse, et cesentiment violent, beaucoup plus violent
que vous ne le supposezvous-mêmes,trou-ble notre vue et notre jugement, aussidoit-on être plus certain d'une chose ve-
nue sans question et il faudrait être tou-jours indifférent à ce qu'on demande. »
C'est pour cette raison que les person-

nes passivesobtiennentplusfacilement descommunications que cellesquisontdouéesd'une grande activité intellectuelle.
Ondemande àl'EspritR. L. :«Comment

se fait-il qu'on trouve de la clairvoyance
et de la clairaudiencechez leshommes les
moins développés, comme les. noirs de
l'Afriqueou lesindigènes de l'Australie?»'Il répond : « Cela vient beaucoup de lavie insouciante de ces peuples,quine sont
pas absorbés par les détails et les obliga-tions de la civilisation raffinée — ils se
laissent aller à leurrêverie et rien ne l'en-
trave. >Il y à donc tout lieu de croire que leshommesprimitifs avaientplus de rapports
avec les Esprits que les civilisés. Et ils enavaient aussi plus besoin, l'expérience et
la raison étant moins développées ; ce qui
montre la sagesse et la justice de la Pro-
vidence, qui distribue ses dons à chacun
selon ses besoins.De notre côté, il peut donc y avoir des
obstacles aux communications; il en estde même du côté des Esprits. Si, comme
nous l'avons dit, ce sont les moins avan-
cés qui se communiquent le plus souvent,c'est qu'ils le peuventplusfacilement. Un
Esprit élevé, étant plus spiritualisé, plus
dématérialisé, éprouveplus de difficulté à
secommuniquerpar des moyensmatériels.L'absence de communicationne prouve
donc pas l'absence de survivance, au con-

traire : si les esprits inférieurs survivent,
comme il est très facile de s'en assurer, àcombien plus forte raissôn les esprits su-périeurs ?
« Aux pauvres gens en quête de leurschers disparus, dit l'Esprit C. R., je tien-

drai ce langage : « Pauvres amis, ne dési-
rez pas cephénomène(la matérialisation),mais, au contraire, réjouissez-vous qu'il
ne.se produise pas, car c'est la meilleure
preuve du bonheurde ceux que vouspleu-
réz. »Je ne me lasserais pas de citer les Es-prits-guides de M" de W., si le temps et
la place né me manquaient ; mais à quoibon puisque le livre est imprimé. J'ai
vouluseulementdonnerunelégèreidéedesenseignements et des consolations qu'on
y peut puiser. Et je n'ai pris mes exem-ples que dans les plus élémentaires.
Dans le troisième chapitre : Vie terres-

tre, et surtout dans le quatrième : Desti-nées futures, on trouvera des instructionsd'un ordre bien plus élevé sur les sujetsles plus, divers et les plus importants : lamorale, la cause dès causes, la relationdes âmes, etc. M"*deW. peut doncse dire
sans présomption qu'ellea bien rempli satâche. Aux lecteurs soucieux de leurs in-
térêts spirituels, et même terrestres, d'ac-
complir la leuren lisant et méditantles Ex-traits de communications médianimiques.
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AVIS
A notre grand regret, et. malgré,nos ré-clamations réitérées, l'apparition de cenuméro a été très retardée par suite d'unegrève des ouvriers typographes.
Nous prions nos lecteurs de nousexcu-

ser de ce contretemps, bien qu'il ne noussoit nullement imputable.
- —— -*.,^

. -- ;
- .MA MUSE

Quand j'étais petit, tout petit, j'enten-
dais parfois de vagues parolesbruire déli-cieusement à mon oreille, écho du ciel
n'ayant sur la terre aucune cause appré-ciable. J'entendais aussi, mais plus dis-
tinctement, la môme voix parler dans maconcience. C'était déjà l'appel de 1 invisi-
ble à mon âme rêveuse et tendre.Car je rêvais déjà, sans but précis, sans:volonté arrêtée ;. mon rêve était comme
une onde cristalline qui s'épaiichev puis
se répand hors dé son lit, grossie par les
çaux/ du ciel, accrue par d'autres ondes.transparentes comme elle, et qui fuit à
Jtrayers les prairies, reflétant, sans y pren-dre garde, l'espacé et l'azur infini des

r çiçux. ,:''. ..'' '
À cet âge, tout m'était matière à rêve-rie : lé. soleit/quim'éblouissait, le frôlé^-

meûtd'uninsecte, le.chant d'unoiseâïi;ou tle p.arfum d'une fleur. Mais que cette rê-verie était vague I... Ma jeune âme, depuis
peu rivëe à la terre, semblait pour tou-jours incapabled'en apprécierles beautés;d'en saisir les lois; J'étais un en&nt, plusjeune que lés autres en: ce qui regarde lespréoccupationsordinaires de la Vie; ma

plus âgé que lés autres en tout ce qui met
l'âme en rapport avec l'invisible et le dih>
vin. Ma prière avait des ailés plours'élever
vers le Père tout-puissant,mais ma raison
ne savait encorerien dé ce qui lait agir, de
ce qui fait penser et souflVir les-hommes.
Mes rêves imprécis, presque toujours

sans portée et sans durée, parfois un trou-ble intérieur qui confinait a la mélancolie,
tout indiquait que mon esprit, en lent tràTvail de .formation, obéissait à des influen-
ces diverses, à des courants psychiques
souvent contraires. Une douce pression
d'en haut suffisait à électriser mon âme,
et j'allais alors plus allègrement dans la
vie, mais sans presque rien voir ni riensentir, hormis 1 action du moi intérieur,
de i'hote intime et ravissant qui murmure
aux enfants ' pieux des actes d'adoration,des hymnes d'action die grâces et des bé-
gaiements d'estasedevant l'éternelîe Divi-
nité. ':,.-''-;';'';/:'
Puis j'eus douze ans et je crayonnai

mes premiers vers. La Mti.se, souriante clrecueillie comme une mère altèiitiye quiveille sur les premiers pas de son ènflinji
débile encore et inexpérimenté, la Mus*m'accompagna toujours:, depuis, sur- h
route difficile de là vie. Ses pas se inêilë-
souvent aux miens, dansvtout le cours d«
monexistence, chaque fois surtoutqu*uniépreuve trop ldiirde arrêtait ma inàFche
en toutes les circbntançesdouloureuses&i
jfavais besoin de sentir, près; de moi, sui

;
môiv l'influence d'un être supérieure V ;Je dois à la Muse des conseils d'une r#r<
sagesse, des élans d âme qui m'ëmpôïtaïeht bien au-dessus des maux terres

<
/trëSy dans;ûïi pays de; rêve, de lumière «d'amour ou j'avais conscience de n'ètippiiit un étranger. ;'''.-,•.'
7 C'est encorepar la.Musequej'aipuviyn
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les yeux fixés sur l'idéal, pendant que lahaine, basse et rampante, souillait mes
pieds de sa bave en attendant de pouvoir
me mordre au coeur ; c'est par elle que j'ai
pu toujours espérer, retenant ou essuyantdes larmes qui, sans elle,sans son influenceadprablementréparatriceet réconfortante,
eussent ruisselé de nies yeux.
Mais revenons en arrière-.Quand vint l'âge où le coeur se forme,

où la pensée se précise, où la raison s'af-fermit et s'étend, j'entendis plus souvent
la Muse chanter sonchant sacré dans mon
âme, §on inspirations'affirmait,plus haute
etplus sûre.
Alors, mes vagues rêves commencèrent

à tendreversunbutulileàmoi-mêmepuaux
autres; la méditation vint creuser en moilesprôblèmesphilosophiques qui m'étaient
chers ; spiritey je demandai à la Nature,c'est-à-dire au nuage qui fuit comme àl'étoilequidemeure,laconfirmation de mes
croyances par une révélation intuitive deslois et dés destinéesuniverselles.
Mais la souffrance, condition première

et indispensable de. nos progrès sur celte
terre d'épreuves, la souffrance, graduelle-
ment plus forte, vint m'assaillir à un âge
où, généralement^, la légèreté et l'insou-
ciance sont l'apanagede la vie; J'éprouvai
de profondesdouleursmorales. Elles creu-
sèrent en moi des sillons, jusqu'alors in-
connus, où.— par instants—j'ai senti d'in-yisiblespleursamèrementcouler.
Aussi disais-je à la Muse, ma suprême

consolatrice à ces heures de défaillancemorale : .

Vainement ton amour m'élève : '•

Mon coeur blessé re.-^te impuissant.
Dieux ! s'il allait rougir clé sang
Les blanches ailes de ton rêve !..

Je ne me souviens que de celte strophed'une pièce de vers qui fut un dialogue
entre la Muse et le Poète. Combien de ceschères fleurs de mon âme• se sont ainsieffeuillées au vent du sort, sans que j'en
aie gardé lé moindre souvenir!...
Puis tard,je fus encore plus péniblementéprouvé. Atteint dans nies affections inti-

mes, entouré de mensonges,en butte a desduretés cruelles, je devais subir, par sur-croît, les ennuis d'une position matérielle--
absorbante où la tyrannie inlassable des
choses banales ne laissait presque aucuncoin de ciel bleu a mon âme. iComme je criais mes imprécations, laMuse m'arrêta pour me dire, entre autreschoses, ces vers, qui furent vraiment pro-phétiques:

« Avant peu —- ton instinctl'assure—La volonté qui te mesureL'air de là vie et le soleil,
Lés ciseaux qui coupent tes ailes,
Les despotes aux mains cruelles

.Qui flétrissent ton sort vermeil,
«Serontbrisés!.. Que peux-tu craindre?
Ne sais-lû pas qu'il faut atteindi-e
La rive où Dieu nous dit d?aller,Et qu'avant peu, changeantde roule,Tu verras comment fuit le Doute.
Gommentla Foi peut consoler?..»

A quelque temps de là, en effet, unsouffle lumineux écarta tout à coup lessombres voiles qui me dérobaient l'hori-
zon; les ciseaux qui coupaient mes ailesfurent brisés en un clin d'oeil.Et je « chan-geai de route », c'est-à-dire de position,abandonnant pour jamais, hélas! le pays
— cher malgré tant de douleurs — où-
s'était écoulée mon enfance et jusqu'alorsépanouie ma jeunesse.
Mais il me restait d'autres despotes àvaincre, d'autres plaies à guérir, plus pro-fondes et plus dangereuses. Je ne retrou-vai le bonheur qu'après plusieurs années

d'attente anxieuse, de douloureusespéripé-
ties. Il n'en est pas moins vrai que la pré -diction de la Muse se réalisa de point enpoint. Une ère de calme, de prospérité
matérielle, d'absolue quiétudemorale, suc-céda à de trop longues années 1 de souf-
frances poignantes et cachées... et, pen-dant près de quinze ans, je goûtai à toutesles joies d'une vie retirée et utile,, dans la
modeste aisance et la paix du coeur recon-quises, entouré de l'atfection des miens,
à la campagne, près des fleurs et près deDieu.

La Muse m'a souvent donné des preu-
ves de sa présenceréelle à mes côtés Ellen'est pas seulement, pour moi, une fictionpoétique, une personnification nuageuserésumant les inspirations plus ou moins
soutenues que nous recevons de l'Au-delà :j'ai conscience qu'elle est un être vivant,
un esprit sans doute « désincarné», ayantappartenu à l'humanité terrestre.
Quand elle me dicte dès vers intimes,

pour me consoler des maux de ce monde
ou m'éclairer sur tel ou tel point obscurde la destinée qui m'est faite, ces verscoulent sans prétention, sans recherche
aucune, et gardent une allureparticulière,,
un cachet de spontanéité* de fraîcheur etde simplicité, qui nie font facilement re-connaître cette chère compagne de mesrêves. Alors elle signe: ELISA.
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C'est ainsi qu'à diverses époques, elle
m'annonça les volumes de poésie que je
devais successivementécrire. Elle nie pré-
vint, entre aulreSjde façon très nette, que
j'aurais à composer un long poème philo-
sophique, et, peu de temps après, les pre-
miers vers de La Muse irritée réson-
naient, pour ainsi dire d'eux-mêmes, dans,
mon âme.Un jour, me trouvant en compagnie du
médium américain LACROIX, celui-ci fut
soudainement « entrancé » et me dit qu'ilvoyait au-dessus de moi un être tïuidiqùe
au gracieux visage.
— C'est votre muse, ajouta-t-il. Elle estvraiment belle. Elle me dit son nom, quej'ai quelque peine à saisir. Est-ce LOUISE?

Non : c'est ELISE.Or, je n'avais jamais dit à personne que
ma muse signait : ELISA ses oeuvres mé-
dianimiques non destinées à la publicité.
Etait-ce simplement une transmission

de ma pensée qui se faisait jour dans le
cerveau du médium? Je préfère croire quel'esprit de ma chère inspiratrice,qui avait
eu le pouvoir de se révéler à la vue psy-
chique de mon ami Lacroix, avait eu éga-lement celui de taire entendre son nom
à ce 'médium expérimenté.

t.

La Destinée, après les jours ensoleillés,
nous réserve encore et toujours des ora-

..
ges. Les douleurs suivent les joies.Le sort
ne se lasse pas de frapper nos âmes poul-
ies assouplir, les perfectionner et leur
montrer que le vrai but de l'existence n'est
pas ici-bas. J'ai donc payé de nouveau de
larges tributs à la souffrance morale.
Que me réserve l'avenir ? C'est le se-

cret du Destin. Mais voici ce que, hier
encore, la Muse me faisait écrire :

,1e viens te sourire, ô Poète !".., Dans l'or du soir,
Rassurer ton âme inquiète;
Chanter — fût-ce dans la tempête —L'amour, l'espoir. s

Mon espérance est'infinie
Gomme l'azur^

Dont tu crois la nappe obscurcie
Mais où ma prière attendrieVoit le ciel pur.
Ici-bas, la route est glissante,

Dur, le chemin
.' Dont chaque,pierre est meurtrissante,

Où l'âme pleure— aveugle errante-—
Sur son destin. ' -'

Mais au pays bleu des êtoiles,-Jamais.le mal,

Araignée aux horribles toiles, S-
.

N'étend ses ombres et ses voilesSur l'idéal ! -'.,'.'""; ..'..':..,;;
'• -A

.' '". *'*' " '.
- .'

Oui, je le sais, ton âmé ardeftte,
Lasse d'errer

Sous l'épreuve lâche et constante,
Voudrait fuir sa lâche accablante,El respirer.
Paix à ton âme, à ta pensée !

Joie à ton coeur !Souris: l'épreuve commencée
Par Dieu lui-même est effacée.

Place au bonheur!

Demain, refleuriront les rosesAu doux salin;
•Tu chanteras l'âme dés choses,
Les fleurs du soir, dans t'ombre écloses :

Sur ton chemin.
Si, de bonne heure, la spullranée

Vint t'éprouver,
;Presque au déclin de l'existence,Tu vas renaître à l'espérance,Aimer, rêver !

Pourquoineeroiraisrjepasauxpromessesde la Muse, qui m'a toujours dit vrai lors-
qu'au milieudes piressouffrancesmorales,
elle m'inspiraitde riantes peinturesd'ave-
nir et ranimaitmon courage au souffle de
son espoir ?Et cependant !...
Mais ne faiblissons pas. A l'heure où leciel redevientsombre sur notre route tour-mentée, regardons en face le mal qui

s'acharne. Restons] jeune par le coeur,c'est à-dire toujours prêt â croire et à esrpérer, quand le doux ange qui vient mar-cher à nos côtés et étend sur nous lamain, nous offre, avec son égide, des
fleurs d'espérance et d'amour fraîchement
cueillies dans les jardins du ciel !...

A. LAIJKEÏSÏ DE FAGEÏ,
.

.. —-. -";'-' : .'-'' *»> ---'i.. '.._•.':., .!.:„._ •;. .','":

Groupe spirite du Mans

'/ ''''-
. . -, ';. "Communicationsmédianimïques

| Notre ami M. Labrous.se.offleier prinei-
j pal d'administrationen retraite, président

,
| du groupe spirite du Mans, a bien voulu
j nouscommuniquer quelques-unes des die-
! téés médianimiques obtenues dans spir
I groupe et que nous reproduisonsplus loin»
I Nous ne pouvonsmieux présenter à nos| lecteurs le groupe spirile du Mans et 'i&D.--
] dévoué président qu'en publiant ' d'abord
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la lettre que nous avons reçue de M. La- j
brousseen réponseaux questions quenous I

lui avions posées :
-'."' Le Mans, 14 avril 1909.

"'•• Cher Monsieur etE. E^C.,/
Vous pouvez très bien dire que les com-

munications émanent du groupe du Mans,
.le ne vois non plus aucun inconvénient
à ce que: ypùs donniez mon nom, commeprésident de ce groupe. Je n'ai aucunerai-
son pour m'en cacher.D'autre part, je dois vous dire que la
formation de ce groupe remonte à 8 ou
6 ans,mais que les résultats obtenus n'ont
commencé à être réellement intéressants
que depuis un ariL C'est vous dire que lesdébuts ont été difficiles et que notre pa-
tience a subi de rudes épreuves !
Mais, comme rien n'est perdu ici-bas,et

que tout effort vers le bien, si petit soit-il,
est tôt Pu tard récompensé, nous avons
eu la joie.de voir peu à peu les fruits de
notre persévérance.Il est juste de. reconnaître que nous
avons été constamment aidés et encoura-
gés par un excellent guide,ValenlinTour- 'nier,qui nous a entourés de son affectionetqui surtout n'a cessé denous conseillerla charité, en nous inspirant sans cessede ces belles paroles du Christ : « Aimez-
vousles uns les autres. »Aussi, lui sommes-nous extrêmementreconnaissants de sa chère protection à la-quelle nous devons certainement les quel-
ques progrès;accomplis,Ndusne pensonsplus aux peines de nos/
débuts, ni aux : soucis des nombreuses
;mystificationsdu passé ;notre unique pen-
sée aujourd'hui est de continuer la route
dans laquelle nous sommes engagés, per-
suadés qu'elle nous conduit à la vérité et
que les, souffrances qu'elle nous réserve
neferont que hâter notre évolution et nous

-
rapprocher des chers aimés auxquels nous
rattache" tout un passé de luttes, d'épreu-
ves et d'affections !Je souhaite de tout mon coeur que ceux
de vos lecteurs, qui jusqu'ici n'ont pas oséétudier sérieusement notre belle et con-solante philosophie,sedécident,de bonne
foi. à y consacrer quelques loisirs. Bien-
tôt ils se sentiront réconfortés et, dans les
vasteshorizonsqui s'buvrirontà leurs yeux,ils découvriront le champ immense où sedéroule si justement notre destinée.
Mais, vous le savez mieux que moi, il

faut lire, étudier et méditer beaucoup.
Les expériences ne sont qu'un tout petit

côté du spiritisme. — Elles sont utiles,
consolantes et encourageantes,sans doute,lorsqu'ons'y livreavecprudenceetconcur-
remment avec les études. Mais je les. con-

.sidère comme extrêmement dangereuses
pour ceux qui sont inexpérimentés, c'est-à-dire pour ceux qui s'y livrent sans étudepréalable et dans un but d'amusement
ou de simple curiosité.Dans ce cas, c'est,vous le savez, ouvrirla porte à des voyageurs, d'autant plus
dangereux qu'ils sont invisibles, et qu'on
n'est pas armé pour se] défendre de ceux
qui ont de mauvais desseins. '--.
Il ne me reste plus,cher MonsieurLau-

rent de Faget, qu'à vous renouveler mes
sentiments bien fraternels et absolument
dévoués.

LABROUSSE.

Séance du 2 décembre 1908
M. L. donne lecture d'un article du Pro-

grès spirite d'octobre 1908 où le docteur
Ariiouxexprime son étpnnementde ce quele Christ n'ait pas désavouéou condamné
tout le fatras dogmatique dont les prêtres
ont surchargé sa doctrine et notamment
le dogme de la divinité. — L'auteur de
l'article ne comprend pas que les guéri-
sons miraculeuses de Lourdes puissents'opérer au milieu des cérémonies pom-
peuses du Catholicisme qui les proclame
comme la preuve des vérités qu'il ensei-
gne.
M. L, demande au guide du groupe (1)de vouloir bien donner son avis sur cettequestion.
Réponse: Qu'y a-t-il de commun dans

les actes du Clergé avec la belle doctrinedu Christ ? Dans les enseignements du
Christianisme, tout est amour. Le pauvre
comme le riche a droit dé s'asseoir à la
table... A, ce moment un autre Esprit, que
nous allons désigner par la lettre X,se
substitue au guide et ment dire :. Repre-
nez une altitude respectueuse envers les
personnalités qui sont dignes de tout res-
pect. — M. L.— «le suis surpris,mon ami,
de cette observation, car nous avons jus-
tement pour principe de ne jamais man-
quer de respect envers qui que ce soit.
Nous sommés ici réunis pour nous iiisrtraire et, malheureusement,nous sommes
forcés de reconnaître que les enseigne-
jnents de l'Eglise sont entachés d'erreurs
et incapables de satisfaire aujôurd'nui
les ,esprits avides de lumière et de vérité.

(1) Lé guide du groupeest ValenlitiToumiêiv
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X, — Je défends une Ecole ^l'Eglise
catholique) qui s'affaiblit et qu'il faut ra-
mener au temps glorieux d'autrefoisi ;
M, L, — Nous vous plaignons d'avoir

une si mauvaise cause à défendre, car ilfaut bien reconnaître que si l'Église s'éf-
faiblif, elle ne fait que récolter ce qu'elle
a semé. Ses propres fautes, seules, sbut,
la Cause de son affaiblissement. lX. — Vos doctrines sont des charmeu-
ses pour les hommes d'aujourd'hui qui
ne veulent que des religions scientifiques.
Nous^ catholiques> nous voulons être écou-tés sans contrôle. Réfléchissez et moi jeferai dé même.

Séance du 16 décembre.
X. — J'ai réfléchi et peut-être pourrons^

nous nous entendre si chacun veut fairedes concessions. Le clergé a eu bien destorts, je vous raccorde, mais sa morale estparfaite lorsqu'on sait l'interpréter selon
la parole du Christ. 11 faut laisser de côté
tous les défauts humains des ministres de
l'Eglise pour né s'attacher qu'aux bellesmaximes qu'ils enseignent.
M. L.-- Nous reconnaissons que l'Eglise

a rendu de grands services dans le passé.Certes ses enseignementsconvenaient bien
à des esprits ignorants, incapables de rai-
sonner et tout disposés à lui obéir aveu-glément. Mais aujourd'hui il n'en est plus
de même. L'évolution qui marche sans
cesse, a apporté un peu de lumière dansles esprits, el ceux-ci, autrefois si dociles
et si confiants, se refusent à accepter desenseignements d'un autre âge et ne cher-

' client qu'à s'affranchir d'une domination
qui les étreint depuis dos siècles.
X. — Je vous l'accorde, mais si l'Eglisen'est pas maîiresse de ses sujets, vous luienlevez tout son prestige et c'est là sa forceet sa grandeur aux yeux de tous les peu-ples chrétiens.
M. L. — Pourquoi voulez-vous quel'Eglise soit maîtresse de ses sujets? Pour-quoi toujours cet esprit de domination ? Il

nous semble que son rôle et sa missionseraient infiniment plus grands et plus
.
respectables si elle se bornait à répandredans les âmes une notion plus juste deDieu, véritable source de justice, d'amouret de charité.
Croyez-vous, par exemple, que ce soitbien juste et biencharitable de dire: «Hors

l'Eglise, pas de salut ! » Vous, mon ami,qui paraissez un esprit intelligent et sé-rieux, vous serez le premier certainement
à blâmer une pareille maxime qui est

incompatible avec la justice et là bfOiïtp
divines. Songez donc que s'ilen était ailisitous les peuples qui ne sont pas cafholi~ :

r.qu'es, et qui représentent l'immense^mar :jorité de la population du globe, sëràien^
condamnés a ne jamais connaître lé Clèl,-Avouez qu'il est difficile d'admettre une ^pareille iniquité. Ne faut-il pas crôireplu^ /tôt que le bonheur céleste estaccessible à y f
tous les.elfes, à quelque religion qu'il*
appartiennent, et à là condition toutefois
que tous aient fait le bien.
X.—T.Tous lès hommes que leur reli-gipù conduil.vefs le bien* sont aimés deDieu. Je vous l'ai dit, nous arriverons à

nous entendre.
M. L. .— Voilà un aveu qui nous faitplaisir* car il nous montre que *sur beau-

vcoup de points nous sommes d'accord, et '
que bientôt vous partagerez tout à fait niôs / ;
croyances.. ''','..".:.
Sachez:bienque, nousanssiîïpùscroyphs:

en Dieu;ïnbn pas enun Dieuipel^t^;étroit;mesquin,Unvéritablejùsticie/rfài^dla'mnànt
à des souffrances éternelles de pauvres
âmes égarées qu'il faut plaindreplutôt queblâmer. Non, notre Dieu à nous est toutejustice, tout amour, et donne à tous sesenfants,même aux plus coupables, la pos-sibilité de s'élever jusqu'à lui.
Pour nous, ce Dieu est partout, et, levéritable temple où nous pussions le

mieux l'adorer et le prier,, c'est notre
coeur, c'est notre conscience, plutôt que
ces Eglises où le recueillement n'est paspossible et où se marmottent de longuesprières où le coeur n'est pour rien.
X. — Pour les hommes de bien, oui, les

Eglises sont inutiles. Mais pour les arrié-rés il en faut où l'on enseigne la morale.L'enfant sans instruction religieuse, qu'enfaites-vous? Les parents n'ayant pas eux-mômrs la morale suffisante pour les gui-der, il faut bien des âmes dévouées pourremplacer les parents ignorants de leurs
devoirs envers Dieu et envers leurs sem-blables.
M. L. — Nous sommes de votre avis sur

ce point. Mais nous voudrions que les
enseignements que l'on donne à l'enfantfussent acceptables par la raison et de
nature à éclairer les âmes sur leur origine
el sur leur destinée. Tandis que les ensei-
gnements actuels cessent d'èlre acceptés
dès que finit l'adolescence et font place à
toutes les incrédulités d'où est né le maté-
rialisme.
X. — Réformez la religion, mais ne là

! supprimez pas.
M. L. — Nous ne voulons pas suppri-
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mer la religion. Nous désirons simplement l
Voirle Christianismedépouillé de tous les
dogmes qui obscurcissent son éclat et altè-
rent sa beauté.
X.^ — Vous, spirites, vous manquezd'églises, c'est cequi me choque.Bref, toutcela nie rend bien perplexe. Enfin! je vais

encore réfléchir.
Le Guide. — Mes chers amis, l'Esprit

qui vient de se communiquer est rempli
de bons sentimentSj mais il est encoreimbu des enseignements catholiques. Un
peu intransigeant, mais honnête, -il arri-
vera vite à partager nos croyances. Bien-tôt il reconnaîtra que le catholicisme achangé, pour ses besoins matériels, toutela belle doctrinechrétiennepour la réduire
à l'état de marchandisevendue au nom deDieu et de ses saints. Tout s'achète dansles Eglises catholiques : les indulgences,les prières. En un mot,, le riche seul peut
se payer le ciel.Pourtant j'accorde à l'esprit qui vient
de s^ehtretenir avec Vous, que des réu-nions, pour moraliser l'enfance, seraientd'une grande utilité puisque l'école lui
refuse la croyance en un être suprême.

30 décembre

Le Guide. -— Mes bons amis, avant detraiter la question qui vous intéresse, lais-
gez^moiVousremercierde toute l'attention
que Vous avez apportée aux conseils queje vous ai donnéspendant l'année qui finit.Notre coeur et toutes les connaissances de
notre faible esprit vous appartiennent.
Vous êtes pouf moi la famille. Guidés par
un chef qui vous aime, vos progrès intel-lectuels et surtout moraux sont une bran-che à sa couronne.Mes souhaits,mes amis,
seront l'espoir que vous ferez encore des.
éiïort's plus grands pour votre évolution.
Après quelques paroles de remercie-

ments prononcées par M. L<, le Guide
traite la question posée dans le Progrès
spirite d'octobre, questionqui n?a pu êtretraitée à la séance du 2 décembre, Il com-mencé ainsi: :Qu'y a-t'-ii de commun dans les actes
du clergé avec la belle doctrine du Christ ?
Dans les enseignements du christianisme,
tout est amour. Le pauvre comme le riche
a droit de s'asseoir à la table de vérité.Les fruits qui la couvrent sont ceux qu'il
a récollés sur le bon arbre—figure donnéeparlé'Christ.' Les mauvais arbres né peu-
vent donner que de mauvais fruits. C'estpourquoi le catholicisme ne donne qut>thypocrisie. Tout est à là surface et le

coeur est sec et froid comme les paroles
qui sortent de sa bouche. Quant aux ma*nifestations erronées du clergé, Christ
ne peut. pas. plus les empêcher qu'il ne
peut arrêter toutes les fautes et même les
crimes qui s'accomplissent sur votre pla-
nète.
La divinité du Christ est une erreur en-

seignée par l'Eglise. Lé Christ est fils de
Dieu au même titre que toutes ses créatu-
res ; c'est un esprit qui aprogresséparlesluttes et toutes les épreuves pour arriver ià la perfection ; alors, dans son grand
amour de l'humanité, il s'est dévoué poufelle jusqu'à la mort.Considérez-le comme
un grand prophète, mais ne voyez jamais
en lui rien de divin.Les miracles de Lourdes ont une causenaturelle facile à expliquer. Cette foule,
venue de lous les pays, constitue un élé-
ment fluidique qui enserre le malade et
lui inocule ce germe de vie qui redonnela santé à ceux qui ont encore assez devitalité pour s'assimiler ces fluides bien-
faisants.
Le clergé s'empare de tout ce qu'il peut

pour se l'approprier. Se rendant compte
que son prestige lui échappe, il fait tout
pour le ressaisir et aussi pour remplir sonescarcelle qu'il ne trouve jamais assez
pleine.
Tous ces vices humains sont la consé-

quence de l'infériorité de votre planète et
le Christ ne peut les empêcher,malgré que
toutes ces bassessesse fassent en son nom.
A ce moment l'esprit X, avec lequel

nous nous sommes entretenus à la séanceprécédente, vient donner la. communication,
suivante :
' X. — Je trouve que votre guide est trop
dur pour ie clergé; n'y aurait-il pas un
peu de parti pris pour accabler ainsi deshommes qui ne sont pas là pour se défen-dre. Je veux vous dire bien doucement, et
sans colère, que votre guide m'a fait de lapeine. Mais il nie répond que nous allonsdiscuter ces théories dans l'espace. J'ac-
cepte cette discussion qui nous donnera à
tous deux, je l'espère du moins, la lumière.
A notre prochaine réunionje vous rendrai
compte dé mes impressions.En attendant je vous offre mes souhaits
fraternels et amicaux, car malgré nos dif-
férences d'opinion, nous sommes tousd'honnêtes gensi

.
(A suivre.)
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DIEU ET SATAN
Essai Philosophique

D'après les dogmesde queîquesreligions,
Dieu, l'Etre absolu, Créateur et Maître de
toutes choses, est représenté sous des as-
pects bien différents : à côté de la bonté
infinie se glisse une soif de vengeancebiencaractérisée, ou encore une colère farou-
che. Ainsi, on dit : « A chaque méfait deshommes, ceux-ci n'échapperont point à la
colère de Dieu ! » ou :«à la vengeance duciel ! » ce qui est absolument la mêmechose. A côté de la Justice divine, on met
en évidence la partialité de Dieu. Tel es-prit est né dans une religion opposée aucatholicisme : il est voué aux flammes del'Enfer.Un humain nie l'existencede Dieu,
cet humain est reconnu comme un suppôt
de Satan !
En fait de perfection, les dogmes nousmontrent (involontairement) que Dieu neserait pas parfait, et surtout tout-puissant.En effet, on ne peut admettre que Dieuait son antithèse dans un être qu'on ap-pelle Satan, être qui est, ou qui paraît être,
une puissance aussi formidable que Dieu.Ce qui est représenté par les forces duBien et du Mal.
Cette grave question a fait couler des

flots d'encre et prononcer des paroles dejuste indignation A côté des opinions ou-trancières des défenseurs des dogmes si
erronés, d'autres opinions, non moins
outrancières, ont été cause de bien desN
malheurs humairis.HVlais à côté de ces lut-tes, à-travers l'évolution lente de notre
pauvre humanité, des penseurs philoso-phes, sur les différents points du globe,
ont toujours apporté une noté de tempé-
rance dans leur esprit critique, il ont tou-jours éclairé leur passage par un peu delumière spirituelle, servant ainsi de modé-
rateurs entre les deux opinions antagonis-
tes : Catholicisme et Matérialisme.La science moderne s'appuie actuelle-
ment sur un ensemble de faits psychiques
et de découvertes qui,seuls,peuvent fairedévier la boussole des irréductibles, si
nous citons simplement la photographie
des radiations humaines, DrBaraduc,Bl0n-
délot et Charpentier; la télépathie compa-rée aux ondes hertziennes : le dégagementde l'être du corps physique, expériences
du colonel de Rochas, des magnétiseurs
célèbres,depuisMesmer jusqu'à nos jours :Puységur, Lafontaine, Dupotèt, Câha-

guet, etci, etc.,, La liste de ces chercheursconsciencieux et infatigables serait trop
longue si je voulais citer tous ces pionniers
de notre globe qui ont consacré Une lon-
gue carrière aux expériences magnélico-spirituelles.-
Avec les données positives que nouspossédons là-dessus, nous pouvons dé-duire: 1°- que si l'êtrehumain est tin espritemprisonné dans un corps physico-chimi-

que, il n'y est que temporairement, puis-
que chaque fois que nous dormons, nous
sommes dégagés de l'étreintede la matière
organique ; 2° que puisque l'esprit ne s'est
pas créé tout seul, il lui a fallu un créateur,
el que ce créateur doit être grand à l'infini,puisque, selon toute évidence, il doit peu-pler les mondessans fin qui gravitent dans
l'espace infini! Donc, par analogie, nous
voilà en présence de Dieu !
Voyons si, à travers le voile d'Isis, nous

pourronslire les vrais attributs de laSouve-
raine Puissance; si nous pourrons, à l'aide
d'uneanalyse sévère, éclairée parla raison,
"comprendre Dieu dans toute l'acception
du mot, comme Maître absolude l'Univers,
ou si nous devons lui laisser un rival ap-pelé Satan.
Si nous considérons Dieu comme l'indi-

que l'inflexible logique, nous devons lui
reconnaître tous les pouvoirset toutes les
vertus: pouvoirs de création, d'harmonie,
d'équilibre dans les lois cosmogoiiiquesen
général, qui régissent tous les systèmes
solaires, lois d'évolution dans tous les rè-
gnes existants dans chaque globe humain.
Ceci dit, ajoutons le côlé moral : qualité de
bien, esprit de justice, d'amour et de per-
fection.Maintenant,nous nousdemandons
si Dieu, pourvu d'" tous les pouvoirs et
qualités divins a besoin d'un auxiliaire
pour accomplir son oeuvre. Jesuispei-fliiadé
que toutêtre sensé répondra: non! El dèslors, pourquoi introduire sur la scène de
FUnivers une puissance égale mais oppo-
sée au Père générateur de tout, puissancequ'on appelleSatan? Admettre unepareille
hypothèse, ce serait faire injure à la rai-
son et blasphémer contre le Maître de laNature. •;..'•
Examinons encore à la lueur de la sa-

gesse, ce que les anciens gnostiques ontvoulu dire en parlant de Satan. Considé-
rant les peuples dans leur enfance, les sa-
ges philosophesdes plusVieilles antiquités,
ces grands instructeurs de notre humanité,savaientfort bienque les hommesdes troi-
sième et quatrième races n'étaient que dé

1 grands enfants (aujourd'hui encore notre'cinquième race n'est pas beaucoup plus
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élevée sur l'échelle de l'évolution} et que,figés dans leursvorganestrès lourds,l'in-
tellect encore peu Mvelpppé, ils n'avaientdelà vie que les soucis matérielsdu corps,plaisirs dessens gfpssiers; en- Un inot*eès
hommes ne pouvaient se faire qu'une idée
bien fudimenlaire de ce que notis àppe-
Ipns; l'âme,: l'esprit et Dietii 'II. fallait aux
éducateursmpralistesdeces tempsreculés,
des moyens d'instruction en rapport aveclès intelligencesqui devaient recevoir cesenseignements. 11 est évident que pourservir de frein,moral aux appétits et aux
viees grossiers de ces anciens peuples, les >niaitres seservaientd'uneméthodecomme I

bellequ'emploientnosprofesseufsdei'écpleprimairey l'instruction par l'image, et riend'étonnantque l'invention d'un être
.
tan-

:
taslique futlaitépotir le besoindumoment.
Cet être a pu avoir différents noms selon
"tés temps et les pays : Lucifer, Belzébulh,Diable,Satan, etc. Je vais plus loin, si l'in-
vention de Satana été faite pouf lé besoin
de la cause morale, elle a dû produired'heureux résultats, ; fe

-,
De même que l'image d'un Crpquemi-

taine,la terreur dès enfants,peut produire
des effets salutaires sur la généralité, de
mêmelà vue d'uii Satan à l'aspect redou-
table devaitproduire dés effets analogues.
! Il reste;bien Une au re possibilité, pourdonner créance à l'existence de Satan.
Pour cette démonstration, je prie le lec-
teur idemé suivre tfès attentivement sur"-''
un .terrain que je lui ai fait visiter un peudans mon article : « Le plan astral et leplan physique»,parudansle Progrès Spi-
rite de février 1908.
' Le plan astral dans sa plus basse sub-division, est le réceptacle de tout ce qui
est inférieur, impur, méchant et grossier.
Il existe non seulement des esprits, trèsbas et méchants, qui peuvent à leur gré
se montrer à un voyantsensilifcomme des
êtres dont la vue glace d'épouvante; véri-tables prothées fluïdiques, ils paraissent et
reparaissent à volonté, toujours hideux et
terrifiants. A côté de ces êtres qui jettentl'épouvante, il y a tout le monde des for-
mes, toutes les pensées malsaines, crimi-nelles, représentant ceque l'on appelle lespéchés capitaux : ce sont les projectionscérébrales des incarnés, et spirituellesdes
plans inférieurs. Tout cela-grouille pêle-
mêle, dans les courants astraux, comme
un fleuve sphérique sans fin autour de laterre..
Voilà encore, je pense, où l'on peut voirl'origine de la mise en scène du trop fa-

meux Satan, qui, de nos jours, trouble en-

core tin grand nombre d'êtres huntàins,
encore Gourbés sous la tyrannie de dog-
mes absurdeset surannés.Mais/aujourd'hui, il fautâ l'hommeplus
évolué une lumièrenouvelle* du plutôt de :là vraie lumière. Il ne faut plus que..l'êtrehumain soit rive à la foi àveUgle imposée
par telle oU telle religion ; il faut que safàison s'éclaire de la lueur de l'esprit,
qu'il sache d'abord qu'il n'est pas son
propre créateur, qu'il n'est pas le résultat
d'un ensemble organiquej mais qu'il est
en tant qu'esprit,une parcelle atomiquedel'Esprit Universel : Dieu ! et parlant qu'il
doit évoluer plus spirituellement qUe ma-
tériellement ; il faut qu'il sache que.ses
actes bons et mauvais sont le tissage dela toile qui doit les envelopper dans une
incarnation future. Ce que l'on a appelé
« Jugementdernief », « Tribunal de Dieu>>
ne sontque l'examen et là revue de toute
une incarnation, lorsqu'on aquitté le corpsde chair, de sorte que nos bonnes actions
nous élèvent, et nos mauvaises nous fontdéchoir. Grâce à nos frères instructeursde l'Au-delà, nous prenons notre partd'instruction morale comme incarnés et
comme désincarnés. C'est par eux que lesespritsdu plan astral inférieurfinissentpaf
comprendre la raison de leur imperfection
et la voie qu'il ont à,suivre pour continuerleur ascension spirituelle./En résumé, nous ne devons compren-dre qu'une Puissance Souverainedontnous
sommes tous issus comme étincelles divi-
nes, bien que la loi d'évolution, d'amouretde sacrifice nous oblige à nous revêtir dematière.
La puissance du mal .n'est qu'une allé-

gorie ; le mal ne réside que dans les imrperfections de l'homme..C'est lui qui peut
tour à tour être ange ouesprit de ténèbre.C'est à lui de ne vouloir faire que le biens'il ne veut pas rester trop longtemps le
prisonnier de ses vices ou imperfections.Qu'il sache bien que toute pensée, tout
acte mauvaisont leur contre-partie astrale
qui s'enveloppeautour de son âme comme
une tunique de Nessus, et dont la vue
sera pour lui un tourment plus ou moinslong dans son. séjour au Plan Astral.On voit par là que la sagesse divine,pleine d'amour et de sollicitude pour sescréatures, n'a pas voulu créer une puis-
sance égale à la sienne pour détruire,son

- oeuvre, en cour dévolution.Le bien représente l'harmonie, l'oeuvre
accomplie; le mal, la discorde, toutce qui
est inharreionique.Cela n'impliquepas que
nous devons à notre gré faire le mal ni
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le*énérer :->.-non, mille, fois non! au con-traire;, aous devons bannir le»mal de no-tre coeur, et faire en sorte que nos frèress'en éloignent de plusen plus, pour qu'ilspuissent trouver la félicité de l'âme parle devoir accompli.
Laissons donc dormir du sommeil de

l'oubli le légendaire Satan, et n'ayons
pour idéal suprême, à l'horizon de l'avenir,
que le Père de l'humanité, unique puis-
sance qui crée les mondes et les êtres, la
seule qui remplit l'Univers : Dieu !

A. MAZIN.

UN MEDIUM A LA COUR DE RUSSIE
(Fin) (i) *

BEMAKQUABLESEANCEDE PSYCHOGRAPIIIE
AVEC LEUKS MAJESTÉS IMPERIALES

Après un instant d'intervalle pour pren-dre le thé, toujours prêt, commença cetteseconde et importante séance qui restera
peut-être historique. Cette fois, nous n'é-tions que quatre en dehors de moi': l'em-
pereur, l'impératrice, le grànd-duc et lagfànde-duchesse Serge.
Nous tentâmes diverses expériences

dont une a été souvent faite On demande
que quatre nombres soient écrits en dif-férentes couleurs, chaque assistant choi-
sissant ta sienne, cela réussit parfaite-
ment (2). Alors vint le pointculminant de
la séance. Après avoir obtenu plusieurs
réponses aux questions posées, l'empe-
reur mit deux ardoises intactes l'une con-tre l'autre, et lui, l'impératrice et moi,
nous les tînmes au-dessus de la table.
Bientôt on entendit le son de l'écriture et,
en séparant les ardoises, on trouva quel'une d'elles était couverte d'une écriture
qui m'est bien connue.Je ne puis pas don-
ner ici le contenu de cette déclaration,mais comme cela est su en Russie, et dequelques ' personnes ici, je puis dire aumoins qu'elle avait rapport à un événe-mentqui sepassa quelques joursplus tard,
et qui est aujourd'hui un fait historique.Cetie ardoise, qui a été conservée, sera
pour les» générations futures un exemplefrappant de la puissance de prophétie quepossède l esprit. Leurs Majestés impériales
furent très émues de celle communication

(1) Voir notre numéro d'avril.
(2),L'ardoise el les crayons choisis pour celleexpérience par Leurs Majestés se trouvent dans-lessalons'de l'Alliance spiritualisteà Londres.

etun silence pénible suivit. Heureusement
que le grand-duc^Vladimir avait confié àl'empereur une enveloppe cachetée quicontenait un billet de banque, cela mepermit de rompre le. silence en proposantde demander le numéro de ce billet. Le
Czar prit une' ardoise, la Clarine choisit
un crayonrouge. L'empereuret la grande-duchesse posèrent leurs mains sur l'ar-^.doise. Après que le bruit de. l'écriture se
v fût fait entendre,nous ouvrîmes l'ardoise,
le nombre 716.990 était écrit dessus. La
vérification fut faite, c'était bien- le nu-mérodu billet contenudansl'enveloppe(i).
L'empereur se levade sonsiège,et me ser-
rant fortement la main, il me dit : « Toutceci est vraimentextraordinaire etje vousremercie d'avoir été l'occasion de.me faire
voir ces manifestations: » •

Tous étaient
ravis et moi surtout, quoique je fusse at-
tristé des événements de la soirée et ter-
riblementfatigué. Unedemi-heure de;cpn-
versation avec Leurs Majestés impérialestermina cette importante soirée et:vers le
matin, je rentrai chez M. Àksakof en em-
portant les ardoises quj avaient servi aux.expérienceset que je distribuai àmesàmis
en souvenir de cette circonstance.
Comme aucune restriction n'a' été faite

par rapport à la séance que je' Viens; de
; raconter, saufce qui félève de mon tact etde mon jugement, je n'éprpuve aucunehésitation à en donner le récit au public ;;il n'en est pas de même pour d'autres en-
trevuesdontje ne parlerai pas. J'ajouteraiqu'avant de quitter la Russie, je reçusdeux paires de solitaires en diamant et
en saphir que je porte en souvenir desévénements que je viens de raconter, et à
cause de l'honneur qui y est attaché'.

ENCORE PLUS DE DEMANDES

Comme on peut le supposer, lorsque lanouvelle de cette séance se répandit,' on
me réclama plus que jamais. Le ; grand
monde suit ses chefs comme un troupeaude moutons. Au plus fort de la saison de
Londres, et dans un pays qui m'est bien
connu, je n'ai jamais reçu une pareillequantité d'invitations,de vingt à cinquante
par jour. C'étaient toujours des'demandesde séances. Les prestidigitateurs eux-mê-
mes me firent des compliments indirects
sur mon succès ; l'un d'eux,- Bèaulier deKolta (cousin et ancien barnum.du Beau-
tier de Kolta de l'Eden), me rendit visite

(t) Celte enveloppe peut aussi être vue dansles salons de l'Alliance spiritualiste a Londires.



74 LE PROGRES SPI3ITE.

dans le but dem'offrir d'être monbarnum.Il sembla fort étonné lorsque je lui dis
qu'aucun .médium n'a besoin d'un direc-
teur et que je voyageais et travaillaissansassociés ni appareils

< « Ah ! reprit-il, c'est
un comble de perfection auquel nous ne
sommes pas encore arrivés. » Ce. fut peut-être une erreur de la part de mon ami,
M. Àksâkof, d'avoir, dans les circonstan-
ces où j'étais, organisé une série de séan-
ces avec des savants à la tête dure, carj-éprouvais alorsune fatigueexcessive, quiétait encore plus pénible par suite d'un
accident que j'avais eu au pied gauche etqui me forçait à boiter avec une pantoufle.
Au lieu de remettre ses séances à une épor
que plus favorable, Aksakof voulut saisir
cette occasion d'entraîner ces hommes
dans une veiné d'investigations. Nous eû-
mes donc une série de séances. Les résul-
tats ne furent pas brillants, mais cepen-dantils confirmèrentdes expériences faites
l'année précédente avec quelques-unesde
ces mêmes personnes. ,

AUTRES SÉANCES DANS DES PALAIS ROYAUX
Le lendemain du jour de ma première

séance avec l'empereur, j'en donnai une
au palais du grand-duc Serge ; les person-nesprésentesétaient la grande-duchesse,
le comte Stenbock, le colonel Slepanoff,
le comte Soumaratiff, etc.
Les résultats furent aussi satisfaisants

que ceux des séances précédentes. Le
grand-duc Alexis me fit encoreune foisl'honneur de nv'inviter à son palais ; il yavait ce jour-là le grand-duc et là grande-duchesse Vladimir, le grand-duc Alexis,
Leurs Altesses royalesle prince et la prin-
cessédeMecklémbourg-Schwefin,etc., etc.
Danscette occasion également nous eûmes
un complet succès et je reçus de chaleu-
reux remerciements de toutes les person-
nes présentes.
Le grand-duc Alexis assista en tout à

quatre séances dont la plus intéressante
fut celle qui eut lieu chez l'ambassadeur
espagnol, marquis deCamposagrado,et où
plusieurs phénomènes se passèrent à latable du souper. Avant dequitter la ville,je reçus de Son Altesse Impériale une
splendide coupe en vieil argent d'un tra-vail exquis, qu'il me pria d'accepter « en
souvenir de lui ».

SÉANCES AVEC M. DE GIERS
ET L\ GRANDE-DUCHESSE VLADIMIR
Un des pluscharmantsincidentsde mon

voyage en Russie est, sans nul doute, ma

rencontré avec M. de Giers, le ministre
dés Affaires étrangères. M. de Giers est
un'spiritualiste. de. longue date, ses deuxfils sont médiums et essayent, avec quel- ;

que succès, d'obtenir des photographiesspirites, c'est donc une conséquence natu-relle de ma destinée si j'ai reçu dans cepalais un accueil cordial, et je conserveles plus charmants souvenirs de cette fa-
mille si remarquable, des soiréesmusicales
et des conversations privées où nous trai-tions librement de toutes les questions.Si
je devais énoncer mon jugement sur cegrand .homme, je dirais qu'il est trop hon-
nête pour être ministre.Politiquementpar-lant, un diplomate ne peut se permettre
cela, et delà les attaques du parti Katkoff
contre lui, quoique Katkoff lui-même,à ce
que je tiens de bonne source, soit depuislongtemps un spiritualiste.
Les séances se succédaient avec desAltessesde tousrangs et la grande-duchesseVladimir m'honora sept ibis de sa pré-

sence. Une chose curieuse à noter, c'est
que, dans nos réunions, l'élément mili-taire dominait, mais peut être ceci n'est-
il que le résultat du fait que la Russie
ayant une très grande armée, les officiers
sont très nombreux. Une des séances les
plus intéressantes eut lieu à la' résidence
du général Gressep, le chef de la police
qui a arrêté de sa propre main un homme
portantune bombe destinée à tuer le Czar.

W. EGLINTON.

Vers FAu-Delà
Extrait de La Dépêche de Toulouse,

du 6 avril.

Paris, 5 avril. — Le grand journaliste
anglais, M. T..Stëàd, s'est toujours préoc-
cupé de savoir ce quenous devenonsaprès
notre mort. Il semble croire qu'il existe
une survie, et il vient de publier dans « laRevue », sous le titre : « Comment com-muniquer avec ràu-delà ? » un article qui
a provoqué une certaine sensation. M. T.Slead; est, en effet, une personnalité uni-versellementconnue et respectée. C'est un
homme d'un grand caractère et d'une
haute conscience. Il fut toujours et contre
tous lé champion et le missionnaire vénéré
de la paix. On se rappelle là tournée qu'il
a faite, il y a quelque temps, auprès dèssouverainsdés principales puissances pour
plaider en faveur de la limitation des ar-
mements.II. obtint, il fallait s'y attendre.
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peu de résultats pratiques, mais il sût sefaire entendre et les monarques le reçurent
commeun ambassadeur de l'humanitésAuparavant, Ml T. Stead avait étonné
le monde par un acte d'héroïsme calme ethautain. C'était pendant la guerre anglo-.boër. Ami dé Cécil Rhodes, le Napoléon
du Cap> qui avait déchaîné cette catastro-
phe sanglante,Stead n'hésita pasà prendreparti pour les Boërs assaillis. Il écrivit enleur faveur des articles inspirésd'une juste
indignation.Il réclama là prisonpourCécilRhodes. Or, celui-ci, son ami, l'avait insti-tué son légataireUniverselpourunefortunede quélquecentmillions.Steadaimamieux
voir déchirer ce testament que d'envelop-
per ses idées dans un silence prudent etintéressé. Un tel homme ne prend donc
pas sa plume pouf tracer d>s mots vides
ou créer du merveilieux et du mensonge.Et, quandM. Stead nous parle de l'au-delà,
et des phénomènes étranges quiparaissent
éclaircir un peu le mystère de la vie, ilfaut, tout en faisant certaines réserves,l'écouter avec respect. D'où nous venons,où allons-nous? sont les deux problèmes
qui- ont le plus passionné l'humanité de
tous les temps.D'oùnous venons? Chaquejour la science accomplit un progrès nou-
veau vers la solulionde cette énigme. Der-nièrement encore, deux prêtres, ironie du
soft, ont découvert dans Une grotte le

.
crâne d'un homme primitif qui vivait il y
a sans doute 25.000 ou 30.000 ans. Samâchoire allongée, ses dents féroces, sesarcades sourcilières proéminentes, sont
encore d'un singe. On arrive petit à petit
à retrouver les chaînons qui nous permet-tent de remonter à notre origine.
Le commencement de l'espèce hmaine

sort des ténèbres. Mais la fin, la destinée
de l'homme reste obscure. Les morts ont
conservé le secret de la transformation
des forces humaines, après que le coeur acessé de battre. Pourquoi ne pas essayerd'entrer en ràpplorts avec les morts.Pour-quoi ne pas communiquer avec l'âu-delà?\M. Stead s'est soucié d'entreprendre
cette aventure, et il à effectué quelques
découvertes intéressantes au cours de sonvoyage dans -l'inconnu."-L'écrivain-anglais
possédait déjà- un avantage pour réussir.Il a le don de l'écriture automatique.Il lui
suffit de rendre son esprit passif, et deposer sa main et sa plume sur le papier.Bientôt ses doigts tracent des messagesqui lui sont adressés par dès amis. Cescommunications lui viennent soit d'âmis
vivants, soit d'amis décèdes. Dans le pre-mier cas, notre éminent confrère vérifie

toujours auprès deses cpfrespondantsl'au-thenticitéde lapensée transmise.Voici un
exemple assez curieux de cette télépathie
que cite M. Stéâd. Une dé ses amies> qui J
se trouvait à 50 kilomètres de Londres;

,
devait venir déjeuner avec lui le mercredi.Le lundi, dans la soirée, il Voulut savoir si ;elle était encore dans sa villégiature ou sidéjà elle était partie? Il se posa cette
question et mit sa plumé sur le papier.
Sa main écrivit la réponse suivante : « Je
suis bien fâchée de vous dire qu'il m'estarrivé quelque chose de fort ennuyeux
que j'ai presque honte à vous raconter. ;"
J'avais quitté Nalsmere, à 2 h. 27 de
l'après-midi, dans une voiture de^'classe,
où il y avait avec moi deux dames et unmonsieur. A Godalwing, où le train s'ar-
rêta, les dames descendirent et je res-
tai seule avec le voyageur. 11 quitta sa
place et vint s'asseoir à côté de moi. J'eus
peur et le repoussai.Il refusa de s'en aller
et voulut m'embrasser. J'étais furieuse.
Nous en vînmes aux mains. Je m'emparai
de son parapluie et l'en frappai. Le parà-

. pluie se cassa et je commençai à craindred'avoir le dessous, quandle train stoppa
avant d'arriver à là station de Guilford':
L'homme se troubla, me lâcha, et avant
que nous eussions atteint le quai de débâr-

i quement, il s'élança dehors et s'enfuit.
J'étais très émue, mais j'ai gardé le para-
pluie.»
La dame, quand elle vint déjeuner,con-

firma ce récit. Toutefois, il y avait une ef-
,
reur. C'était son parapluie^et non celui de
son agresseurqui lui avait servi d'arme.
Ce phénomène de télépathie est plus

curieux encore, quand il se manifeste àUdelà de la tombe. Stead avait deux amies
très attachées l'uneà l'autre. Elles s'étaient
promis que celle qui mourrait la premièrereviendrait et apparaîtrait à l'autre pour
Tinfofmer des choses de l'au-delà". Lapre-
mière qui mourut s'appelait Juliâ. Elle
trépassaà Boston. Quelques semaines plus
tard, son amie la vit, la nuit, à Chicago^
dans sa chambre, où elle resta -une demi-
heure, lé visage rayonnant de joie. Puis
elle se dissipa en^brouillard léger. Quel-
que temps après, Julia se montra encore

', à son amie., revenue en Attgletéri'e.L'amiedemanda alors à S;ead d'obtenir un mes-
sage de Julia.La inain du journaliste écri-vit cette réponse delà mpfté:
— Ditesr-luidese rappelerce qu'elle rn^àjdit, quand nousnoussommes vues pour là

.
dernière fois chez Minerve.
; Ce nom de Minerve n'était-il pas ridi-cule en cette occurrence ? Stead le crut,;
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mais l'amie lui endonna l'explication.Julia
et elle appelaient Minerve miss WiHârd,
la fondatricede l'Unionde tempérance des
femmes.
De Julia, Stead obtint d'autres commu-nications, la morte rappela même à la vi-

vante des souvenirs qui s'étaient effacés
de la mémoire de celle-ci. Le journaliste
anglais affirme que, pendant quinze ans,il
putainsiconverseravecJulia, qui,plusieurs
fois, lui prédit les événements.
Stead cite encore le cas d'une morte,qui est revenue plusieursfoisvisiter des vi-

vants et a été photographiée.On sait que des expériences de photo-graphie des esprits, plusieurs fois tentées
par des personnes convaincues, ont donnélieu à des truquageshabiles, opérés pardes
gens sans foi dans les sciences du mystère.
Tel médecin célèbre a connu en Algérie
cette mésaventure. Aussi M. T. Stead
prénd-il des mesures pour garantit sesclichéscontre les entreprises irrespectueu-
ses. Il les_marque d'un signe et les déve-loppe lui-même. Il affirme que ses photo-,graphies sont authentiques,d'abord parcequ'elles donnent le portrait reconnaissa-
nte d'une personne défunte, ensuite parce
que, au moment où se découvre l'objectif,
aucune forme n'est visible pour le photo-graphe qui opère. Seule, la personne encommunication avec le mort le voit. Il vautmieux qu'il en soit ainsi, puisque,à Alger,dans une famille riche qui se livrait, à
1 évocationdes ombres,uncocher indigène
é.ait chargé di jouer les'Abd-el-Kaderres-suscites.
On n'est pas forcé de croire que M. T.

Stead soit en communication avec l'au-delà, et les expériences auxquelles il s'est
livré ne prouvent rien.Néanmoins,on peutles étudier de près, les examiner scfupu-
leusément, elles sont intéressantes même
si «liés ne doivent révéler que des phéno-
mènes d'auto-suggestion ; il est un point
sur lequel aucun doute n'est permis, c'estl'absolue sincérité de l'éminent publieisle
anglais; son grand caractère el sa hauteprobité alLirent l'attention sur se$ essaisétranges. Nous devons les considérer..'.sé-
rieusement; d'ailleurs,de toute expérience
sincère, il sort toujours un lambeau de vé-rité. Les expériences de Stead analysées
scientifiquement nous feront sûrement
connaître quelque chose pour ou contre
la science du mystère. Il faut donc se gar-
der, de les traiter par le dédain. .:

PAUL POTTIËR.

La charité, idéal divin —
l'égoïsme, son antithèse

...
La cjiarlté constitue l'écho,de l'immense

amppr des hommes vertueux pour leursseuTblabies>C'est un sentiment élhéré qui
nous faitâimernotreprochain poufl'amourdé Dieu, centre de tous les amours.
La vraie charité embrasse, dans une su-blime inspiration,tousles hommesdansUne

même affection et dans une même penséede tendresse; elle soulage toutes les souf-
frances et toutes les tribulations ; elle estle baume bienfaisant de toutes les blessu-
res et de tous les. maux de la vie; elle unitdans un même éland'a'rnpur fraternel ceuxqui souffrent et qui ont besoin d'appui et
de secours, à-ceux qu} ont recula fortune
et les faveurs de la vie terrestre.
La charité bien comprise est douce, pa-tiente et désintéressée; elleespère toujoursl'amélioration du sort des malheureux,

parce qu'elle est tout amour, toute ten-dresse et toute confiance en l'améliorationmorale et sociale.
Mais partout où là charité n'existe pas,l'égoïsme étroit y règne en souverain ; ilisole les hommes dans des tendances éx-r

clusives, limitant leurs aspirations en euxseuls.
Réunissons donc nos efforts pour inspir

rer et propager la charité, cette reine des
vertus ; plaçons-noussous son étendard etunissons-nous à la noble phalange des es-
prits bienfaisants de l'humanité ; aimonsnotre prochain ; mais que cet amour pourles déshérités ne soit pas stérile et pure-
ment spéculatif; qu'il se manifeste par debonnes oeuvres.Quetous les hommeséclairés et dévoués
à l'humanité, s'efforcent dtï lui être utiles,
en lui enseignant les vérités .morales et
en lui montrant le chemin du véritable
bonheur,qui consistedans, famour du pro-chain ; car le propre du véritable amour,
c'est de se dévouer pour ses semblablesmalheureux.

i La véritablecharité, fille dé Diéii, relève
le courage dés âmes délaissées et detôus
ceux qui plient spùs le poids de la souf-
france et des iribulationsde la vie-.
La véritablebienfaisancevientpartoutettoujpursau secours du malheur; Ërnânée

de lacompassion,elle s attachéehiultip^liêr-'les oeuvres charitables.



LE PROGRÈS SPÏRIT& '77

Toutefois, le précepte d'aimer ses enne-
mis ne nous coiuniande pas d'avoir pour
eux la vivacité d'affectionque nous ressen- I

tons pour nos amis. v
Mais à côté de cette sublime vertu seplace l'ignoble passion de Tégoïsme, qui

paralyse toutes les bonnes aspirations de
l'âme, tous les bons sentiments et tous les
élans généreux des coeurs compatissants
envers l'humanité souffrante; car l'égoïsme
c'est l'amour de soi, ne vivant que poUr
soi, se préférant, dans tous les cas, au de-voir humanitaire envers autrui. C'est lerefus brutal que fait l'égoïste d'accomplir
les obligations qui lui sont imposées par
sa destinée, à l'égard de ses semblablesmalheureux.
Cette passion vile est là plus impéné-

trable, la plus tenace qu'il existe; elle se
montre partout comme une lèpre hideuse;elle est insaisissable car elle a des formestrompeuses/hypocrites, qui cachent tou^
jours la dissimulation.
L'égoïste ne pratique l'amitié'qu'envuedu bonheur qu'elle peut lui procurer ; carles sacrifices qu'il fait pour autrui ne lui -sont inspirés que par le profit qu'il pense

en retirer.
Ce vice est devenu une science parmiles exploiteurs de l'humanité, qui consiste

à savoir profiter de toutes les occasions
pour satisfaireleurs convoitisesetleurs ap-pétits inavouables, cacher leurs défauts et
leurs vices, manifester des qualités qu'ils
n'ont pas.L'égoïste semontre soUsde faus-
ses apparences. Il sait au besoin sacrifier
ses goûts, ses désirs et même ses intérêtsimmédiats, quandil à besoinde dissimuler
un appât de nature à servir des intérêts
futurs plus considérables. Ayant déchiré
le voile dû coeur humain, il sait pénétrer
les plus secrètespenséesde ceux qu'il Veutexploiter, supposant toujours que les au-
tres, nepossèdentqu'un vernis,qu'un sem-blant dé. vertu généreuse ; il salit les plusnobles actions de dévouement et de bien-
faisance.Sa froide raison pèse le .mérite-et
là vertu au poids ; de l'intérêt personnel;Pour lui l'abnégation en faveuf d'autrui
est une folie slUpide, et la charité unefai-blesse qui ne peut exciter que là pitié.Cherchant sans cesse à pénétrer la penséed'autrui, l'égoïste rend la sienne impéné-lfable.il est en guerre continuelle avecle genre humain. Sa conviction intimeconsisté à croire que lé plus habile est leplus sàgê et que le plUs hypocrite 'est'le',plus intelligent. ;
Lasociétéestpleined'égoïsfestrompeurs

et perfides, de spéculateurs sans éonscience

et, de philanthropesavares et sans entrail-les qui dissimulent leur rapacité sous desdehors fourbes et trompeurs.
L'égoïste viole sciemment tous les beaux

sentiments que la nature a inscrits dans le
coeur de l'homme, il foule aux pieds tous
les devoirs de la société. N'aimant quelui, il ne connaît pas la pitié ni les angois-

.ses de l'humanité souffrante ; car son coeurn'est accessible à aucun malheur d autrui.
Si l'égoïste cherchait à connaître sa vé-ritable destinée, ses yeux finiraient pars'ouvrir à la lumière spirituelle et son

coeur au repentir.La société actuelle, malgré son égoïsmeoutrancier, son pharisaïsme inconsidéré et
son individualisme tenace, finira par com-prendre les grandes vérités semées, par lespiritisme, dans le monde actuel.
' Sous l'impressionde ces belles pensées,le riche, pénétré de ses obligations essen-tielles,deviendraplus bienfaisant à l'égard
de l'indigent. Le pauvre ainsi soulagé nemaudira plus le riche, devenu charitable.
Alors, tous les hommes se sentant unis
par une bienfaisance réelle, cesseront de
haïr el de maudire les possesseurs de lafortune.
Dans celte espérance pleine de charme,

il y a tout lieu de croire que cet exclusi-visme anormal qui divise les hommess'at-
ténuera, et avec le temps, finira par dis-
paraître. Alors la fraternitédeviendraeffec-
tive.
Mais pour parvenir à ce beau résultat,ilfaudra qu'une morale élevée vienne ame-

ner les peuples à des sentiments plus con-fraternels. Cette amélioration capitale ne
pourra s'accomplir que lorsque les en-seignements absurdes et stupides du clé-
ricalisme auront fait place à une croyanceplus parfaite, dégagée de toute interven-
tion humaine et de toute exploitation de
l'homme par l'homme.Le spiritisme, celte sublime croyance,qui constitue l'élément le plus puissant de
consolation et de bonheur, peut seul ame-
ner les âmes, imbues de faux principes,
dans la voie de la vérité divine.
Cette belle croyance est destinée à ré-générer la société et à la guider dans la

voie de l'immortalité. Elle éclairera la mar-che de l'humanité dans la succession de
ses existences, gravitant vers les mondessupérieurs.
Ah ! combien est pleine d'une douce es-

pérance la pensée enchanteressequi nous
montre la vie renaissante et perpétuelle
s'épanouissant à nos regards, s'avançant

1 triomphalement de monde en monde, de
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sphère en sphère, parcourant le splëndide
azur; que nous admirons au Grmarnent.Le spiritisme est un soleil fadieux qui
éclaire, réchauffe et console"l'âme affligée
et la remplitd'une douée poésie qui" l'en--'
thousiasme et Relève au delà de cette terre
de souffrance.Il est doux dé pouvoir aimer ceux qui
nous ont devancés dans la tombe.
Mais malheureusementles vérités si bel-

les, si séduisantes qui servent de base à la
morale du spiritisme, sont généralement
méconnues par les égoïstes, qui ferment
les yeux à-la lumière "et les oreilles aux
appels des hommes de coeur et de dévoue-
ment qui comprennent les beautés et les
splendeurs dé ce sublime enseignement.On est toujours à se demander quand
les égoïstes, revenUs à la lumière, devien-
dront plus éclairés et plus dévoués à la
cause que soutient le spiritisme, qui seule
peut faire leur bonheur.
Quand donc lès égoïstes,prenant à coeur

la destinée, se rallieront-ils au spiritisme
qui seul peut leur donner toutes les con-
solations désirées?
Le spiritisme a. pour principes : Aimez-

vous les uns les autres ; tous les hom-
mes sont frères en Dieu, leur père com-
mun; pardonnez les offenses; faites àautrui ce que vous voudriez qui vous fûtfait, ne faites pas à autrui ce que vous nevoudriez qu'on vous fasse, etc.Formons des voeux pour voir arriver le
jour où la charité et l'égoïsme feront al-
liance sous l'égide du spiritisme qui leurservira de guide et d'étendard.
Ce progrès, comme tous les autres, sui-

vra la marche du temps et viendra de la
force des choses.

DÉCHAUD,
Publiciste à Oran.

La Ferme aux Esprits
Brest,28' février^dépêcheparticulièredu MATIN

Depuis longtemps, dans la région de)
JSIorlaix, en France, on racontait qu'à côté
de Pleyberchrist il y avait une ferme han-
tée oùchaquesoirYlanuitvenue,,lesesprits
menaient un terrible sabbat. Ames erran-
tes ? loups-garous? poulpiquet? on ne
savait. ..Un reporter s'est rendu à la ferme
de Ker-Rplland et voici ce qu'il raconte :
Située sur la route de Gommana, sur le"

; versant nord d'un vallon profond et pit-
toresque, à deux kilomètrès du bourg de

Pleyberchrist, la ferme est tenue par
M. Olivier Quémener,âgé de soixanteans,
et sa femme. Ils sont aidés dans l'exploi-tation des terres par leur fils Jean-Yves,vingt-huit ans, sa jeune femme et un gar-
çon de fermé.Les jeunes époux ont quatreenfants,dont l'âîné a six ans.
Voici la conversationque j'eus avec eux:
Le père Quémener.— Voilà dix-neuf

ans passés depuis la Saint-Michel, quej'habite la ferme et, presque chaque soir,,
nous entendons du bruit • tantôt on remuela clef de l'armoire qui, tout à coup, s'ou-
vre à deux battants, et une main invisibleheurte les battants l'un contre l'autre avec
un bruit épouvantable. Je lance parfois
mon sabot contre l'armoire,,mais,quelquesminutes après, le sabbat recommence.
— N'avez-vous pas cherché à savoir ce

que c'était?Le pèreQuémener.—Mais si. Plusieurs
fois j allumai ma chandelle. Mais à peineétait elle allumée que je percevais distinc-
tement un souffle, comme celui sortantd'une bouche humaine, qui l'éteignait.

—^ Et vous n'essayiez pas de la rallumer?Le père Quémener.— Si, mais quand je
cherchaismes allumettesje ne les trouvaisplus. L'esprit les avait enlevées et le bruit
recommençait. Je lançais de nouveaumon
sabot ou un autre objet. Il y avait un ins-
tant de silence ,et ça recommençait. Nous
ne pouvions pas dormir.
Le (ils Quémener. — Moi, le soir, j'ai

senti plusieurs fois comme deux mains quis'appuyaient sur mon ventre, au point dem'arrèter la respiration.
—Et vous n'essayiez pas devoir ce quec'était?
Le fils Quémener. —- Si ! J'étendais lesmains, mais elles ne rencontraient que le

vide.
La bru. —Depuis que je suis arrivée enla maison, j'entendis bien du bruit. La

nuit surtout.On frappait à la porte comme
avec un marteau.
— Et vous n'avez pas peur ?La bru.—Ma foi,non ! Ça empêche sou-
vent mon mari,mon beau-père et mabelles
mère de dormir,mais moi je n'en fais plus
de cas. Ils peuvent frappef tant qu'ils vou-dront.Ce n'est pas ça qui m'empêcheradedormir.
Le domestique.—-J'ai souvent entendu

du bruit dans là maison. Mais c'est surtout
dans l'écurie.Celle-ciest situéeà trentemè-
tres de la maison oùje passe la nuit, à causedes chevaux, et j'entends des bruits de
marteauxj comme si on enfonçait de.s poinrtes dans le bois.
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—N'avez-vouspascherché à vous rendre
compte de ce que c'était?Le domestique. — Pourquoi faire ? On
m'auraitéteintmachandelle,commeà mon
patron.
— Et vous pouviez dormir?
Le domestique.— Ma foi, pas trop. J'ai

passé souvent de bien mauvaises nuits.
Mais encore pas comme mon frère. Il a
travaillé pendant quelque temps à la ferme
avec moi et a couché quelquefois, seul, àl'écurie.mais il n'a pu y tenir, et il a quittédéfinitivementcette ferme,oùil disait qu'il
s'y passait des choses qui n'étaient pasnaturelles.
Le père Quémener. — Notre voisin de

la ferme de Kergoat-Bihan,qui touche nos
terres, est venu passer une nuit dans la
chambre, où nous l'avons laissé tout seul.Pendant que nous, nous couchions en bas.
Le lendemain malin, il est descendu tout
pâle, la chemise toute trempée de sueur et,
avec une voix entrecoupée par la profondeémotion que lui avait causée son séjourd'une nuit dans la chambre, il nous a dit :
« Vous me donneriez tout l'or du monde,
que je ne voudrais plus recommencer. J'en '
tremble encore! C'est épouvantable ! »
— Les bruits continuent ils toujours ?

- Le père Quémener. — Oui, presque tousles jours. Mais, maintenant, c'est dehors
qu'ils se font entendre.
— Comment ça?
Le père Quémener.— Oui. Le vicaire,

M. Merbet, est venu. Depuis, les esprits
ont quitté la maison. Il les a exorcisés. 11
a dit quelques prières et ils sont partis.Ils
ne font plus du tout de bruit, dans la mai-
son, non ! Ils se contentent seulement defrapper du dehors, à la porte sud, pendant
la huit. '

— Et vous ne faites pas revenir le vicaire
pour les faire partir définitivement ?Le père Quémener. — Pourquoi faire ?
Puisquils ont quitté la maison !

— Et vous ne songez pas à quitter la
ferme ?
— Le pète Quémener.—Ohlnon!nous

sommes habituesmaintenant! et puis si les
.
esprits sont bruyants, eh tout cas* ils ne
nous ont jamais fait de mal. A part monfils. Si l'on peut appeler mal, lui avoir
pressé un peu le ventre !

- [Le Matin de] Paris, du l01' mars,1909.)

Nous avons reçu de notre F. E- C,
/ M: KerWenc, une réponse aux objections
que nous avions formulées sur la doctrinedé Roustaing, relative à là fluidité du

corps de Jésus quand il vivait sur la terre.
Nous nous ferons un plaisir de publier

cette réponse dans notre prochain nu-
méro.

_ »**4» —
ÉCHOS ET NOUVELLES

Cartes postales de propagande
Un de nos amis de Lyon a eu l'heu-

reuse idée de faire imprimer des cartespostales illustrées représentant le Maître
Allan Kardec, avec des extraits de ses ou-
vrages. Ces cartes, finementgravées, peu-
vent être employées pour la correspon-
dance personnelle, tout en propageant la ;
science spirite et en sollicitant les indiffé-
rents à là recherche des découvertes que
la philosophie du « Moderne spiritisme »
offre à l'esprit humain.
Nous engageons tous les groupés et so-

ciétés à propagercette carte et à s'en ser- '-.•

vir eux-mêmes.
Elle se vend 1 fr. 70 le cent chezM.Ma-.

losse, 23 , rue des Capucins, Lyon, Ajou-ter 0 fr. 20 pour le port.
La revue « L'Auréole »

On nous signale l'apparition d'une nou-
velleRevue littérairequi a pour titreL'Au-réole, rédaction et administralion, 34, fue
Saint-Louis-en-1'He,à Paris. Abonnement
annuel : 9 francs.Notre jeune confrère,de tendances très
libérales, offre l'hospitalité'de ses colon-
nes, sous la responsabilité de chacun, à

.
tous ceux qui sont désireux dése faire çon-
'naître, quelles que soient leurs croyances ;

et les idées qu'ils défendent. NoUs avons
constaté avec plaisir que L'Auréole pu-blie, dans son premier numéro, les Sta- ;

tuts de la Société Spirite Expérimentale
de France.

,Nous souhaitons à notre confrère tout
le succès qu'il mérite.

Vision
Voici un cas attesté par trois personnes,

dans une lettre auprofesseurHyslpp. Nouslaissons la parole au narrateur :
« En août et septembre 1864, avant lemariage de mon père et de ma mère, quieutlieu au mois de décembre suivant,éettedêrnièfe fut atteinte de là fièvre typhoïde.

Sa mère étaitdécédéeau mois d'août. Vers
là fin de septembre, le D' S..., médecin dé;là famille, avait perdu tout espoir dé voir;
guérir là malade. Un jour, pendant une de
ses visites, remarquant que ma mère tenait
ses regards fixés au plafond de la chah*-
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brë, il lut demanda ce qu'elle regardait.Elle/répondit; « Oh! docleur, ma mère
; .vient de sè'présenter à-moi et m'a dit queje n'allais ;pas'nioUfir et qu'elle viendrait
de nouveaulorsque je serais près de là

''-.mort,,»- """
Quelques instants plus tard son père ~

'". rentra en disant : « Docteur, Mottiè (sa
fille) ne va pas mourir, car au momentoùj'allais entrer,j'ai entendu, partantdu coin
de là maison, la voix de ma femme aussi
nette qu'elle lé fut jamais pendant sa vie,
et qui me disait : « Mottie n'est pas endanger de mort. » LeDrS..., fut très frappé
par ce double phénomène se produisant
presque simultanémentdevant deux per-
sonnesquine setrouvaientpas ensemble. »

Songe prémonitoire
Md,eMattie Clay écrit à Hyslop:
« En1863mon père était malade et nous

(ses enfants) le veillions à lourde rôle- Ma
mère était inorte en 1854. Un jour ma
soeur Elisa, quiétaitmariée, avait passé lanuit et était rentrée chez elle pour pren-dre du repos. A peine endormie, elle rêva
qu'elle se trouvait dans le cimetière devant
la tombe de ma mère, près de laquelle setrouvait celle de mon père, portant l'ins-
cription suivante ; « James R. S... décédé
à l'âge de soixante-douze ans, six mois et
neuf jours. » Portant ensuite ses regards
autour d'elle, elle vit mon père, en fut
fort surprise et lui dit : « Comment, papa,je croyais que vous étiez mort! » Oui,Elisa, jesuis ce que vous appelez mort. »Reportant alors ses yeux vers la 'tombe,elle lut de nouveau: « James, R. S..., à

v l'âge de soixante-douze ans, six mois etneuf jours. »
« Le lendemain ma soeur Elisa nous

; raconta son fève, eu présence de mon
mari et du Dr Sjjtl.Elle le fit connaître
également à mpn père, eh lui disant ;
« Papa, vous avez encore six ans à vivre! »Mon père lui répondit qu'il était con-
vaincu qu'il allait guérir, ce qui se pro-
duisit effectivement. Quant au Dr Slitt,
Comme ce récit l'avait frappé, il en prit note
aussitôt, pour voir ce qu'il en adviendrait.
Il ne croyait pas cependantquemon pèrepût vivre encore plus d'un ou deux mois,
au maximum. »
« Je me rappelle nettement que monpère avait coutume de dire : « J'ai encore

tant d'années à vivre et je sais que jemourrai dans ma soixante treizième an-née. » Ce fut en effet ce qui arriva, car il
mourut à l'âgede.soixante-douze ans, six
mois et quinze jours. La prédiction fut

— — ' ~ _ ^
^ - ^_donc féalisée avec l'écart insignifiant desix jours.

Hyslop fit une enquête qui confirma cerécit de tous points.
Tfaduitpar leDr DUSART.

(Revue scientifiqueel morale du Spiritisme.)
.-
—^ ' -- " ' ",." »,
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LIVRES NOUVEAUX
Docteur FAIVRE, Professeur de Clinique à
l'Universitéde Poitiers. — Comment ondéfend son Epiderme.:-Luttepour le bonfonctionnement de la Peau. In-lS de
60 pages. 2J Edition entièrement nou-velle, avec 6 figures. 1 fr., Librairie duMagnétisme, 23, rue Sàint-Merri, Paris.
Ouvrage de propagande admirablement

écrit, non seulementavec le talent du pro-fesseur,maisaussi avec le tact du praticienqui connaît depuis longtemps tous les se-crets de son art et qui sait se mettre à laportée du lecteur le moins instruit.
Après avoir décrit le rôle de l'épiderme

et montré quelles sont les causes de sesaffections, il indique le traitement qui con-vient à chacune d'elles, les moyens hygié-niques à suivre pour les éviter, les soinsde la peau en général, des mains et des on-gles en particulier, ainsi que les soins duvisage chez la femme.
C'est un petit ouvrage qui devrait êtredansles mains de tous.

Docteur FAIVRE, Professeur de Clinique àl'Universitéde Poitiers.— Comment ondéfend son Larynx. Lutte pour ie bonfonctionnementde la parole et du chant.
; Iii-lS de 48 pages. 2e Edit , avec 8 lig.r Prix: 1 fr. à la Librairie duMagnétisme,
23, rue Saint-Merri, Paris.
Ouvrage du mêmeauteur, aussi précieux

pour l'organe de la voix que le. précédent,
pour les dermatoses.
..—, —r- ^— 1 .—: ; .——, —. -

Caisse de Propagande
Reçu de :
M"no,Fabre,Paris . . . .

15 francs;
Anonyme .. . ,.-.' .

'.' 2 "^—
M. Emile Bps,. Saint-Julien 5 —

' '.' -^ — '.' m —— ; : '—. ——
Caisse de Secours

M. D, JloUssel, Marly-les-
Valencienïies . . . ... i __
Mm» E. Goste, Paris
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'i Les

Esprits et leurs manifestations

Notre excellent F. E.G., M. G. Bernery,
nous a posé les questions suivantes, aux-quelles nous avons eu le regret de ne pou-voir répondre en juillet. Nous le prions
de bien vouloir nous en excuser.

Nantes, le 1er juin 1909.
Cher Monsieuret Frère en Croyance,

Nous avons euà Nantes, il y a quelques
jours, une conférence faite par un avocat,
M. Antoine,sur le spiritismeet l'occultisme.
Il nous a expliqué que beaucoup de

' phénomènes dits spirites ont une causeautre que l'intervention des esprits. Je
suis d'accord avec lui sur ce point, mais
il y a beaucoup d'autres phénomènes qui
ne peuvent s'expliquerque parles esprits.Pour lui ces autres phénomènes ont une
causetoute autre que les esprits,maispour
le moment nous ne la connaissons pas.
Où est la vérité ? Quelle troublante ques-
tion!..
Il y a aussi un point que je ne m'expli-

que pas dans le spiritisme. Un enfant, unhomme miir, un vieillard meurent. Leur
âme, qu'est-elle? Possède-t-elle le raison-
nement d'un enfant, d'un homme mûr,
ou d'un vieillard?Quand ces âmes se matérialisent, elles
revêtent un corps semblable à celui de
leur vie terrestre afin, paraît-il, que nous
puissions mieux les reconnaître.Soit, mais
comme esprits, quel raisonnement, quel
âge ont-elles ?
Lorsqu'ellesse manifestent, leurs écrits,

leurs pensées sont ceux qu'elles avaient
sur terre. Elles ont donc toujours et con-

servent dans l'Au-delà la mènie maturité
d'esprit que sur la terre.
Alors un enfant de 10 ansconservel'es-prit de 10ans éternellementdansFAu-delà, ;jusqu'à ce qu'il se réincarne.Il faut avouer que tous ces points sontbien embrouillés, et je vous demandé

cher Frère en Croyance,, vos lumières sur
ces questions.
Dans rattente, cherMonsieuretF. E. C,

de lire vos lignes si intéressantes,je vousprie d'agréernies meilleurs sentiments, et
ma respectueuse considération.

G. BERNERY,

C'est toujours avec plaisir que nous
voyons nos lecteurs, non seulement s'in-téresser vivement à toutes les questions
spirites, mais étudier avec sang-froid etimpartialité celles dont la solution leur
paraît encore douteuse.Qu'ils le fassent sans fanatisme d'au-
cune sorte, mus uniquement par l'amourde la vérité, et nous sommes persuadéqu'ils n'aurontpas de peine à asseoir leurconviction définitive sur des bases raison-
nées qui la rendront inébranlable.

.Nous dirons à ces amis que cette façonde procéder est vraiment kardéciste, bien
plus vraiment kardéciste que la méthode
respectueuse, mais aveugle et puérile,qui
consiste à né rien analyser, à ne rien dis-
cuter, par crainte de faire injure à l'auto-rité du Maître.
Nous sommes d'ailleurs convaincu queles études les plus sérieuses que l'on

pourra faire de la doctrinespirite ne feront
que mettre de plus en plus en lumière le
rare bon sens, la logique impeccable d'Al-lan Kardec.
Mais que cela n'empêche pas les investi-

gateurs sagaecs de soumettre au contrôle
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de leur raison, de leur jugement, de leur
expérience, les théories énoncées en spi-ritisme, et de repousser — jusqu'à plus
ample informé — celles qui ne leur paraî-traient pas en pleine concordance avec laleçon qui se dégage des faits spirites
patiemment et scrupuleusement observés.
Nous sommes à une époque où la foi

ne suffit pas, où on n'impose plus une
croyance par l'autorité d'un homme, sigrand et si respectéqu'il soit.
Laissons donc étudier les faits avant

d'en dégagerune théorie.Je suis persuadé,
pour ma part, que eette théorie ne fera
que confirmer l'enseignementd'AllahKar-
dec. Mais je crois que nous pouvons lais-
ser les nouveaux venus à nos doctrines
essayer de voler de leurs proprés ailés,c'est-à-dire étudier le spiritisme par une
méthode qui leur soit personnelle.Ne leur
imposonspas de dogmes qui les rebute-raient peut-êtreau début.Ilss'apercevrontbientôt-que leur raison et leur foi ne peu-
vent que s'élargir et se fortifier en s'ap-
puyant à la raison et à là foi du Maître en
spiritisme.

. tNe faisons pas d'Allan Kardec un féti-ché,maiàrespectons-le etaimons-lecomme
un précepteur vénéré.

Donc, un avocat, M. Antoine, a fait, àNantes1, tfne conférence sur, ou plutôt, con-
tre le spiritisme.
M. Antoine ne croit pas à une interven-tion des Esprits dans les phénomènes spi-

rites. Mais à quoi croit-il' ? A rien encore.Il attend, satis doute, que la science sesoit prononcée à ce sujet. Pardon, il croit
aux phénomènes,mais il en recherche'tou-jours lés: causés. Il pourra les rechercher
longtemps encore s'il persiste ànepas voirlé ntôndé invisible pénétrant lé monde vi-
sïbïè4, léà Eâprits agissant sûr Ta matière.
Mais, ptrîsqùé M. Antoine né connaît

nullement là causé productrice des phé-
nom'è'nês qu'il' eonstàte co'rtïitte nous, com-niéiit peùt-ïï affirmer que leur facteur oc-culte intelligent ne saurait êtreun Esprit?Qù'én sàit-ïl ? Oô a-t-iî expéfîrnënté le
SpMtïsjfnè ? Quel ©oîtotpté tïent-iï dés in-
nôm'ftrâbles travaux qui ont dotinéànotre
doctrine, par la puissance du fait mille etmille fois constaté, son' i'mpérietïse raison
d?ëtre et sa force cFexpansïon toujours plusgrande ?
' Venir' nous dire que ces phénomènes
* oôfr une cause toute autreque les Esprits,mais que, pour le moment,nousné' la con-
nàïsscflas pas », c'est vraiment faire bon

marché de la bienveillance de ses audi-teurs 1...
Si vous ne la connaissez pas,qu'en pou-

vez-vous dire ? Et nous, qui croyons laconnaître—et qui la connaissons certaine-
ment —comment n'afûrmerions-houspas,
avec plus de logique, devant votre néga-tion dénuée depreuves etd'arguments,queles hôtes du monde invisible peuvent agir
sur la matière terrestre comme sur l'esprithumain, et produire,ainsi qu'ils l'ont tantde fois déclaré eux-mêmes, la plupart des
faits psychiquesconnus,parl'intermédiairedes médiums choisis par eux ?
Aucune autre théorie ne saurait mieuxs'appliquer à ces phénomènes multiples,étonnants, déjouantparfoistous les calculs

de la science, toutes les probabilités hu-
maines, et que les plus savants investiga-
teurs ont minutieusement contrôlés surtoute la surface du globe...
Du reste, j'ai voulu revoir les admira-

bles' réponses faites par Allan Kardec à
toutes les objections qui furent présentées
de son temps à la doctrine spifite et qui
sont absolumentlesmêmesque cellesqu'on

„
ne fait guère que reproduire aujourd'hui.J'ai relu l'Introduction au Livre des Es-prits.
Si le phénomèneeûtété borné aumouve-ment des objets matériels, il pourrait, dit

Allan Kardec, s'expliquer par une causepurement physique.Mais l'impulsiondon-
née aux objets n'est pa» seulement le pro-duit d'une force mécanique aveugle ; il y
a dans cemouvement, à n'en pouvoir,dou-
ter, l'interventiond'une cause intelligente.Puis, qued'autres effets intelMgents pro-duits au moyen des médiums voyants, au-ditifs, écrivains,' dessinateurs:, à incorpo-
ration, etc., etc. fc
Toutes eesmanifestations, attribuéesauxEsprits, ne seraient-elles autre chose quedes effets magnétiques donnant un déve-loppement anormal et temporaire;aux fa-cultés intellectuelles ou à la force psychi-

que du1 médium, qui serait, en réalité, leseul producteur des phénomènes?Ou bien le médium1, source des*manifes^tattons, aw lieu de les puiser en lui-même,,les purserait-il dans le milieu* ambiant,,
c'est-à-dire, selon les cas,,dansilespensées-
ou les fluides des assistants ?
Allan Kardec combat victorieusement

ces deux hypothèses, pa*? une argumenta-
j tion logique et serrée qu'il serait malheu-
j reusement beaucoup trop long de repro-duire ici, mais à laquelle nous renvoyons
ceux qui veulent voir la correction et la

I clarté au service du style, et la logique
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trioniphante au service de la véritémécon-
nue.
"Voici, dû moins/ comment se terminé

cette magnifiqueIntroduction auLivre des
Esprits : '

.,_ .
/

« Des astronomes,en scindant les: espa-
ces, ont trouvé dans ïa répartition dés
corps célestéSj dés lacunesnonjustifiées et
en désaccord avec les lois de l'ensembleils ont soupçonné que ces lacunes devaient
être remplies par des globes. échappés à
leurs regards ; d'un autre côté ils ont ob-servé certains effets dont la cause.leur
était inconnue, et ils se sont dit : Là il
doit y avoir un mondé, Car cette lacune
ne peut exister,-et ces. effets doiventavoir
ufie causé; Jugeant alors de la cause pat
l'effet, ils éri ont pu calculer les éléments?
et plus tard les faits sont venus justifier
leurs prévisions. Appliquons ce raisonne-
ment à un autre ordre d'idées. Si on ob-
serve la série des êtresy où trouve qu'ilsforment une chaîne sans solution de con-;tinuîté dépuis, la matière brute jusqu'à
l'horrfme le plus intelligent. Mais, entré
l'homme et Dieu, quiçst l'alphaet l'oméga,
de toutes Choses, quelle immense lacune !
Est-il rationnel de penser qu'à lui s'arrê-
tent les anneaux de cette .chaîne ? qu'il
franchisse sans transition la distance qui
le séparé dé l'infini ? Là raison nous dit
qu'entre l'ho'mme et Dieu il, doit y avoir
d'autres échelons,» Gomme elle, a dit aux
astronomes qu'entre les mondes connus
il devait y avoir des mondes inconnus.
Quelle est la philosophie quiacomblé cette
lacune? Le spirilisme nous là montre rein-
plie par les êtres de tout rang du mondéinvisible, et ces, êtres ne sont autres que
les Esprits des hommes arrivés aux diffé-
rents degrés qui conduisent à la perfec-
tion : alors tout se lie, tout s'enchaîne';depuis, l'alpha jusqu'à l'oméga. Vous qui
niez l'existence des Esprits, remplissez
donc le vide qu'ils occupent ; et vous qui'
en riez, riez donc des oeuvres de Dieu et
de sa toute-puissance ! »
Nous laissons le lecteur impartialmédi-

ter ces pensées.profondes... , _.Nous répondrons,, dans notre prochain
numéro, à la seconde question,posée par
notre correspondant et ami, M. Bernery.

(A suivre.)
A-. LAURENT DE FAGET.'

ÊVùLtjftùN ET cïviUÈÀrtôiï
(Suite) (i)

Êst-il besoin de coMiniïétf Cette ênuiâê^
raîi'ofrï? Ces qù'èlcftiès exemples fïôiïrràiènÉ
suture pour démontrer que n'ô's sens' fltoi--
tfa'tfx aë sont autre chose que là -ifuin4--
tëssëncë même dés facultés itfstiflctiv'ësde
notre espèce.Tant que ces' facultés' ihstin'é-
tives restent les inerties, les sëïts ttior'^u'ï
qui se c'ôftfôttdêht' avec éllëé né* peuvent
changée. Par conséquent,' depuis que' i'Ktt--
nïànité présenté lés Caractères sous' les-
quels' ïïô'ùs la co^nàîs'sô'iïsyeô'mméèsp'e'cê,
§à mëïitàKié est restée la mêïné.
Oti objectera peut-être que nous avoâs1fiéâîïmoïfls' àttèiiït un degré supêfiéttr, vu'lé développement 6!étititté CëWeàtf: Je ïff

vois pas âtrtrë chose qu'ùiï drgarïë qtû à
àttgrttéttté dé voMifiè soiis5 rinfttténcë de
l'exercice, éôfnffie tôtis ïës qiïgà&èg é'é dfé^
vëlô'ppèirf par lé tfaVàit. D'ailïëWsy Cet
âô'crôiésemérit à porté prés'qu'é exclusive-'
mentsur' là partie'kûtêfieiitëâ& tidtv'é cëf-"
veau, celle" otâ là pfrréhô'tegië placé» les
sens appelés"êêhéràlëffiétttsérts'su^érié'urset qtû sont Ceuxatteints1 pâtf 1$éMli&tfonV
C'est donc le déVêtôppëmé'n't dé' Ces fâ'éuï-tés-fàqui a"trânsfornlénotreC'rMè'atfpoint
dé rëîidrë l'angle facial dé phï£ en plus'
ôuVèrt.
Oh considéré côïhm'ê un progrès ïàs\ip-préssitfndu sérVagë et de l'ës'Ctàv'agè. Je'

rriè demandé st, nlô^àlëméM pariant, iioù§
avo'n's' gagné Quelque' Chose sous' Cê; rap-
port. L'indîflférënfce est fennemie éë fàl=
truisme; il y a, sans contredit, au^ô'ùM'huïëîitrë lé Maître et lëé ^èrviteufs pftt& d'm-
différëncë (^'autrefois, Où, d*ûn é&tê, fè
maître àVàif intérêt à cÇHsértèr' sôift és^
cfàve 6*tfi avait uneValeur ifitrmsëqYiê. et
ou, d'unautrecôté,Féscta^ëàVâftdû niôias1
son lendemain assuré. A^jôuM^hut, àës'
milliers d'indivrotùs'onfclëùlf existence'Corn*promise fiét lé constant sôticï âii ïëMë-
mâin' c'est lé poids dé leur" Hbéîrtë qpi tm
édrâsèV
Une mstïtution dés plus httmanitairèâ'

et qui à1 toute I'appàrënëé' d'un' p^gifès'
moral est Celle dé là Croïx^Ftôu'ge.Ifs"à|it;
cependant,dé nte point en exagérer làjô'ôl?-
t'éév Aiïftéfôîsy là guerre" élÉàlt un conWà't
corps à> corps, et lorsque* sôii' âc#é^s'àlMétait à terfë, lé ^àiîiquëûr' fut donfiàî'É fè
Coup dé grâce'. Aujoù^cf'huiv l'effet d*ês â^-'
mes ëst; plus anodin. Pâi1 GÔiïséq'Ûé&, fà
lôgiqtfë là pltfs éléméiitâirc tîoùs' dît qïi'fi'

i (1) Voir notre numéro de juillet.
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y a intérêt à guérir les hommes qui peu-
vent redevenir valides. Qu'une ambulance
soigne indistinctementnationaux et enne-
mis, il n'y a là autre chose qu'une con-vention, puisque l'adversaire est engagé à
faire de même. Mais que cet adversairevienne à manquer à cette réciprocité, l'au-
tre se croira, du coup, dégagé de touteobligation. Il n'y a donc, en tout ceci,qu'un intérêt bien compris, mais aucune-
ment un progrès moral.On pourrait être tenté de donner aussi
comme un progrès moral la liberté de lapensée. Là encore, il convient d'être ré-
servé. Les générations passées nous onttransmis tant de systèmes différents que
nous devons en conclure que la libertéd'exprimer sa pensée a toujours existé
dans une certaine mesure.Sur ce que vaut,
sous ce rapport, notre époque, l'avenir
seul pourra se prononcer. Si l'on ne brûleplus les hérétiques, c'est que la puissancedominatrice n'est plus concentrée commedans les temps passés, mais les moyens
•de supprimer un adversaire rie manquent
pas plus aujourd'hui qu'autrefois.Cet aperçupourrait être augmenté d'une
foule d'autres considérationsqui ne modi-fieraient en rien ce résultat que tous nosprogrès tiennent uniquement du domaine
de la civilisation, mais n'ont pas amélioré
notre état moral. Tel il fut autrefois, tel il
est aujourd'hui 1 D'ailleurs, il suffit d'un
coup d'oeilsurun journal pour se convain-
cre que les peuples civilisés, s'ils ne sont
pas moralement inférieurs aux sauvages,
ne se montrent,en tout cas, passupérieurs
à ceux-ci.
Il peut être intéressant de mettre enparallèle avec la mentalité moderne lesenseignements que Christna donnait à sescontemporains aux Indes,il y a(>.000ans.En voici quelques spécimens: « Les hom-

mes qui n'ont pas d'empire sur leurs sens
ne sont point capables de remplir leursdevoirs. Il faut renoncer à la richesse et
aux plaisirs,quand ils ne sont pas approu-vés par la conscience.Ce qui est au-dessus
de tout, c'est le respect de soi-même et
l'amour du prochain. Il faut s'abstenir de
là colère et de tous mauvais traitements
même envers les animaux, qu'on doit res-
pecter dans l'imperfection que Dieu leur
a assignéevil ne faut jamais se rendre cou-pable de médisance, d'impostures et de
calomnies. Il faut éviter de nuire en quoi
que ce soit à autrui; aimer son semblable,le protéger et l'assister, c'est de là quedécoulent les vertus les plus agréables à
Dieu. »

Cesexemples,quel'on pourraitcontinuer
à rinfini,uousmontrent que l'enseignementmoral'de notre temps n'a rien de meilleur
à nous offrir. Une réflexion toutefois s'im-
pose : c'est que, si la moralité avait étéparfaite aux Indes, ces sublimes leçons au-raient été superflues, et Christna aurait pu
se passer de les donner. Il faut donc sup-
poser qu'à l'époque en question le rapport
entre la théorie et la pratique dans le do-
maine moral était à peu près le même que
de nos jours.Il est également intéressant de jeter un
coup d'oeil sur les conditions de la femmedepuis le temps de Christna.Actuellement,
la femme jouit d'une certaine indépen-
dance ; rien ne prouve, cependant,qu'elleait acquis avec cela une sérénité d'âme de
mêmevaleur.Malgré cet esprit d'indépen-
dance, beaucoup de femmes redoutent de
rester seules dans la vie. A ce propos, lapolygamie avait du bon, soit que la femme
trouvât plus facilement à se marier, soit
que, devenue veuve, elle pût exiger d'êtreépousée par le parent le plus proche de
son mari ; ellemanquait donc moins sou-
vent d'un protecteur légitime. On a beau-
coup critiqué la polygamie, on en a peut-
être aussi beaucoup exagéré les mauvais
côtés. Elle devait, en tout cas, réduire à
un minimum les infidélités entre époux.Dans l'ancienne Rome, le mari était
maître absolu chez lui, mais sûrement,
déjà en ces temps reculés, les femmesavaient le secret de faire passer leurs vo-lontés avant celles des dieux. N'empêche
qu'il y avait dans cette situation de maîtreabsolu pour le sentiment de dignité duRomain un stimulant dont nous n'avons
pas l'équivalent dans notre vie moderne.La femme, en devenant libre, n'a pas ga-gné autant que l'homme a perdu. Elle lui
a disputé toutes les places, elle est deve-
nue son égale. Dans les sports, ses dehors
et allures permettent à peine de la distin-
guer de son partenaire du sexe fort. Où
nous conduira ce mouvement qui a déjàôté à la femme cette réserve et cette can-deur qui, en Orient, lui donnaient une si-tuation supérieure au point d'en faire unobjet de culte ?Jugez-en d'après ces lignes >tirées des livres sacrés de l'Inde : « Celuiqui méprise une femme, méprise sa mère.
— Les larmes des femmes attirent le feu
céleste sur ceux qui les font couler.—Mal-heur à qui se rit des souffrances des fem--
mes. — Les femmes doivent être entou-
rées de soins et comblées de présents. —Il n'y a pas de crime plus odieux que celuide persécuterles femmes et de profiter de
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leur faiblesse po ur les dépouiller de leurpatrimoine. — On ne doit jamais confier
à la femme les durs travaux des champs. »
Les sentences de ce genre sont fréquen-

tes dans les livres sacrés de l'Inde. C'est
bien, si vcfus voulez, de la théorie qui
n'avait plus la même valeur dans la vie de
tous les jours, mais le fait est que nous
autres qui plaçons nos femmes bien au-
dessus de celles de l'Orient, n'avons, à
leur adresse,pas même en théorie, de pa-
reilles attentions. En pratique, ce sont en-
core les femmes qui paient le plus de leur
personne, surtout à la campagne.C'estassez
pour nous prouver que nous ne sommes
guère en progrès sur l'an 4000 avantJésus-Christ.
Cette antiquité, en idéalisant la femme,c'est-à-dire en la plaçant à unniveauqu'elle

ne justifiait pas toujours, savait donner dela poésie au foyer. Nous autres, modernes
et surtout pratiques, nous n'avons pas le
temps dépoétiser la vie. Deux mots et tout
est dit : le mari doitprotectionà sa femme,la femme obéissanceàsonmari!—Encore
de la théorie ! Cela ne fait de mal à per-
sonne, et dire qu'il y a des gens qui trou-
vent que c'est encore trop, puisqu'on aproposé, ces jours, à Paris, de supprimer
cette formule surannée dans la cérémonie
du mariage!
Ces quelques réflexions permettent de

déduire que la qualité morale de l'huma-nité n'a pas progressé depuis les époqueslointaines dont nous, tirons nos premièresnotions de philosophie. Les progrès ac-complis sont du domaine intellectuel, de
la civilisation. Mais, ainsi que l'a dit unphilosophe: la civilisationest une lumièrequi éclaire le chemin, mais ne donne pasles moyens de le traverser.

(A suivre.)
G. WOLPRUM.

•«» . —
SUR LÀ PUISSANCE DÉ DIEU

Un grand nombre d'incrédules ne crai-
gnent pas d'affirmerque si Dieu existait, ilaurait créé l'homme plus heureux et nel'aurait pas soumis aux lois douloureusesde 1 évolution. Pour parler ainsi, il faut
n'avoir jamais bien réfléchi sur, ce qui estpossibleet ce qui ne l'est pas. Ils sont trèsnombreux ceux qui tiennent ce raisonne-
ment et quinientmordicus l'existencede la
Providence, parcequ'elle n'a pas agi à leurguise.
Je sais qu'il est difficile de convaincre

ces matérialistes entêtés qu'ils sont dansl'erreur et qu'ils ont tort de parler ainsi ;mais comment leur faire comprendre que
.
le Créaieur a agi absolument au mieux
des intérêts de ses créatures ?L'homme, dans sa grande ignorance,admet souventdes choses fausses,.mais,s'il
était plus clairvoyant,il n'accuserait pas la
Divinité de ses souffrances ; car Dieu acertainement créé le meilleur des mondes
et a~ fait les meilleures lois qu'il luifut pos-
sible de faire.
Toutefois certaines choses ne s'expli-

quent bienque si l'on comprendque l'Etre
suprême lui-mêmen'a pu agir autrement.
Je me souviens que feu M. Chevalier,autrefois président du groupe, spirite de

Perrache, me disait en plaisantant : « Dieu
ne peut pas faire un bâton à un seul bout,ni un cercle carré ; donc il ne peut pas
tout»; mais cela ne nous empêchaitpas de
croire fermement à satoute-puissance. Ce
n'est donc pas sans l'appréhension d'être
mal compris que je viens ici affirmer qu'il
y a des choses dont la réalisation est im-possibleà Dieului-même.Ifmefautd'abord

I donner l'explication du pourquoi de cer-
tains états misérablesque toute l'animalité
et surtout l'humanité sontobligées de subir
pour progresseret s'améliorer.Malgré l'in-
finie bonté denotrePèrecéleste, il nepeut
en être autrement. C'est une grave erreur
de croire que Dieu aurait pu faire mieux
les choses. Vousavez sans douteremarqué

. commemoi que, parmiles mécréants,il s'entrouve pas mal qui osent critiquer le Maî-
tre de la Nature d'avoir fait ceci ou de
n'avoir pas fait cela ; quelques-unsmême
poussent l'outrecuidancejusqu'à prétendre
lui donner des leçons, et vous disent

. sans balbutier : « Moi, à sa place, j'auraisprocédé de telle façon », sans un seul ins-
tant chercher à savoir si l'idée qu'ils pré-
conisent est réalisable ou non, et si elle
ne va pas à rencontre des lois éternelles.D'autres encore croient vous embarrasser
en vous disant, par exemple : « Pourquoi
Dieu ne nous a-t-il pas créés parfaits,
heureuxet exemptsde besoins, c'est-à-dire
tout évolués, savants, sans êtreastreints aux
terriblesetinéluctableslois de l'évolution?»
Mais la réponse est facile : c'est tout sim-
plement parce que le contraire de ce qui
est, n'est pas possible.
— Mais, dira-t-on, il y a donc quelque

chose d'impossibleà Dieu ? —D'abord, il
lui est impossible de mal agir, c'est-à-
dire de ne pas agir pour le mieux ; mais il

I y a d'autresraisons.Réfléchissez donc que
' la création parfaite, toute évoluée, ne peut
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pas êtaee réalisée, parce que ce serait un \fait anormal et instantané, ce qui fait deuximpossibilités.L'anormalest contre les lois
établies, et l'instantanéité est une impos-sibilitéabsolue,carDieu,danssonouvrage,procède forcément comme l'homme, enallant du simple au composé ; toute la na^
ture nous le dit.
Maintenant, voyons ce que c'est exacte^ment que l'instantanéité, pour le commundes mortels,c'est un laps de temps extrè=-

mement court; mais, aussi court que cetinstant puisse être, on peut toujours en
supposer unplus courtencore.Donc,Hns?tantanéité esjt aussi impossible à réaliser
que de faire iin carré rond ou un triangle
en spwalé. C'est donc en réalité un motvide de sens et'pas autre chose.Cette condition sine qua non de la créartipn telle que nous pouvons la voir, nous
est uqe preuve que l'histoire d?Adam etEve est un mythe, imaginépar des philo^
sopiies primitifs ignorant certaines lois
aujourd'huiconnues. NO^Lpas que l'Eterneln'eût pa6 pu eréer ces deux échantillonshumains en un instant à l'âge adulte, et
même les faire parler comme des autpma-r
tels, mais" il n'aurait pas pu leur donnerl'é'4ûGàlionqui ne s'acquiert que par l'ex-
nériene.e "des choses de l'existence ; ces
deux êtres aussitôt créés, mis en face l'un j
de ' l'autre,se seraientregardésabsolument
commedeux idiots,au cerveau sans idées,leur regardn'aurait manifesté aucune intoïligefiae, ' leur individualité, leur moi,
n'ayant pas eu le temps d'en acquérir ex-rpérimentalemènt ; en d'autres termes, ilsn'auraient pas pu vivre. D'où je conclusqu'ils n?oni jamais existé, et que c?est le.transformismequi a raison, cai* le germe
dé l'âme ne commence pas à l'homme.D'autre part, il me paraît de toute évi-?
denee q*ie si le Créateur a fait des lois
iirimuables, c'est pour s'y conformer, et
nonpourles violer. Les êtres ne sontdonc
pas créés le6 uns d'une manière et les àu-
treg d'une autre ; es qui signifie qu'il n'y
à point d'exception,pour aucune créature,dans' là manière d'être créé.
Quant à notrerudimentaire intelligence,

elle va progressant lentement au cours delà vie ;'tout contribue à soii développer
ment : lès événements,le travail et l?étude,
en un mot l'expérience, sans laquelle nul
ne peut avancer moralement et intellec-tuellement.Voilà donc encore une preuve
très forte de la pluralité de nos existencesplanétaires,qui faitbiencomprendreppupr
ipipi les iins sont bornés, quand d>autpes
ôrit l'air de posséder toute la science, infusé

susceptible d'être dévolue ici-bas àla créa-
ture humaine.
Si la création instantanée, sans besoin,d'évolution, pouvait être réalisée, qu'en

résulterait-il? Il en résulterait que toutes
les créatures se trouveraient au mêmede-
gré d'avancemenjtet de perfection. Il n'y
aurait plus les diverses variétés de toute
sorte que nous voyons. Du moment que
nous tendons tous au même but, qui estle parfait bonheur par l'amour,si nous yarrivions tous d'emblée, il n'y aurait plus
aucune différenceentre les toutes récentesgénérations et-ies plus anciennes.Ceserait
l'uniformité universelle, ce qui ne saurait
être et ce qui n'est pas. Mais"infiérer de ce
fait que Dieu n'est pas tout-puissant, se-rait certes aller beaucoup trop loin.
D'ailleurs avouons que la faiblesse de

notre intelligencene nous permet pas en-
core d?apprécjer commeil fautCelui auprèsduquel nous ne sommes que des insectesplus ou moins prétentieux.

URBAIN GINESTET.
.

Comme on le voit, notre ami et corres-pondant, M. Ginestet, a des idées sinontoujoursnouvelles, du moins toujours ori-
ginales. Ce n'est pas nous qui l'en blâme-
rons, nous qui (au point dé vue artistique

I tout au moins), n'aimonsguère les sentiersbattus. Mais si, du domaine de la poésie,
nous passons sur celui dé la philospphie,
nous ayons le devoird'être très prudents.Sur ces graves sujets, il pst bon de ne
pas s'en, tenir .à son propre jugement etd^étudier ce qu'en ont dit les maîtres dela pensée ; il est sage .aussi de rechercherl'écho du Vrai éternel dans la conscience
universelle.
Déjà, l'article de M. Urbain Ginestet:

Sur la peine de mort, paru dans lé Pro-grès -Spifiite'dé juin, nous avait attiré l'ob-servation suivante d'un de nos meilleurs
frères eh croyance :
« Je. ne crois pag que la. yéritjl soit mieux

contenue dans cet article, favorable jus-
qu'à un certain point à la peine de mort,
que dans le précepte de Moïse qu'il niet
en avant: « Tu ne tueras point ! » (Exode,
XX, 13) En tout cas, je ne crois pas cet ar-
ticle bien conforme à l'enseignement spir
rite {Livre des Esprits, n6 70.0 et suivants).
Sur cette question si grave de la peine

de mort, nous sommes nous-mème ~. noslecteurs ne l'ignorent point — d'un avis
contraire, à celui de M. Ginestet. Nous ne
croyons pas que la Société ait le droit de
faire tomber — judiciairement — la tête
d'un homme... q^est-à-dire de se modeler



LE PROGRÈSSPIRITE — 110

sur les assassins pour les punir. Mais cela
ne nous a pas empêché de publier l'article
de M. Ginestet, contraire à nos vues per-
sonnelles. Nous n'avons pas l'outrecui-dance de penser que nous avons toujoursraison, et nous nous en voudrions de bar-
rer la route à la moindre parcelle de vé-rité qui voudrait se faire jour par des
voies qui ne sont pas les nôtres. Nous dis-
cutons, mais nous ne proscrivons pas.

A. L. de F.
——-=s»«r —-——Faits JVJédiai^jmiqj^es

Cher ami Laurent de Faget,
J'aileplaisir de vous fairepart d'un nou-

veau fait médianimique, de la manifesta-tion d'un Esprit très sympathique, pour\equel je ressens une amitié profonde.En 1904, je fis connaissance, à Fronte-
nac, d'unepetite fille qui n'était que depuisquelques jours au monde. Nousétions voi-sins. Une bonne ,amitié naquit bientôt
entre nous, se cimenta de plus en plus etdevint une affection profonde et récipro-
que.
Au bout de peu d'années,elle dut quitter

sa nourrice pour aller vivre à Bordeaux,
auprès de ses parents.Notreséparationfut triste,véritablement
douloureuse de part et d'autre.
Mais les parents, excellents pour moi,

voyant la sincérité de notre affection mu-tuelle, me prièrent d'aller les voir à Bor-
deaux.
Combien la joie fut grande, à chacune

de ces visites, dans nos âmes si intime-
ment liées l — Nous allions nous prome-
ner, lamaindans la main, commeun grandpère avec sa petite-fille.
Mais il fallait bientôt se séparer, car jedevais aller reprendre mon travail, et. cesséparationsétaient de nouveaubientristes.
Un jour, la veille de mon départ deBordeaux, dans une de nos promenades,

nous fûmes nous asseoir sur un banc, àl'ombre de platanespresqueséculaires quifaisaient l'ornement d'une belle place près
de la rivière.
Etant assis" tous les deux, elle m'enlaça

le cou de ses petits bras, et, m'embrassanttendrement, me dit ces paroles touchanteset sérieuses :
« Tu sais,Chatelier, il faut rester ici : je

ne veux pas que tu l'en ailles. Maman
Julia fait de bonne soupe !.. Tu sais, situt'en vas, je vais bientôt mourir. Je m'eniraidans le ciel, e| tu rie me verras plus}., »

Aussitôt, nous nous mîmes à pleurer
comme deux enfants. Elle avait, alors, ,àpeine trois ans...J'allais la voir deux ou trois Cois chaque
année. La dernière fois, cefutle23février
dernier,fête du mardi-gras.,Gommej'allais
la quitter, j'entends une voix .céleste niedire.: « Tu ne la verras peut-être plus. »Mais je pensai que c'était à moj de par-tir le premier, puisque j'avais 70 ,ans, et
celte pensée me calma.Un mois s'était à peine écoulé, cepen-dant,que je reçois la lettre suivante^ fli'ap-
portant une bien pénible -nouvelle !

Bordeaux, 17 mars 1909.
Cher Ami,

C'est avec la plus grande désolationque
je viens vous faire part que notre Nénette
"est au plus mal. Aujourd'hui, nous avons
eu deux docteurs en consultation: d'un etl'autre ne donnent guère d'espoir.

Nos amitiés,
JULIA LARBÈGUE.

A cette nouvelle,si accablante pour moi,
je voulus partir, mais mon état ne le per-
mettait pas : j'avais alors un rhumatisme
à l'épaule, qui m'empêchait de m'habiller.Ma1 douleur morale fut profonde.
Le 19, je recevais une deuxième lettre,m'apprehant le départ pour l'Au-delà de

ma petite amie bien regrettée.Malgré ma foi en l'immortalité de l'âme
et ma certitude de la survie, je ne pouvais
surmontermapeine, .car —je dois l'avouer
r— je n'ai jamais aimé personne commecette petite fille. Gela s explique^ d'après
l'avis que j'en ai reçu de .mes guides, pardeux réincarnations de l'Esprit dé Nénette
dans ma famille, avant de se réincarner,
la troisième fois, chez •M"" julia Larrègue.
.Après sa désincarnationj j'attendais desnouvelles de ma petite amie. Sept Jours
s'étaient écoulés depuis son départ'pbur
l'Au-delà. Le 25 au soir,profondém,en,t re-
cueilli, dans un momentde peine extrême,
j'élève mon âme vers Dieu, le suppliantde
permettre au cher Esprit disparu de metémoignersonimmortalité.Aussitôtje sens
une divine flattimè ine pénétrer ; elle ra-nime et console mon ,àmè.
Le 26, après monprénrier sommeil, j'en-

tends une mélodie et commeJe caque-
t.age d'une, perruche. Je me lève sans
bruit et me dirige vers l'endroit d'où par-taient les sons. Le silence se fait aussitôt : :j'étais devantune «caisse en planches,.con-
tenant des papiers.
Je reviens à mon lit ; le gazouillement
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recommence.Le.matin, je pousse la caisse
dehors pour nie rassurer.Le 27 au matin, riiême répétition. Je melève. J'eritends dans ma bibliothèque unenouvelle mélodie, rappelant lé Chant d'un
canari. Alors, à ma grande surprise, je me
vois en face de ma petite amie- Nériette.Le 28 mars, après minuit, j'entends en-
core un gazouillement harmonieux. Com-bienma joieétait grande,malgré ma peine!Trois jours se passent encore pendant les-quels je n'entends plus rien.
Le 31, j'étais dans une peine des plus

profondes^je ne pouvais surmonter la dou-leur de cette séparation momentanée, Je
versai des larmes toute la journée. L'Es-pritde riiapetite amie,voyant ma profondeaffliction, revient le Ier avril ; puis le 3, de
4 à 5 heures du matin, j'eritends un airmélodieux de clarinette. Ma joie était aucomble, car jamais je n'avais entendu dephénomène si agréable.
Cher ami de Fagét/si vous jugez le faitutilepour l'insérer dans le Progrès spirite,

vous pouvez le faire en assurant la sincé-rité de mon récit et de ma convictionbienfondée (1).
Agréez, cher ami, pour vous et votrefamille,l'assurancede mes sentimentsbienfraternels.

F. CHÂTELIEB,
Carrier à Daignac, par Espiet (Gironde).

—-+-. m**m.. — —

Renaître et progresser

J'ai pleuré, j'ai souffert, j'ai joui de la vie;
J'ai,reconnu partout la divine harmonie

Qui, du mal, fait naître le bien...
Quel être conscient n'en eut en lui des preuves?...De mes joies envolées,espoirs déçus, épreuves,

Mon âme ne regrette rien !

'•j; Mais ma pitié s'émeut au contact des misères,Dèsombres, dès erreursoù croupissentnos frères,
-
De leur fatal aveuglement :Je souffre de leurs maux et de leur ignorance;

\ Le voile ténébreux leur cachant l'EspéranceEst pour moi le pire tourment.
Ils regardent, sans voir, la divine Nature;En leur âme, jamais nul écho, nul murmure

*
D'en haut:., ni jamais nul reflet...-

..-Je les vois s'agiter fiévreusement dans l'ombre
.-''--Etj :'de leurs passions dévorantes, sans nombre,Etre,-hélas ! le triste jouet !...

Sans bpussble,;sansbut, quelle est leur existence?
Quel est leur idéal, leur suprême Espérance?;..

(1) Remarque : Le\ père de Nénette, dans ses
moments de loisir; sifflait très bien des airs d'oi-
seaux,

Est-il-destin plus douloureux?
. .

;Rien né chantéen leur coeur, ne sourit à leurâme ;Pour eux,jàmais ne luit la radieuse flamme,L'azur du ciel est ténébreux!...
O Dieu compatissant 1 tu leur feras connaître
Tes décrets éternels, en les faisant renaître

Doués de sensibilité,
Modestes, justes, bons, indulgents, charitables...
Conscients,désormais, des seuls biens désirables,

Et riches pour l'Eternité !
J. THÉO.

- ^ m m »
.

:—.
VISION ESTHÉTIQUE

Révélant l'idéal réalisé de la vérité.

L'homme, sur la terre, vit dans deux
mondes séparés, dont l'un est intérieur
et l'autre extérieur.Ces deux mondes sont
formés de l'éveil et du sommeil.
Lorsque, pendant le sommeil, l'homme

entre dans son monde intérieur, les formes
du monde extérieur s'évanouissent ; maislorsqu'il se réveille, il revient au mondeextérieur. Alors, les impresssions reçues
dans l'état intérieur se dissipent à leurtour,
ne laissant que des ombres incertaines,
vagues et indéterminées,sauf toutefois les
cas de somnambulisme naturel ou provo-qué.
Les idées conçues pendant le sommeil

cessent d'être idéales ; car, saisies par la
I matière, elles deviennent mortelles. Tout
ce qui est matériel est destiné à disparaître
parce, que la forme n'est que passagère
et changeante. Les qualités intellectuelles,
les proc\ vs de l'imagination, les diverses
théories, les désirs, les passions éventuel-
les, les pensées de toute nature passent
ou se transforment. Le souvenir s'oublie -
avec le temps et les événements.Dans le kaléidoscope de la nature uni-
verselle, l'idéal, les désirs et les illusions
de la vie changent ou disparaissent conti-nuellement ; car ce qui apparaît aujour-d'hui sagesse, prudence et discernement,
peut être envisagé demain comme absurde
et irrationnel. Rien donc n'est permanent
dans l'ordre et les choses matériels de la
nature. Dieu seul et la vérité sont immor-
tels et immuables.
La méditation sur ces vérités constitue

une élévation de pensée qui ramène l'âme
vers son créateur.Dieu doit être adoré en lui-même,
comme principe éternel et incompréhensi-ble de toutes choses. Mais connaître la
vérité dans sa plénitude,c'est vivre en de-hors du monde matériel ; car la voix de lavérité ne peut être entendue que par les
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âmes épurées, dont les sublimes aspira-
tions les rattachent au centre de la perfec-tion.
Dansces heuresde ravissement,elles en-tendent la voix de la véritécommeun échosommolent de sons éloignés.Quoi qu'il ensoit, la vérité divine plane au-dessus de

toutes les théories,de tous les événements
et de tout ce qui existe dans la nature.
Reposant sur le calmede la Majesté divine,elle ne peut être altérée, ni changée ; carelle a toujours été et elle reste éternelle-
ment la même. L'homme peut toujours serendre aveugle devant la vérité, la mécon-
naître même ; mais iljae peutni la modi-fier ni la voiler. La vérité brille à tous les
regards ; mais elle n'illumine de tout son
rayonnement que les âmes réellement pu-
res de toute souillure et en raison de leur
avancementmoral,.
Rienn'étant plus grand que Dieuet la vé-rité, l'hommene doit jamaisperdre de vue

ces sublimes visions, qui sont un écho de |
l'Au-delà. iMais aussi longtemps que l'homme sera

,
incapable de discerner l'idéal vrai et supé-rieur de celui qui lui montre de fausses
visions, il marchera dans Jes ténèbres.
Comme l'idéal supérieur produit seul le

bonheur éternel, chacun doit s'efforcer de
se rapprocher de son rayonnement. Tousles hommes ont le même droit d'arriver à
cette élévation supérieure; il importe quechacunmontre l'énergie nécessairepour yparvenir. Tout dépend donc du travail de
chacun.
Savoir tout aimer et être aimé et estimé

de tous nos frères constitue une conditiond'existence qui peut être pressentie intui-
tivement, mais dont la possibilité ne peutêtre affirmée que par une âme grande,no-ble et épurée, dont toutes les aspirations
sont dirigées vers l'infini.
L'homme qui arriverait à un tel degréd'avancement aurait un avant-goût desmondes translucidesoùle bonheurest réel-

lement sans mélange et sans trouble.
Le désir le plus élevé d'un mortel con-siste ou doit consister à soupirer après Unidéal rêvé, rempli dé charmes et de félici-

tés , car un homme sans idéal serait inutiledans l'ordre de la nature.
Lesvéritablesgrandshommessont ceuxdont les enseignementstendentà agrandir

les horizons humains et à pousser les peu-ples en avant sur laroute incertaine de-lavie; car l'humanité, véritable amphibie dela terre et du monde universel, a besoinde courage pour naviguer sûrement de

monde en monde afin d'accomplir sa des-
tinée.
Quand l'homme, enivré des faveurs de

la terre, perd de vue la Voie qu'il doit
suivre et se jette tête baissée dans la fange
des voluptés,ilperddevue les horizoris qui
peuvent seuls le conduireaux régionscéles-
tes. Il doit s'efforcer de revenir à la voie
de la vérité ; car, ayant pour but l'idéal
infini, pour orientation des régions sansbornés et sans limites, pour guides la rai-
son et la conscience, destinées à lui mon-
trer la vérité qu'il doit suivre pour arriver
au port désiré, il doit prendre l'idéal qui
doit lui servir d'étoile polaire de la vie et
qui lui montrera sa destinée.
L'homme ne faillirait pas s'il ne perdait

de vue son idéal; car l'idéal vrai est un
fil électrique qui rattache l'humanité ter-
restre à Dieu.
L'idéal est non seulement au-dessus des

nationalités,mais encore il est l'unique et
grandevoix de Dieu, se révélant sans cesse

1 aux hommes; elle parle différents lànga-
| gess selon les temps et les lieux, et sa puis-
sance invincible pousse l'homme vers leprogrès ascensionneldes êtres etdes mon-
des;
L'avenir renferme l'idéal duquel l'hu-

manité s'approche sans cesse davantage ;
car l'idéal, c'est le règne de Dieu sur la
terre; c'est l'harmonie universelle; c'est
l'ordre de Dieu dans l'humanité.
Nos âmes, en s'élevant par la pensée

épurée vers la source du sentiment et de
l'être immortel, renaîtront,se ranimeront
et puiseront une vie plus pure dans ces
diverses incarnations. Dans cet ordre
d'idées élevées, et en face de ces consi-
dérations, morales, qui nous montrent no-
tre destinée, telle qu'elle existe, nous de-
vons nous efforcer dé remplir toutes nosobligations envers Dieu et le prochain.
Mais pour goûter une parcelle de bonheur
réel, il faut savoir trouver la réalité de
l'idéal, écho de l'infini,
Quoiqu'ilen soit, le vraiidéalde l'homme

doit être Dieu partout et toujours, parce
que Dieu est seul l'idéal de tous lés effetsdont la cause nous échappe, v
Toute science, toute pensée, dépour-

vues d'idéal, ne sont qu'un bloc de ma-tière sans âme, sans vie et sans beauté.L'homme né peut trouver le vrai idéal
-dû bonheur que dans la pratique de la
charité, car les puissances terrestres ne
sont que des hochets que la réalité dé'
.
truit. .--:
Une pensée, ardente, allurnée aufoyei

du coeur ; un sentiment brûlant jallissani
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de l'explosion des sublimes inspirations
de l'Infini ; un cri de l'âme, éveillant par
ses accents touchants, la vérité divine,
peut inonder tout un siècle et pénétrer
les hommes les plus endurcis. La pensée,
dans ses aspirationsne peut être emprison-née ; car elle finit toujours par s'émanci-
per, il est donc essentiel de bien la diri-
ger.Les oeuvres de la pensée sont commecelles de la nature ; car elles n'atteignentleur maturité qu'avec le temps et les ef-
forts de chaque individu. La raison ne
crée pas la vérité, mais elle la développe.Et puis, la vérité ne doit chercher sa
force qu'enelle-même ; car elle estcomme
un soleil qui se lève pour toutes lésâmes,mais n'éclaire de sa lumière que ceux qui
sont en mesure de recevoir la lumière.Pour l'âme inconsciente qui n'écoute
point le signal du réveil des êtres, la vie
est un rêve éveillé ; car les fleurs de lavie croissent aussi dans les ronces et les
épines.
Il faut donc extraire de l'âme. tous les

sentiments qui sont de nature à la trou-bler.
Le sourire de l'esprit et la tendresse du

coeur constituent la physionomie de l'âmehumaine, qui subit généralement les ter-
giversajtjons des tendances qui l'environ-
nent. Il est certain que les bons sentimentsattirent la paix, la pratique de la charité
attire l'amour, la sincérité attire la vérité,
la foi en Dieu cimente la force morale etaffirme la confiance en l'espérance, qui
rayonne de l'Infini.Les âmes doivent s'efforcer de progres-
ser sans cesse et de diriger leurs efforts
vers la perfection.Dans tous les événements de la vie, éle-
vons notre coeur vers le dispensateur su-
prême * de tous les biens, afin qu'il nous
accorde le courage et l'appui quinous sontnécessaires.
Les jouissances, pouvant seules consti-

tuer le bonheur terrestre, n'appartiennent
qu'à ceux qui sont détachés des étreintesmatérielles', et qui vivent surtout de la vie
de l'esprit. Pour arriver à ce degré d'avan-
cement, il faut avoir passé par toutes lesépreuves et les avoir supportées avecpatience et résignation.
L'homme qui considère la vie humaine

ir dans toute sa réalité,travaille avec courageet vaillance ; connaissant le fruit de ses
oeuvres, il est heureux de progresser sans
cesse, e.n Vue de sonarrivée dans les mon-des supérieurs,but de tous ses efforts.
; Aji !'combien Jfhomme, ainsi convaincu,

aime à s'élancer sur les ailes de la pen-~
sée, dans les régions translucides de l'es-
pace infini et à planer loin de ce mondelivré à toutes les fureurs et à tous les dé-
bordementsde l'ambitionetdelàdiscorde •!
Il aime surtout à s'élever de planète enplanète et à parcourir le monde universel
où l'âme, après avoir subi de longuesépreu-
ves, montera vers les régions sereines dubonheur sans mélange.
L'homme sérieux et réfléchi, qui cher-

che lavérité ésotériquedans toute la splen-
deur divine, s'efforce de bien se pénétrerde la pensée pure et de saisir l'insaisissa-ble et de reporter toujours ses visionséthérées vers l'Etre suprême, centre de
tout rayonnement esthétique. Mais celui
qui est animéde pensées vraiment divines,
doit reporter tous ses regards vers l'idéalréalisable, lui montrant les perspectives
infinies et l'objet de son bonheur.
Les tendances immortellesde l'âme, les

déboires delà vie, les désirs non satisfaitsde l'humanité doivent se confondre avecles aspirations de Fau-delà vers les beautésdes mondes supérieurs.
Cette ascension de l'âme vers le vraiidéal divin des mondes translucidesentre-

vus, émane de pensées épurées qui l'élè-.
vent vers les régions meilleures où elledoit trouver son bonheur.
Mais les beautés humainesne sont inal-térables que lorsqu'elles sont une émana-tion de la divinité. Alors elles sont un re-

flet des splendeurs infinies.
Il importe donc que les hommes soientbien pénétrés des visions pleines de char-

mes des éléments supérieurs, qui consti-
tuent le domaine des mystères de la
nature, destinés à devenir le connu de
l'avenir.
Il y a dans l'humanité trois forces prin-cipales : ce sont les philosophes, les poè-

tes et les penseurs.
Les philosophes ésotériques rehaussent

la morale et élèvent l'âme vers les beautésinfinies. Leurs enseignementsmontrent à
l'homme la voie qu'il doit suivre pourarriver au bonheur.
Les poètes portent en eux-mêmes le feudivin -de l'inspiration qui les élève au-

dessus des simples humains: ce sont lesrois des sublimes sentiments et les prêtres
des belles pensées.
Les penseurs sont souvent absorbés

dans des idées exclusives qui les retien-
nent captifs. Dans leurs préoccupations,
ils doivent donc s'efforcer de s'habituer à
bien peser leurs pensées et dé les passer
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par le creuset de la raison et de la cons-
.cienee.

L?âme, après avoir rampéet évolutionné
sur la terre, arrive enfin dans les mondessupérieurs où elle est appelée à remplir
desmissionsplus élevées ; car lorsquenousquittons la vie terrestre, nous rentrons
dans le séjour du monde invisible. '
L'humanité marche vers le progrès etla perfection sans jamais s'arrêter. Ses

visions ont pour perspective le bonheur
des mondes avancés.
Ah ! quand habiterons-nous ces sphèressereines où là vie s'écoule dans la paix et

la douce harmonie de la nature ?
Quand séjournerons-nous enfin à per^pétuité dans ces mondes splendides où
tout est beau; dans une atmosphère où
régnent tous les charmes et un printempsperpétuel et au milieu d'un monde idéal

voù les jouissances les plus délicieuses ne
font que s'accroître et s'embellir, où le
chagrin n'existe pas, où l'union, l'amitié
et l'amour régnent danstoutes leurs beau-
tés et leurs splendeurs éternelles ?
Dans cette situation pleine de charmes,

tous les échos des régions éthérées répè-
tent aux mortels, fidèles aux inspirationsdivines, la douce assurance de la joie etdes félicités que Ja mort procure à ceuxqui connaissent le bonheur de l'au-delà;
car la mort est l'ange béni qui apporte àl'homme qui a rempli fidèlement sa mis-sion terrestre toutes les délices qu'il peut
désirer,
Mais pour éviter toute déception, il est

sage de ne pas confondre les beautés idéa-les qui rayonnent de l'infini,avec les illu-sions chimériques et trompeuses qui font
quelquefois cortège aux esprits faibles,qui ne savent pas distinguer la vérité del'erreur,

PÉCJIAP»,
publiciste à Qran.—.' - - — » . —'. ___CORRESPONDANCE

Marseille, le 10 juillet 1909-
Monsieur le Directeur,

M. Mazin, notre ami commun,m'a fait
part du léger scrupule que vous vous fai-tes de publiermon modeste travail sur unedécouverte importante qui dissipe unedoubleerreur, l'erreur jeririériennéet l'er*
reur varioliqûe. " "'".
Votre hésitation est très compréhensi-ble, Monsieur le Directeur; elle rie mesurprend pas ; car Je corps médical, a part

'de "rares exceptions, en fait autant. Gela
"-. ! •- '-;:.-; ii: -': ' ' •

•>-'.'1 ; ! : ,
: : i . : '. t

tient à l'erreur varioliqûe elle-même, à
laquelle on croit;parceque tout le monde
y croit, ou a l'air d'y croire.En effet si quelqu'un, en plein paga-
nisme, s'était permis de crier publique-
ment que, en commençantpar Jupin,tousles dieux de l'Olympe étaientdes mythes
inexistantset fabuleùx,ii aurait été écharpé
ou lapidé par la populace,Socrate, le Christ des anciens, n'a-t-il
pas été obligé de boire la ciguë pouravoirditet enseigné, contrairement aux croyan-
ces de ses contemporains, qu'il n'y a
qu'un seul Dieu, que l'âme est immor-
telle? êtc.,etc.
Eh bien! toutes proportions gardées, la

situation de celui qui veut détruire L'er-
reur jennérienne et l'erreur vàrioliqué,est
à peu près la même. Il lutte contre déshabitudes invétérées, mais erronées, il
lutte contre l'aveuglement universel.
Et pourtant celanepeutpasdurer ; parce

que le progrès marche, et| que toutes les
erreurs doiventdisparaître lés unes après
les autres pour faire place à la vérité.

-
Voilà pourquoidés EspritsSupérieurs sont
venus dire que le moment de la dispari-tion de la variole est venu.
En effet les sciences positives, lés arts

industriels et tous les arts en général ont
fait de tels progrès qu'il me paraît impos-
sible que la science médicale seule reste
en arrière;etque les médecins, gens d'ail-leurs fort intelligents, continuent à croire
et à enseigner qu'injecter du pus dans le
sang est chose "utile ; ou en d'autres ter-;
mes que, en semant du pus, on récolte lasanté. Je n'ai pas besoin d'ajouter que
c'est le contraire qui est vrai.

-
Dans les brochures quej'ai publiées sur

la variole, j'ai démontré scientifiquement,
et expérimentalement surtout, que cette
maladie,si redoutée,n'est rien ou presque
rien, pour celui qui sait à quoi s?en tenir
sur son étiologie. Malheureusementon ne
me croit pas; ou plutôt on dirait que quel-
que chose empêche mes confrères de voircejtté vérité naturelle, pourtant si simple.
Et vous;, Monsieur lé Directeur, n'étant

pas médecin, vous ayez quelques raisons
de vous refuser à traiter unie question qui,
de prime abord, paraît être d'ordrepure-
ment médical.Mais si l'on va au fond dés
choses, il ept perrriis depenserautrement;
car la question que je" pose," et qui se
trouve heureusement ïésolue, relève
moins de l'enseignement médical propre-
ment dit,quede l'évolutionsociale.Et c?es1
pour ce motif que mes confrère^ prit tant
de peine à me Comprendre, f
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Je ne parlerai pas de toutes les erreurs I

qui ont encore cours en médecine; parce \

que, bien que leur inutilitésoit pressentie
par des espritstranscendants, elles ne sont
pas erieore assezmûres pour être dénon-
cées. Mais l'erreur que je sigriale est sigrossièrequ'ellene peut pas aller plus loin.
Ceux-là mêmes qui prônent le plus l'ensei-
gnement classique sur cette maladie aussirépugnante qu'imaginaire,sont en contra-dictionavec eux-mêmes;car, depuis long-
temps et bien avant moi, ils ont, incons-
ciemment et sans le vouloir sans doute,condamné cette erreur, en disant ce qu'ilfaut faire dans des cas pathologiques ana-
logues.
Et en effet, qui né sait pas que le devoir

le plus strict du médecin, lorsque du puss'est formé quelque part, est de débarras-
ser, l'organisme, le plus tôt possible et par
tous les moyens en son pouvoir, de cettepourriture, de ce déchet organique qui
peut, à bref délai, être cause .d'une septi-
cémie mortelle? En conséquence si, par
une imprudence inexpliquée et inexplica-ble, ils injécterit dû pus dans le sang, cela

.ne saurait provenir d'unmanque de savoir,mais tout simplement d'un retard dans
l'évolution humanitaire de ceux qui com-
mettent ces actes de lèsë-Nature.rit quelle est la science, Monsieur le
Directeur,qui est le plus apte à développer
chez l'homme le progrès social? N'est-ce
pas celle que nous professons vous et moi?Oui, tarit que les lois de la Nature n'éclai-
rent, ne guident et n'inspirent l'intelli-
gence humaine, l'homme, né imitateur, ne
peut, s'il veut créer, qu'enfanter, ensei-
gner et même imposerdes créations mort-nées qu'il tire de son cerveau, et qu'ilprend pour des vérités. Il impose sa loi
pendant un temps plus ou moins long,mais toujours limité ; tandis que les loisde la Nature ont uncaractère permanent;
et, quoi qu'on dise ou, qu'on fasse, elles
s'imposent.
Or vous qui savez tout cela, vous quiêtes un pionnier du Progrès social, puisque

vous dirigez si iritèlligetnment le ProgrèsSpirite,cette sorte de chaire, dressée entre
le visible et l'invisible, d'où des initiés
expliquent aux pubères, aux hommes del'Ere Nouvelle, les vérités présentes et
futures.; vous, dis-je, en vous plaçant, à cepoint-devue humanitaire, n'avez^vouspas
le droit et même le devoir de dire à ceux,médecins ou non, qui sont dans l'erreur:
« Mes amis, injecter du pus dansle.sang

et l'infecter avec des déchets organiques
est chosecontraire aux lois de la Nature. »

Voilà d'unepart pour l'erreur jennérienne.
« Vous poursuivez en tous lieux, mais

en vain, le gertne inexistant de la variole,
et vous ne vous apercevez pas que celuiqui est atteint de ce mal, est puni juste-
ment pour avoir manqué à un principed'hygiène naturelle qui lui enjoint, à sesrisqués et périls, de tenir, en bon état defonctionnement, les i monctoires de sestéguments externes et internes, par les-quels sortent naturellement les déchets
organiques que la machine humaine ne
cesse jamais de produire. » Et voilà d'au-tre part pour l'erreur varioliqûe.Vous voyez donc,Monsieurle Directeur,qu'il n'est pas nécessaire d'être médecin
pour dénoncer une erreur, même médi-cale; et que le devoir de tout bon citoyen
est de faire entendre sa voix pour protes-
ter contre les mesures et les actes incons-
cients et inconsidérés de ceux qui por-
tent atteinte à la santé publique, tout en
croyant la protéger et la préserver.
Je vous prie d'agréer,Monsieur le Direc-teur, l'expression de mes sentiments lesplus distingués.

A. AURIGO.

Après cette lettre de notre F. E. C. le
Dr Aurigo, nous ne croyons pas pouvoirhésiter plus longtempsà publier son étude
sur lavariole et la vaccination. On la trou-
vera donc ci-âprès.
Si le docteur spiriteestdansle vrai, nous

aurons rendu service à la société en lui dé-voilantune erreur médicale qui peut avoir
les plus regrettables conséquences.
Si, au contraire, c'est M. Aurigo qui est

dans l'erreur, que ses confrères le lui dé-
montrent. Nous ouvrirons bien volontiers
nos colonnes aux réponses qui pourraientlui être faites, car le Progrès spirite est,
avant tout, au service de la Vérité, quellequ'elle soit.

N. D. L. R.

I jugée par l'Au-delà

Depuis que je m'occupe de médecine,je
v
n'ai jamais pu comprendre que du pus debrebis, de chèvre, de cheval, de génisse,
de lapinet même d'âne (le dernier en daté)puisse préserver l'être humain d'une ma-ladie quelconque. Le pus, de sa nature^infecte, et l'Ecole en a fait un soi-disantpréservatif dé là variole.
Aussi pour me convaincre de l'ineffica-
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cité et des dangers de ce pus, je me suis
attaché tout particulièrement à l'étude de
cette maladie. Pendant plus de vingt ans,je l'ai observée attentivement au lit des
malades ; et j'ai finipar découvrir la causevraie de cette maladie dégoûtante.
Elle est due à la présence dans le sang

de déchets organiques qui ne sont pas au-
tre chose que nos propres toxines.
Ces déchets, qui auraient dû être expul-

sés de l'organisme en temps opportun par
les émo^ctoires de nos téguments internes
et externes, créés tout exprès pour débar-
rasser la machine humaine de ses scories,
sont, je le répète, la cause réelle des dé-
sordres dits va"Coliques.Et si ces déchets, se trouvent dans le tor-
rent circulatoire, à qui la faute? La faute
en est tout entière à celui qui est atteint
de ce mal. f.Il est donc puni justement; parce qu'il
a manqué aux lois de l'hrgiène naturellequi lui commandentde tenir tous ses émonc-
toires en bon état.
Cette loij que j'ai eu l'honneur de met-

tre en. évidence, est l'oeuvre de Dieu. Etchaque fois que nous y manquons,elle ne
nous manque pas ; car elle nous punit, en
nous donnant la variole.
Nous pvons beau brûler des désinfec-

tants, ou nous injecter sous la peau du pus
de génisse,de lapin ou d'âne,rien n'y fait;
car les lois de la nature sont immuables.
Mais ne dirait-on pas que ceux qui en-seignent l'erreur varioliqûe, sont atteints

d'une sorte de démence? Eh quoi l ils en-
seignent, d'une part, que le pus est un
déchet organique dont il faut se hâter de
débarrasser l'organisme, en cas d'abcès ou
autrement, de crainte qu'il n'y produise
des effets sceptiques mortels; et, par une
sorte d'aberration scientifique, ils ordon-
nent, d'autre pari, d'introduire ce même
pus dans le sang pour y produiredes effetsbienfaisants.
Comprenne qui pourra ce langage con-

tradictoire et enfantin.
Il est inutile, je le vois maintenant, queje continue à expliquer une chose natu-

relle à des savants qui, humainement par-lant, ne sont pas en état de me compren-dre. La génération qui grandit, y verraplus clair : attendons !
Mais, comme ma découverte peut ren-dre des services immédiats à; l'humanité

souffrante, je vais la prêcher dans un autre
camp> où je suis sûr d'être compris et en-tendu; parce que depuis longtemps on y
condamne l'erreur que je signale, erreur
qui ne devrait plus exister au xxc siècle.

Et, comme je n'ai vu aucune part qu'on
ail trouvé le moyen de la guérir et de s'en
préserver, mon devoir est de faire connaî-
tre ce moyen. Et je le fais connaître dans;
ce milieu d'élite où se trouve le suprêmeespoir de l'humanité; où des initiés scru-
tent sans cesse les lois de la nature, qui
sont les lois de Dieu, pour y découvrir
toujours desvéritésnouvelles qui augmen-
teront le patrimoine dé la science natu-
relle.
Dans ce milieu-là, on ne met pas la lu-mière sous le boisseau ; au contraire, tous

ces initiés rivalisent d'ardeur pour amélio-
rer le sort de leurs semblables,en s'appli-
quant à dissiper les ténèbres de l'erreur,
et à pénétrer les mystères qui nous enve-loppent de toutes parts en deçà et au delà.
Et lorsque ces pionniers de l'avenir

sauront que la soi-disant variole n'est
due, je ne cesserai, de le répéter, qu'àl'inobservation d'une loi naturelle, ils ne
manqueront pas de Répandre cette grande
vérité, en connaissant surtout tout le malqu'a produitet que produit l'enseignementerroné, mais inconscient, de l'Ecole.
Et pour les affermir dans la voie de lavérité, je vais citer le témoignagedes plus

grands Maîtres de la science, qui m'ont
fait l'honneur d'approuver, sans que je le
demande, mes récents travaux sur la va-riole.
Ce témoignage éclairé et désintéresséa,quoi qu'en disent certains esprits forts, '

une allure de véracité autrement grande
que l'approbation des corps constitués,Académie de Médecine, Académie des
Sciences, Institut, etc., auxquels je mesuis adressé en vain ; car l'approbationdes hommesest presquetoujours entachéed'erreur, parce qu'ils sont hommes. Et,
ce qui est encore plus grave,elle est quel-quefois influencée par un esprit de favori-
tisme qui provient lui-même, de préféren-
ces et d'intérêts humains inavouables.Maisjetons un voile sur ces faiblesses humai-
nes que l'âge et l'imperfectionde l'homme
social excusent ; et écoutons le :

langage
élevé de ceux qui, planant dans dés ré-gions supérieures, sont pour toujours
affranchis des ténèbres de l'erreur...
Aussi, plein de respect pour ces hautstémoignages, je les cite, sans rien y chan-

ger, dans leur ordre chronologique.
Je venais de publierma première bro^'chure sur la variole : «La variolejugulée

j en moins de deux fours », lorsque monvé-
| néré maître et ami,M.le Dr A. F..., ïri'ap^
prouvaen ces termes :



Ï26 L» PROGRÈSSPIRITE
Première CommunicationiJe m'intéressa beaucoup à tes travàù*.

Qjûânt à Ms demandés * l'Académie de"
SfédeGiïïèy elles ne sûînt pas pfes d'abou-tir ;; Car' lés1 sOmfniîtés qui là dirigeû-t sont
trop infatuées dé lëutfs I«ariers',- gagnés |

s'ttr lés cadavres' de leurs victimes. I

L'orgueildont ils éttmt pétris leur voilé
l'êgpfit ûë jugement ; thaïs qtfimpô'ftê !travaille toujours,• Étoûssommes là.Bonsoir, mon ami,

A. F...
(Le i°< octobre l$6t: Médïuûii M...J

Bëû* éùs épviss, îè f(( octobre i9081,
comme' jefrié ptépaV'afëàériYôVer'a'ù Corps*
ttïé'diéal ma seconde Mochuré sùï4 ïà va-riole : Déèôfmaiépïiïê de vaYiolè, j'ai èû',
par Voie médiàrnmiqû'ë,là éonmmmCationCollectivesuivante :

Deuxième Communication.
Nous sommes vérins tout exprès pourdire que le moment* est venu d'écïàirérles dédales d'erreurs anciennes dans les-

quels beaucoup trop de nos frères sontperdus.
^
C'est pourquoi nous donnons, à notreûèvè le docteurj notre assentiment' moralpour la garantie du bon chemin que fera
son idée, en dissipant une erreur qui nedoit plus exister.Et nous seconderons tous
ses efforts pour le bien de l'humanité.

Hippocpâte
Galilée'

Claude Bernard
éB Nous Tousv

(Lé 40 octobre 1908).

Six jours ap*èsî, me trouvant che2 uSé
amie eommûrie avec M.M...,riïédiûmtéCri^
vâêS! voyant,; qui n'avait pas- assisté à làséance du'. *0' octobre, Cette àniié insista)
auprèis de M. M... pour' qu'il' ùoûs côri-fkttiib, si possible, M» éommïtoictftiôri»mé-
droaimlque dû lô ôétototfe l'908,- donnée
p»t tm métôûm1 écrivain» de passage; etelle mit sûr la1 MMé dû pàpielf et des
cràyoûs'. .Apvès- un- moment de recueillement
M. M... s'exprinià-airisi':
« Je viensde voir entrer'parcette porte

un homme d'une stature- au-dessus de là
moyenne, portant toute .fat. ba-rbey coiffé
d'une sorte de bonnet d'astronome,mais
tronque^ et vêtu d'une longue robe allant
jusqu'à tërre.tIl s'est avancé vers nous,, et
a décrit, en éteridant lés mains.un ample
geste dé protection. »

— Vous venezde faire le portraitd'Hip-
poçràte,- lui dis-je.
Le métlnim prit le crayon et il écrivit

aussitôt la communication Suivante :
Trbièiëftië CàmiriUhicdtidn.

Soyez heureux,mes âihis, car vous avez
p;àrriii vous Hippôcràte.Malheureusementil rie périt pas,se servir de votre médîurri
pour ce soir ;• je tâcherai df'être son inter-prété.
En ce qui coÈfcérhé i'àmi te docteur, il

vient pour Conâfnier les paroles qu'il a
fait écrire samedi dernier.*Ouï, il affirmé
que l'heure à sonné pour que les nûàgës del'erreur (là variole), conservée jusqu'à au-jourd'hui si précieusement, soient dissipés,
en 3116048111 que d'autres nuages, sur(ï'âûtrës points non inoins importants, sedissipent à leur four.

Ton guide,
"VViNGBSIiAS.-

(161 ôëîôbïè i9\J8)Y
Mes modestes travaux, sur ïa variole,

envoyée dans toutes les directidris, ont eu
des résultatsdivers.'

! lié ont été approuvéspar beaucoup de
médecins indépendants; par de& person-
nes éclairées, mais en dehors de la méde-
cine ; et- surtoutpar beaucoup de gens dû*
périple qui né comprennent pas que* eii
injectant du pus sons la peau, on puisse
faire dû bien.
Mais ce qui a surtout flatté mon amoûr-

proprë,ce sont les manifestations de l'au-
delà que je viens de citer et auxquelles
j'étais ïbîndem'attendre.Ebcela continue.
Le 2 avril 1909 j'ai reçu, par l'internlé-

diair'e d'un médium nouvellementformé,
et successivement les trois eomriïuniea-
tions' suivantes-:

i" Communication d'tiippocraie.
Hippocrate au rnédium qui est étonné

de la présence du père de la médecine :«Je sais que ça. t'étoririe,- parée que ttt.es
au début de ta médiumriité ; mais c'estbien moi. »•
Je suis venu dire de prendre courage ;

que leschoses avancent dans le bon che-min ; que dans tout il faut- avoir' patiencef
que les vérités né se fontpas jour de suite;'mais que tout arrive.
Je suis tes travaux? et je m'y intéresseJCe que tu as fait est bien, et suis toujoursl'intuition que tu as ; car nous sommes làqui veillons sur toi.
Ne t'inquiète pas, tout passe, et. la vé-rité se fera jour.
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_* _ : _
Je vais vous quitter,et toujours courage.
Au revoir1
2° Communication de Claude Bernard,
Je suis venu ce soir pour pouvoir dire,

comme Hïppoci'até, cfu'il rie fâû't pas per-
dre coutage, parce que nous sommes là.
Ce soir je ûë dirai pas grand'cn'ose,môïï

prédécesseurà parlé pour moi. Mais moi,je veux être aussi de la partie, qtïand il
s'agit de faire ïe bien pour son prochain
et pour l'humanité.
Au revoir! f

3° Communication de PdsteUr.
Je suis bien heureux de rencontrer sur

la Terre que j'ai quittée, il n'y a pas long-
temps, un homme qui a mes idées.Et moi, si Dieu ne m'avait pas si! viterappelé à lui. j'auraisencoretravaillé pour
le bien de l'humanité ; mais il faut me
remplacer. Et quand je vois que l'on peut
faire du bien à ceux qui souffrent, je suis'
très heureux.
Ce qui fait que je suis venu ce soir, c'est

que je cherche toujours à faire du biendans ma partie.Et je viens dire que je ferai
mon possible pour' que la vérité sur lavariole soit reconnue ; et ce sera un grand
avancement pour ceux qui ont tant peur
de ce mal.Et toi, ami,ne te découragepas,je veille-rai sur toi, je te lé promets'.
Si tu savais, comme j'aime toujours ma

carrière : elle est si noble!
Maintenant je vais partir, et je revien-

drai quand je pourrai, toujours avec plai-sir.
Adieu ! '

En proclamâmt une vérité naturelle, j'ai
été ignoré et rebuté par les puissants dujour; mais des Maîtres dont l'enseigne-
ment a fait et fait encore autorité, sont
venus approuver mes travaux. Je n'endemande pas èavanfageyet, «foi fond du
coeur, je leur dis : merci !
Merci ! non pour moi qui ne suis rien ;

mais merci pour l'humanité souffrante qui
est en droit de compter sûr la' science'des'vrais médecms.

F.AtraiGo.

Nous croyons devoir faire une légèreréserve au point de vue spirite. Il est' Mériévident que de grands- savants" commeClaude Bernard et Pasteur, que Galilée etHippocrate lui-rnême ne peuventque s'in-téresser au développementnormal de tou-

tes les sciences. Il n'est pas douteuxqu'ils
souhaitent ardemment les progrès de ia
niédecine, qu'on nous a toujours repré-
sentée, jusqu'ici, comme peu évolutive.
Nous ne contestonspas leurs signatures,apposées au bas des communications nié-

dianimiques qu'on vient de lire.
Cependant, nous eussions aimé que ces

dictées de l'au-delà, au lieu d'être de sim-ples exhortations,eussentrevêtu uncarac- x
1ère plus grand d'authenticitépar quelques
pensées profondes, quelques données sa-
vantes à l'appui de là thèse du Dr Aurigo".

N.D. L,R.
__ , :—' éâ m —-— - ----- ;- .ÉCHOS ET NOUVELLES

Phénomène d'ordre physique
M°u NoémiéGrasse, le délicatpoète spi-

rite quenos lecteurs connaissentet appré-
cient, rions: communique le fait suivant :
Depuis Pâques,j'aiété,chezmoi, témoin

d'un fait inexplicable que je voulais vous
communiquer de suite ; le manque de
temps' m'a empêchéede le faire plus tôt..
Ma jeûne bYflïne fourbissaitun objet de

cuivre devant une grande table,: sur la^-q«ette se trouvait ntne carafe à moitié
pleine d'éàu, bOucMé par un» bowehofi de

; verre de la grosseur d'un bouchon d'huî-
j lier.- Je la regardais faire, lorsque tout à
S coup, son» note yettx, le boaehon a jailli
i eri'l'air et es* venu sebriser sur lesbriques
) servant de plancher à la cuisine. Aucun
faft n'est plus- proban*. Vous pouvez l'ispséret' dans1 le Progrès spirite si vous lie'
jugez à propos.

Agréez, etc.
NÔÊÎÏÏÊ' GïfÂSSÈ.

Le Spiritisme,et la Douane
Est-ceûne; fantaisie'?

.I Est Ce une réalité ?
Undenos afmis de- New-York, veut bien*

nous adresser M coupure' d'un journal
d'Amérique relatant,1 so>tts eè' titrCy le eu*rjeuxptocès'suivant:
Un* procès pëûv éômm'ûn est engagé'

entre la douane australienneet M. T. W.-
Stanford', spïrite amérieainyfàèvë dm fon-
dàtënr delà SfianiaCrdU&iiversiiyy enGalï*
fornreV
M. Stanford «stalle'à M^Moûrrië pou*"y."

i donner des* séances' d'ôceultisme ;, il est
! accompa'gné d^un médium- rem&tfqûaMeY
II doué d'une' pùissànefe èxtrao'rdinTa1H?e: de'
!' « màtérialfëatô'on'».Il' suffit de kÉ suggère*
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l'idée des choses les plus lointaines pour
qu'aussitôtet par la seule vertu de son
fluide magique, il les fasse apparaître aux
yeux des spectateurs.: Les expériencesattiraientunmonde fou
et lésuccès se matérialisait en recettes su-
perbes quand un journal spirite, publiant
le compte rendu dé ces belles séances, y
,
joignit 1'énumératien des plus rares objets
venus de l'au-delàà l'appel du médium.
Cette liste tomba sous les yeux d'un em-

ployé de la douane ;il y remarqua des ma-
nuscrits de Babylône et de Ninive, des
papyrus d'Egypte, des oiseaux inconnus,
des serpents exotiques, et vingt autres
articles de provenance étrangère qui ne
peuvent franchirgratis les barrières d'Aus-
tralie.
L'employé sommaM. Stanford d'acquit-

ter les droits prévuspar les tarifs,M. Stan-
ford répondit que cesmarchandiseséchap-
paient à la douane, n'étant point importées
au sens propre dû mot,mais attiréesd'Asie
et d'Afrique à Melbourne par la seule
force de la pensée.
L'employé a fait un rapport à l'admi-

nistration qui, se refusant aux distinguo
subtils, prétend que les papyrus^ les par-
chemins, les serpents,les oiseaux,doivent
payer la taxe;par cela seul qu'ils viennentdu dehors et quel que soit leur mode
d'entrée.
Les tribunaux d'Australie vont avoir à

juger cette espèce nouvelle. Ils décideront
sans doute: en faveur de la douane, dansla crainte que le commerce ne se fasse
spirite et ne demande la franchise pour
tous ses arrivages, en alléguant la maté-
rialisation.

Accomplissementd'une promesse faite
avant la mort.

Les faits de ce genre ne sont pas rares ;
mais le suivant, relaté par leLightd'après
Atlanta journal, est certifié par de nota-
bles autorités et présente des circonstan-
ces spéciales qui nous portent à le faire
connaître à nos lecteurs. -
M. Harrisson, président, etM. Houchin,

vice^président de YAtlanta Psychological
Society, avaient convenu que le premier
décédé s'efforcerait de se manifester au
survivant.M. Houchinmourut, M. Barris-
son se trouvant près d'un médium en
transe, lui présenta un Couteau dé poche
ayant appartenuà M. Houchin. Lemédium
affirma qu'il voyait ce dernier et le décri-
\ vit exactement. Jusqu'ici rien de probant :
on peut supposer que le médiuma lu dans

là pensée du consultant. Il n'en est pasde même pour la suite.Le médium ajoute : « Il veut vous par-ler. Il dit : « Je, suis heureux de pouvoir
me communiquer à vous, comme je l'aipromis. J'ai éprouvé comme un choc lors-
que je quittai mon corps. Mais maintenant
me voilà acclimaté et je me trouve au mi-lieu de mes amis. J'ai retrouvé ici monfils et ma petite-fille, qui m'avaient précé-dé. Je vous prie d'aller trouver la mèreet de lui dire de ma part qu'elle ne setourmente pas à propos des livres et desmagazines ; mais puisqu'ils l'embarrassent,qu'elle les brûle. »Par le titre de mère, il indiquait safemme. M. Harrisson se rendit près d'elle
et la trouva fort préoccupée de ce qu'elledevait faire des livres et magazines, trai-
tant de psychologie, laissés par son mari.Deux points sont à signaler dans ce fait:
1° M. Harrissonaffirme qu'il ne savait pas
que son ami avait perdu un fils et unepetite-fille ; 2° il ne connaissait pas lespréoccupationsde la veuve, et surtout ledécédé a fait preuve de la connaissanced'un fait survenu depuis sa mort.

Dr DUSART.
(Revue scientifique et, monde du Spiritisme.)

Dans notre numéro de juin, page 84,
9° ligne (article de M. Wolfrum), au lieu
de : « dans la naturede ses moyens», lire :
« dans la mesurede ses moyens ».
Dans notre numéro de juillet, page 110,

9" ligne (article de M. J. Théo), aulieude:
« signatures », lire : « signataires ».
. — m —: ^—
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LES COMMUNICATIONS MÉD1AMMÏQUKS

Allan Kardec nous a dit bien souvent-,dans ses oeuvres, qu'il ne fallait pas jugerles communications d'Esprits d'après les
signatures qui les terminent, mais d'après
leur contenu, car des Esprits inférieurs
peuvent usurper de grandsnoms pournousdire des banalités, et il ne faut accepter
ces grands noms, au bas des communica-tions obtenues, que si celles-ci sont di-
gnes d'être attribuées à des Esprits vrai-
ment supérieurs.
Dans le cas qui nous occupe — il s'agit

des communications reçues par le Dr Au-rigo au sujet de la variole et que nous
avons publiées dans notre numéro d'août
— nous n'avons nullement douté des Es-prits qui ont signé ces communications,bien qu'elles n'aient rien de particulière-
ment scientifique,et nous croyons encorequ'Hippocrate, Galilée, Claude Bernard,
Pasteur sont bien venus eux-mêmes en-
courager le Dr Aurigo dans sa lutte con-tre ce qu'il considère comme une colos-sale erreur de la médecine.
Mais nous disions que ces communica-tions eussent gagné, au point de vue deleur authenticité, si ces illustres savantsdésincarnés, sans prendre directement

parti, au moyen d'arguments personnels,dans la lutte engagée, avaient bien voulu
nous donner des preuves de leur identité
par quelque remarque digne d'eux, quel-
que pensée capable

.
de les faire recon-naître.

C'est d'ailleurs ce que paraît avoir com-pris l'Esprit qui a signé : Claude Bernardla communication qu'on lira avec plaisir à
a suite de cet article, ainsi que la lettre du

Dr Aurigo, qui l'accompagne, intéressante
comme toutes celles qui sortent de saplume.
Nous ne ferons à cette dictée médiani-mique qu'une courte et respectueuse ob-

servation :
« Pour prouver mon identité, nous ditl'illustre physiologiste, on ne voudraitpas

me faire descendre dans un laboratoirede chimie, et me faire faire un cours surles principes de certaines maladies, et no-
tamment celle de la variole et de ses con-génères. On ne voudraitpas non plus queje me fasseune chaire pour vanter ou dés-
approuver le vaccin, si funeste à l'huma-nité. »Non, cher et éminent Esprit, nous nedemandions pas tant que cela de vous, et
vous devez lire dans notre pensée que teln'était pas noire désir.Nous souhaitions seulementque le pre-mier venu, étranger à nos doctrineset li-
sant cequ'écrivent nosmédiums sous l'ins-piration d'un Esprit supérieur, ne pût dire,
comme tant d'incrédules l'ont fait si sou-
vent, non saris quelque apparence de rai-
son :
« Cette communication,signéëd'ungrand

nom, pourrait l'être également d'un Espritordinaire,puisqu'elle ne renferme rien quisignale un auteur de mérite. Décidément,les hommes illustres deviennentbien infé-
rieurs à eux-mêmes quand ils entrent dans
l'Au-delà1 »Voilà ce que nous voulions éviter. Et
nous vous remercions d'être entré, celte
fois, dans le vifde la question traitée, pourmieux établir votre identité.
Nous croyons utilement servir les inté-

rêts de notre doctrine en demandant auxEspritsqui veulent biense communiquer à
^
nous, de donner plus de force à l'ensei-
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gnement spirite en se montrant autant quepossible, dans leurs écrits, à la hauteur
de leur réputation terrestre.
Il est vrai que,en thèse générale, ils doi-

vent compter avec le plus ou moins dedéveloppement des médiums qu'ils em-ploient. Ces instruments sont parfois in-
complets, et les Esprits éminents qui s'en
servent ne peuvent toujours les utiliser àleur gré. Mais si le style de leurs commu-nications n'est pas comparable, pour cetteraison, à celui qui contribua à les illustrer
ici-bas,nous sommesconvaincuqu'ils peu-
vent toujours inspirer à leurs médiums
— si simples que soient ces intermédiaires
— des pensées justes et sages, quelque-fois originales et profondes, qui permet-
tent d'établir l'identité des Esprits supé-
rieurs qui les ont émises.

A. LAURENT DE FAGET.

La Variole jugée par l'Au-delà
(Suite)

Monsieur, le Directeur et cher F.E.C.
En voyant tout ce qui se passe autour

de nous, on dirait que, dans l'au-delà,
des esprits amis suivent tous nos mouve-
ments avec un intérêt visible.Ainsi je venais à peine de terminer la
lettre que. je vous ai écrite pour vous re-mercier d'avoir publié mes modestes tra-
vaux sur la variole, ainsi que les approba-tions précieuses des maîtres vénérés de la
science ; et je vous disais pour quels mo-tifs les Esprits supérieurs qui nous protè-
gent, ne peuvent, d'aprèsmoi, en dire da-
vantage ; lorsque Hippocrate, le père de lamédecine, est venu donner son avis, avec
autant de justesse et d'à-propos que s'il
avait entendumon raisonnement.
Mais voici qui est plus fort encore.
Claude Bernard répond paranticipation

à la lettre que jeviens de recevoir de vous.Et je pense que la Rédaction du Progrès
spirite et vous serez satisfaits, lorsque
vous connaîtrez cette communicationquirépond d'une part au doute que vous pa-
raissez avoir exprimésur l'authenticitédes
communications médianimiqùes, et d'aur
tre part au désir légitime que nous avons
tous de ne pas être trompés par l'Au-de-
là, comme cela arrive si souvent malheu-
reusement ; sans oublier d'approuver, de
nouveau et sans restriction, la nouvelleméthode sur la maladie, dite variole.C'est au commencement de la séance de

samedi soir, 28 août, que le célèbre phy-siologiste français s'est manifesté à nous,
par l'entremisede M. Mazin.
(jette communication est intéressanteà

plus d'un point de vue : 1° parce que laplupart des membres de l'Académie oudel'Institutont connu Claude Bernard (il est
mort en 1878 à l'âge de 65 ans) ; 2° parce
que le médium qui a écrit celte communi-cation n'entend absolument rien à la mé-
decine, puisqu'il m'a demandé de lui ex-pliquer certains termes, employés par
Claude Bernard, qu'il ne comprenaitpas ;
et 3° parce que le langage précis et serrédu Maître fait bien comprendre qui il est.
Mais à quoi bon commenter les paroles

de notre ami de l'Au-delà, nous ne ferions
que les amoindrir ! Je les cite donc tex-tuellement:
« Je vous présente mes plus sincères sa-

« lutations à tous, mes chers frères amis.
« J'ai eu l'occasion de venir en ce lieu

« pour donner mon appréciation morale
« sur les travaux du frère Aurigo, travail
« très intéressant, dont j'aurais dû m'oc-
« cuper un peu lors de mon existence de
« docteur.
« A ce moment-là j'avais à coeur de faire

« un travail spécialpour faire des démons-
« trations sur certaines physiologies du
« corps humain ; et cela m'avait considé-
« rablemenl absorbé, si bien que je n'a-
« vais pas le temps de soupçonner cette
« question qui concerne la maladie, dite
« variole.
« D'autre part je suis très heureux de

« la tournure que prennent les choses du
« travail en question. Mais il y a un point
« particulierquimeconcerne, c'est ledoute
« émis sur l'authenticité de ma personna-
« lité, en tant qu'appréciateur du travail
« du docteur.
« Je pense bien cependant que, pour

« prouver quelque chose sur ce point, on
« ne voudraitpas me faire descendredans
« un laboratoire de chimie, et me faire
« faire un cours sur les principes de cer-
« taincs maladies, et notamment celle de
« la variole et-de ses congénères. On ne
« voudrait pas non plus que je me fasse
« une chaire pour vanter ou désapprouver
« le vaccin, si funeste à l'humanité. Je sor-
« lirais de mon rôle d'esprit désincarné
« dont les occupations diffèrent complète-
« ment du rôle d'homme terrien.
« Que puis-je vous dire? pas grand'-

« chose ; sinon que l'origine de toutes les
« maladies organiques a pour genèse l'in-
« fiuence de fluides pernicieux, agissant
« sur le corps astral du corps physique,
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« et, par voie de conséquence, la création
« d'une infectionorganique de tout ordre.
« Je sais bien que ce langagene sera pas

« du goût des médecins, docteurs classi-
« ques, qui ont pour but de s'incliner de-
« vant un travail dont ils ne prennent pas
« la peine d'envisager les conséquences.
« Soyez sans crainte, le voile se déchire
« sur bien des choses. Vous pensez bien
« qu'il en sera ainsi pour la question qui
« vous occupe.
« Vous verrez que la pierre lancée ne

« sera pas toujours tombée dansunemarre
« à grenouille.
« Travaillez et espérez. »

CLAUDE BERNARD.

Marseille, le 28 août 1909.
Je vous prie, Monsieur le Directeur etcher F. E. C, d'agréer l'expression de messentiments les plus fraternels et les plus

dévoués.
F. AURIGO.

UN DOCUMENT SUR L'AU-DELA
émanant de Victor Hugo

C'est un argument bien connu contrel'étude des angoissantsproblèmes du mys-tère que les niaiseries débitées par de pré-tendus esprits et les fariboles des tables
tournantes. Jamais, affirme-t-on, les voix
de l'inconnu n'ont parlé un langage digned'être écouté. Les faits semblent générale-
ment donner raison à cette critique. Il
n'empêche que nous possédons, encoreinédit il est vrai, un document incompara-ble émanant de là personnalité peut-être
la plus haute du siècle passé.
Comme Goethe — Goethe, le plus équi-

libré sans doute des génies —Victor Hu-
go fut, pendantplusieurs années, hanté par
ce qu'on est convenu d'appeler l'au-delà.Il eut même, je puis le dire, son Sïnaï àJersey. Moïse redescendit de la montagne
avec les Tables de la loi; lepoèteexilérevintde son rocher avec une révélation nou-velle apportée par des tables aussi, maisqui,pour n'être que de simples guéridons,n'en eurent pas moins une influence déci-sive sur sa carrière littéraire et philoso-phique, et par contre-coup sur l'esprit dela seconde moitié du xix° siècle.Oui, pendant plusieurs années, à Mari-
ne-Terrace, Victor Hugo interrogea les
tables et crut fermementcorrespondreavecla plupart des grands morts du passé. Au
cours de ces expériences, il se persuada
encore que des forcesintellectuelles,autres

pourtant que les âmes des morts, habitentl'Invisible, pouvant converser avec nous
et particulièrement avec lui, Hugo.
Les procès-verbaux de ces séances mé-morables existent ; ils n'ont pas encoreété publiés.Enécrivant cet article,j'ai sous

les yeuxl'étrange cahierqui relate ces trou-blants phénomènes. Là, minutieusement,
jour par jour,furent notées,de la main de
Hugo lui-même ou d'Auguste Vacque-
rie, les questions posées par les exilés
deMarine-Terrace à ces autres exilés aussi
que sont les morts, mais qui peut-être ontrejoint leur véritable patrie. Ceux-ci répon-
dent à ceux-là, et c'est un dialogue extra-ordinaire, un chaos rempli d'éclairs avec
de très rares trivialités, des réponses quienthousiasment et effarent, des éclats de
rire qui alternent avec des pages de laphilosophie la plus haute, la plus conso-
lante et la plus belle, des poèmes signés
par les défunts les plus illustres, toujoursremarquables,souvent égaux parleur ins-
piration et leur forme à ceux de Victor
Hugo, parfois — chose presque inconce-
vable — supérieurs. (Tel fut du moins
l'avis de Sully-Prudhomme, consulté parPaul Meurice et moi.) Et aux « Esprits »viennent se mêler les idées. Après Es-chyle et Shakespeare, le Drame lui-même
anime le guéridon. La « Dame blanche »
qui sort des brumes de la mer alterne avec
la Blague qui revient sans doute des cafés
du boulevard. L'ânesse de Balaam fait
prophétiser le pied du guéridon où tout à
l'heure le lion d'Androclèsrugira en beaux
vers. Et ils passent en trombe, les plusgrands, les plus maudits, les plus fantas-
ques, Luther et Loyola, Mandrin et le
Masque de fer, Molière et Dante, Torque-
mada et Nemrod. Ils se choquent, se bous-culent, se supplantent, toujours imprévus,
souvent admirables, retenant pendant des
heures autour d'un meuble qui s'agite et
frappe le parquet ce public d'élite angoissé
et frémissant.

Auguste Vacquerie, qui avait assisté auxplus importantes séances et qui même,
plusieurs fois, « se prit de bec » avec lesEsprits* me convia le premier, après unelecture de Satanisme et Magie, pour étu-dier ces procès-verbaux uniques en leur
genre. Auguste Vacquerie admettait les«Esprits de Jersey ». «Ils sont exception-nels, me disait-il, baroques, capricieux.Qu'importe 1 Je crois en eux comme je' crois aux onagres. »Ledépouillementde cesprocès-verbaux.



148 LE PROGRES SPlRlTh

commencé avec Auguste Vacquerie, je lecontinuai avec Paul Meurice qui me fitsigne à son tour. Vacquerie était allé re-joindre l'es invisibles partenaires de Jer-
sey. « Je sais, me dit Paul-Meurice, laconfiance qu'il vous a témoignée ; je veux
vous la continuer. » Meurice m'expliquaitl'ambiance, le milieu, la psychologie des
expérimentateurs, parmi lesquels, en de-hors de Hugo, de sa famille et de sesplus illustres amis, on comptait Téléki, lelibertaire hongrois, le général Le Flô,
monarchiste impénitent, Jules Allix et
quelques autres.
En somme, voici comment les évoca-tions commencèrent :

M"" de Girardin, férue de spiritisme,
arriva à Jersey le mardi 6 septembre 1853.
Les premiers essais furent infructueux.
La table carrée « contrariait le fluide ».Ou acheta dans un magasin de jouets
d'enfants une tablette qui ne bougea pasdavariiage.
Hugo,croyant,mais incrédule,répugnait

aux premières séances qui lui semblaient
une parodie presque sacrilège.

M111* de Girardin s'entêta : « Les esprits,dit-elle, ne sont pas des chevaux de (iacrequi attendent le bon plaisir du client ; ils
sont libres et ne viennentqu'à leurheure. »Enfin, le petitmeubles'anima: «Devinele
mot que je pense», luidemanda Vacquerie.La réponsefut juste. « Traduis maintenantle'mot qui est dans ma tête ». Le guéridonrépliqua : « Tu veux dire souffrance. »L'interrogateur pensait: amour.On s'inté-ressait, de plus en plus. « Qui es-tu ? »demanda-t-on à l'esprit. 11 épela : « Léo-poldine. »Au nom de la fille que Victor Hugo ve-nait de perdre, il y eut une émotion inex-primable.M°"Hugo pleurait, Charles ques-tionna sa soeur. La nuit fut vite passée en
un dialogue où la curiosité alternait avecla joie, l'espéranceet l'angoisse. A Léopol-
dine succédèrentd'autrespersonnageshis-toriques ou fabuleux. On consulta le gué-ridon même pendant le jour. Lés esprits
donnaient des rendez-vous à heures fixes.
Tant que brillait la lumière du jour, la ta-ble était envahie par les « Idées ». La nuit,fidèles à la tradition qui nous montrel'essaim Mieux des ombres préférer les
ténèbres, du fond des siècles accouraient
vers la table hospitalière de Hugo philo-sophes, poètes, criminels, pitres, héros,
prophètes, messieux, rois et tribuns.
Les poètes s'exprimaient en vers, les

autres en prose. Chacun exigeait d'êlrequestionné à sa manière. Hugo, qui nedoutait pas de l'identité de ces visiteurs,
prenait, la peine d'improviser pour euxdes strophes ou des paragraphes...
— Mais, dira-t.-on, il y a eu là un sim-ple phénomène d'illusion. Hugo se jouait

à lui-même, sans s'en douter,une comédielyrique et dramatique.Nous savons commeles tables sont dociles aux mouvements >inconscients. Hugo faisait à la fois des
questions el dés réponses.
Je vous arrête. L'objection ne lient pasdebout, car Hugo n'est jamais à la table ;même il n'est pas toujours dans la cham-bré. Quand il assiste aux séances, il secontente de reproduire passivement et à

leur suite les lettres qu'indique par coupsfrappés le meuble. Sauf pour les deman-des, il n'est qu'un secrétaire machinal.
Bien mieux, les réponses du trépied mo-derne sont si indépendantes de lui qu'il
les désapprouve parfois, ne les comprend
pas, discute avec elles. Il leur arrive de
lui donner de rudes leçons, mais Hugo les
traite toujours avec le plus grand respect.Quel était donc le médium ?
Car pour toute expérience de spiri-

tisme, il faut un médium, c'est-à-dire
quelqu'un qui serve de transmetteur aux
messages de l'invisible, comme l'employé
du télégraphe enregistre les lettres et les
mois qui lui sont, adressés aussi par quel-qu'un qu'on ne voit pas.
Le médium fut quelquefois M'"0 Hugo,

surtout Charles, son.fils. On peut même
dire que celui-ci (en consultant le pro-
gramme des séances, on s'en rend compte)
est presque indispensable aux manifesta-lions.
Vous allez me dire : « Pourquoi ne pas

supposer que Charles s'est amusé à faireparler la table ? Il avait de l'esprit et
même du talent ; les cahiers de Jersey
sont ses oeuvres. »Avec Auguste Vacquerie et Paul Meu-
rice, nous avons examiné cette objection
et nous avons conclu que la tricherie étaitimprobable et impossible.
Improbable,car il faudrait admettre que

ce fils très admirant se fût moqué non
,
seulement d'un père très vénéré, mais
aussi de la douleur de sa mère. Songez
que c'est sa soeur Léopoldine, morte ré-
cemment, qui a parlé la première à la
table et amené avec elle le cortège des
autres ombres.
Impossible, car il eût fallu préparerdans l'intervalle des séances les très bel-

les réponses en vers ou en prose que la
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table improvisait. Et l'on se serait vite
aperçu de la supercherie. D'autre part,
Charles était l'indolence même. Combien
de fois il se plaint de lassitude au milieudes séances... Minuit a sonné, il a fait des
armes toute la journée, il demande grâce.
Mais dans la table l'esprit s'acharne, les
assistants haletants supplient ; Charles serésigne.
Une anecdote entre mille démontrera

que Charles était bien l'inconscient mé-
dium de ces messages et non pas leur
auteur conscient :Un jeune Anglais qui fréquentait la
maison appela,un soir, lord Byron. Celui-
ci se refusa à parler français. Charles, nesachant pas un mot d'anglais, fit l'obser-vation qu'il lui serait difficile de suivre les
lettres. Alors Waller Scott se présenta
et, comme pour jouer un tour au médium,répondit ce qui suit :
Vax nol Ihc bard, his lyre i's hroken
IJi.s lasl sunçf sunçf, his lasl word spoken.

— Je n'y comprends rien, dit Charles
après avoir épelé.
Le jeune Anglais expliqua:

Ne tourmentez pas lo barde, sa lyre 'est brisée,Sou dernier poème chaulé., su dernière parole
[dite.

La table avait parlé dans une langueinconnue du médium. La preuve était
faite : la table avait parle.

JULES BOIS.
(Le Matin du 14 septembre).

Vision éthérée de l'Au-delà
MORALE DU SPIRITISME

La vision éthérée de l'au-delà constitue
une perspectiveet une assurance grandis-sante des beautés du monde universel.
Elles nous fait saluer le couchant da la vie
terrestre avec joie et bonheur; car les réa-lités invisibles de l'au-delà grandissent, à
mesure que notre horizon terrestre se dé-veloppe.
La paix et la joie sont toujours propor-tionnées à notre bonne conduite. On

trouve plus de bonheur dans l'exercice dela charité et de la bienfaisance que dansles plus tendres affections. S'il est assuré-
ment des jours heureux, ce sont ceux quenous employons à faire le bonheur des
autres ; car une journée sans utilité est
une journée sans soleil ; c'est une nuit del'âme.

Le passé vient comme une ombre réflé
1er sa pâle image sur le présent ; car lésouvenir de nos mauvaises actions ternit
nos plus douces joies.L'existence actuelle n'est un bienfait
qu'autant qu'elle est bien employée.
.Le combat de la vie est perpétuel. Mou-
rir pour vivre dans le inonde invisible etrenaître pour mourir encore, telle est lamarche du monde universel.
Car s'il est vrai que la grossière enve-loppe des êtres est détruite par la mort,ilesl-certain aussiquela partie intangible

de l'être survit à son enveloppe, parcequ'elle seule est immortelle.
La l'orme humaine s'use et périt ; maisl'âme reste impérissableet rayonnante dés

lueurs de l'infini.
Tout, en effet, dans la nature univer-selle, disparait. Les cités, dont les splen-

deurs paraissaient éternelles, ont disparu
sous les sables du désert, tandis que l'âmeimmortelle plane au-dessus de toutes les
transformations et de toutes les vicissitu-
des humaines.
Quoi qu'il eh soit, en contemplant le

passé et le futur dans l'éternel présent, onvoit que tout disparaît avec le temps,mais
que tout renaît, suivant la transformation
du monde universel.
Sur les ruines du passé renaissent de

nouvelles générations, qui perpétueront
le monde terrestre. Dans le présent renaît
le passé ;'car tout dans la nature glorifie
l'éternité dans la pensée divine dû Créa-
teur.
L'humanité vivante de la terre.se con-fond avec celle plus vivante encore du

monde invisible, dans un éternel recom-
mencement.
L'homme qui sait envisager l'humanité

danstoulesses périodes d'existence, espère
avec confiance et attend sans impatience
les événementsqui lui sont réservés.Dans
les fluctuations de la vie, tout passe et tout
se détruit, mais les beautés éternelles vi-
vent dans une durée indéterminée et sans
limites.
Le présent repose sur le passé et prépare

l'avenir.
Les principales vertus qui doivent sou-tenir l'humanité et l'unir dans ses aspira-tions, sont la foi et la confiance en Dieu,qui donnent à 'l'humanité la force et lé

pouvoir de vaincre les difficultés de la vie
terrestre ; l'espérance qui console dans
les adversités et les épreuves des jours
sombres de L'existence humaine, et la cha-
rité véritablement bienfaisante, qui panse
toutes les plaies et toutes les douleurs de
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la vie, unit toutes les classes de la société I

dans l'amour et la paix universelles,et ci-
mente la solidarité fraternelledans l'amour
donné au prochain.L'uniondans l'initiative de l'action hu-
maine, solidarisanttoutes les libertés bien
ordonnées dans leur accomplissement,
équilibranttous les intérêts, constituerait
un acheminement vers l'entente sociale etle bonheur de tous les individus.
La loi d'amourdans l'humanitéunie par

la fraternité,doit être le but et la synthèse
de toutes les aspirations des hommes, qui
tendent vers le bonheur de tous les êtres ;
faire du bien aux autres, c'est s'en faire à
soi-même. Les belles âmes, trouvent tou-
jours leur bonheur dans celui qu'elles
procurent aux autres.
L'homme qui est bon, qui pratique le

bien et l'amour de ses semblables, regarde
la mort sans frémir et sans la craindre ; Il
reste fort au milieu des ruinesde ses joies,
de son bonheuret.de ses espérances déçus.Il sent son immortalité.Aujourd'hui, les passions humaines seheurtent aux intérêts diviséset à la fortune
accaparéepar la spéculationsansvergogne
et sans pitié pour les déshérités, qui souf-frent de cette situation anormale. Mais
quand leprogrès moral et social dominera
la société, alors le ciel, lavé de ses impu-retés par la tempête, reconquerrason azurperdu par suite de la cupidité des hom-
mes.Dans ces heures bénies par d'apaisantes
clartés, qui ensoleillerontle ciel rembruni,
des horizons nouveaux viendront appor-
ter le calme et la paix parmi les habitants
de notre pauvre sphère où régnent sou-
vent les divisions intestines.
L'héritage du passé, les brillantes éclo-

sions du présent et les douces perspecti-
ves de l'avenir s'uniront par des liens in-destructibles.
LTnimanité entière a besoinassurémentd'un idéal de bonheur réalisable. Ces espé-

rances promettent aux hommes des joursmeilleurs.
Le progrès continu des peuples succé-

dant aux peuples, se perfectionnant,l'hu-manité marchera vers des horizons pleinsd'avenir.Chaque race, chaque peuple lais-
sant derrière lui sa pensée, ses travaux,qui seront mis à profit dans l'intérêt de
la civilisation, ces germes pleins de sève
féconderont l'avenir.
Chaquerenaissance ou incarnationforme

un creuset où l'âme s'épure, se fortifie et
se perfectionne^ Chaque épreuve consti-
tue un instrument que la Justice suprême

nous impose pour accélérer la marche duprogrès que nous devons accomplir.L'élévation morale constitue la règle et
le diapason du mérite de chacun.
On peut avoir été grand sur la terre

sans être un grand esprit et une intelli-
gence supérieure.L'homme s'élève par ses oeuvres. Lebeau suprême s'unit au bien suprême.
Mais la beauté objective se confond sou-
vent avec la force intellective de l'idée.Il y a toutefois une grande différence
entre l'esprit moteur et la matière mue ;
car l'esprit qui constitue le fluide vital estprésent partout; ilembrasse tout l'univers.
Il donne à la matière un mouvement con-tinuel, que nos sens grossiers ne peuventpercevoir.
A travers le temps et l'espace, l'hu-

manité gravite vers l'idéal du beau, du bon
et du bien, quinepeuvent devenir des réa-
lités vraies et des éléments de bonheur,de
joie et de félicités que par le triomphedel'éternelle vérité.
La pensée humaine ne peut vivre sans

écho. Dans la solitude, elle erre tristement
à l'aventure ; elle se fatigue vainement à
traverserles espaces imaginaires ; ellesem-ble s'amoindrir dans le désert de la vie.
Tous les hommescherchent le bonheur ;

mais hélas I il se montre rebelle à leurs
appels.
L'histoire des peuples ressemble à une

table mortuaire, sur laquelle sont inscrits
les noms de ceux qui nous ont précédésdans le monde terrestre. La terre ne nous
représente que des ruines et les débris dutriste temps qui s'enfuit. Les. beautés ter-
restres,que nous admirons, nous représen-
tent la fragilité humaine.
Mais au milieu des ruines du passé, lapensée attristée, se remémorant les âgeslointains, nous rappelle le souvenir des il-lusions

.
qui ont fait place à la triste réa-

lité.
Les âges passés virent desEtats célèbres,

des guerres meurtrières et -la ruine de
ces puissants Etats. Toutes ces gloiresévanouies aussi bien que les siècles qui
les ont vues éclore sont engloutis dans le '
néant. Le temps, ce terrible destructeur
des oeuvres humaines, entraîne pêle-mêle
les cités célèbres, les royaumes et les em-
pires. Mais l'homme, enivré par l'appât
des plaisirs frivoles et trompeurs,parcourt
dans une insouciante indifférence les jours
et les ans. Lancé du sein de l'éternité, il
frémit sans cesse devant la mort,qui finit
enfin par l'atteindre.
Mais n'oublionspas que ce monde n'est
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qu'un pays d'apparitions éphémères et les
hommes de vains fantômes, qui courent
après l'ombre fugitive.
Quoi qu'il en soit, n'exagérons pas les

angoisses du passage du monde visible
dans le monde invisible. N'oublions pas
surtout que la mort, c'est la délivrance et
le retour dans la patrie commune.
Ah ! que la mort est belle, quand elle est

bien envisagée. La main qui déploie le
voile d'azur du firmament, qui donne au
soleil des rayons d'or, n'est-elle pas la
même main qui créa la poussière du tom-
beau ?
Oui, la mort est un songe ; car la vie,

qui paraît éteintedans la nuit de la tombe,
reparaît plus radieuse d'avenir, d'espé-
rance et d'immortalité.Dieu n'a pu faire de ce monde une dé-rision. L'avenir affermira la réalité de
notre destinée ; car la mort est l'aurore
des jours sans fin et de la lumière infinie.
Soyons donc vertueux et charitables et

attendons la mort comme un ange de dé-
livrance.

DÉCHAUD.
Publicislo à Ornn.

FRANCE ET RÉPUBLIQUE

LA TERRE ET L'ESPACE

(18 discours de Gambetta par télégraphie
sans fil.)

Médium : A. Unirent de Fnt/el,
AVANT-PROPOS

Je. ne viens pas, dans une phraséologie
sonore, esquisser des vérités depuis long-
temps reconnues, c'est-à-dire, avec plusde vanité que de raison, faire de l'art pourl'art. Ecrire sans nécessité est une tâchedécevante que je n'ai jamais aimé accom-plir.
Que chaque parole révèle donc ici unepensée ; que chaque pensée indique à meslecteursun cheminaparcourir, uneépreuve

à dignement supporter, une espérance àrecueillir et à étendre, une conviction àfortifier.
En politique, en sociologie, en histoire,dans l'individu comme dans la collectivité,

sans haine, sansparti pris,sans intoléranced'aucune sorte^ n'envisageons que le vrai,n'étudions que l'utile.Disons aux retardataires, inconscients
ou non, dans la marche en ayant de toutel'humanité, que l'immobilismelue, avec leProgrès, tout secours venu de plus haut

que l'homme ; qu'il anémie peu à peu lesforces vives que la Nature a mises en nous
au service de la raison pour l'accomplis-
sement du devoir sous toutes ses formes.Disons aux violents, aux exaltés qui se
targuent de conquérir tout d'un coup l'im-
mense domaine où s'accomplit, de siècle
en siècle, l'évolutionmajestueuse et lente
de l'humanité, que leurs rêves sont fous
et illusoires, et que l'avenir appartiendra
sûrement aux plus sages, qui ne sont pastoujours les plus ardents.
Portons aux vieux dogmes d'intransi-

geanceetd'orgueil,auxautoritarismes sansrègle et sans frein, des coups qui puissent
être décisifs, qui puissent être mortels.
Activons résolument le Progrès. Par le
calme et consciencieux travail de la pen-
sée repliée sur elle-même, de la réflexion
scrutant les mystères complexes de la
vie, de la raison et de l'expérience mar-chant ensemble à la conquête de la Vé-
rité, résolvons les graves problèmes quis'imposent, de nos jours, aux politiciens
et aux philosophes. Soyons avant tout de
notretemps : aimonsla clarté, la précision,
sans tomber toutefois dans ce réalisme à
outrance qui, à force de disséquerles ques-
tions qu'il étudie, n'en montre plus qu'un
squelette sans grâce et sans vigueur.Enfin,
respectons,dans les traditionsvieillies, les
rayons de lumière qu'elles comportent
encore.Voilà bien la tâche que nous nous plai-
sons à assumer ; telle est, du moins, lapensée qui nous guidera dans cet examenimpartial des doctrines et des faits sur les- •quels repose le monde moderne en quêted'assises nouvelles, de réformes profon-
des et d'immortels espoirs.
Nous demandons aux influences souve-

raines qui, du sein de laNature, actionnent
les hommes et les événements, de bien
vouloir veiller sur nous et sur notre oeu-
vre, et de nous soutenir, nous inspirer,
afin que notre tâche ne reste point stérile,
que nos efforts tendant au bien de l'hu-manité soient appréciés des esprits qui
jugent, et, surtout, utiles aux petits, aux
déshérités, aux souffrants.
Que tous ceux qui rêvent le bonheur del'homme sur cette terre si inférieure en-

core, où tant de maux l'assaillent el le dé-
concertent, où tant d'épreuves jemenacent
et le font frémir : que tous ceux qui tra-vaillent, dans la paix de leur conscience
et l'indépendance de leur esprit, à la réa-
lisation la plus large possible du progrès
par la pratique du Bien, l'amour du Beau,
la soif inextinguible de l'Idéal, soient avec
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nous et encouragent nos efforts de leurs
voeux ardents!Paris, 27 avril 1909.

LÉON GAMBETTA.

I
Le Cléricalisme, voilà l'ennemi 1
Quand j'ai prononcé cette parole véhé-

mente, que certains m'ont si amèrementreprochée, je l'avais pesée dans mon es-prit et dans ma conscience, et je dois direqu'elle n'a aucunement dépassé ma pen-sée.
Je connaissais trop l'influence exercée

par le Cléricalisme sur la politique et les
moeurs de mon pays pour éprouver lamoindre hésitationdevant laproclamalion
de cette formule libératrice.
N'avais-je pas étudié, d'ailleurs, dansl'histoire de presque tous les peuples, la

marche sournoisementenvahissantede ceshommes qui, se disant, pénétrés de l'esprit
de Dieu, acceptent aveuglément lamission
de détruire Dieu dans les âmes en y étouf-fant la raison sous l'empiétement du
dogme ?
Ne les avais-je pas vus, se substituant

partout aux rois, aux conducteurs de peu-ples, gouverner occultement les massesignorantes, à genoux et courbées devantleurs grotesques idoles ? Ne les avais-je
pas vus établir, au nom de l'iîvangiled'a-
mour qui est au fond de toutes les reli-
gions, le règne de la foi aveugleet dudes-
potisme sanguinaire que nos pères ont
connu, pour leur malheur, et que nousconnaîtrions encore, nous, si le sang des
martyrs, versé à flots pour la cause de laLiberté, n'avait fait naître et grandir dans
le coeur du peuple une' fraternelle pitié
pour les victimes, suivie d'une profondeindignation contre leurs bourreaux ?...
Je savais que ces hommes, qui font d-;l'autel un comptoir où se vendentlesbon-tés divines, où les indulgences se distri-buent contre argent comptant ; je savais

queces hommes d'unautre âgeonttoujoursla prétention de régenter l'humanité enatrophiant sonintelligence,et d'asseoirleur
domination sur les ruines de la pensée
libre et de la raison souveraine.
Je n'avais pas pour but d'arracher aux

croyantsnaïfs la foi enfantine qui les sou-tient, ni de' détruire l'espérance que le
pur sentiment religieux entretient dans
les belles âmes. Je voulais limiter l'action
du Clergé aux pratiques du culte, elle
combattre seulement quand il mettrait le
pied sur le terrain politique, où il n'a que

faire. Jevoulais l'empêcherde mettre obs-
tacle à l'établissement de la République,
dont l'installation fut si difficile, grâce à
lui, et dont l'épanouissement graduel et
le définitif triomphe rapprocheront fràter
nellement les hommes, que la religionoutrancière divise, sépare en deux campsviolemment rivaux : les croyants et les in-
croyants, au mépris des principes de fra-ternité et d'amour, du grand républicain
Jésus.
L'idéal de la République est de donner

aux hommes des lois sages, de protection
et de salut plus que de répression, qui
leur permettent d'atteindre à la liberté
sans avoir à souffrir de la licence, et deréaliser de plus en plus le gouvernementdu peuple par lui-même, à l'abri des révo-lutions et des réactions sanglantes, dans
le calme développement des institutions
et des lois qu'il s'est librementchoisiesouqui ont été librementvotées par ses repré-
sentants officiels.
L'idéal de la Religion devrait être d'a-

méliorer les hommes par l'enseignement
de la vertu, de les faire converger vers le
pi'Ogrès moral, pure essence, raison d'être
de toutes les religions qui ne mentent
pas à leur origine ; enfin, de les amener
à comprendre qu'ils sont frères les unsdes autres, n'ayant qu'un mêmePère, qui
est au ciel. La religion vraie ne devraitdemander à ses fidèles que la foi en
Dieu et l'amour du prochain, au lieu de
pousser les croyants à la haine d'autres
croyants qui n'ont pas exactement les mê-
mes symboles et les mêmes Ecritures. Elledevrait inciter les unset les autres à mieuxcomprendre et apprécier le fondmême de
leur foi, au lieu de s'en tenir, le plus sou-
vent, aux trompeuses apparences qui sontd'inventionhurnaine,tandis queDieuréside
et rayonne au fond même de chaque reli-
gion, dans les principes de charité et d'a-
mour qui en forment la base essentielle.Enfin, une religion digne de ce nom de-
vrait inviter les croyants dumonde entier
à s'unir pour travailler d'un commun
accord à l'avancement moral de l'huma-
nité, au lieu de perpétuer les luttes entre
les cultes rivaux.
Malheureusement que voit-on, partout

ou presque partout où s'exerce l'empire
des âmes ? Des prêtres présomptueux et
fanatiques, une caste sacerdotaleéprise de
bien-être, avide de pouvoir temporel, dont
l'ambition n'a souvent d'égale que l'igno-
rance des droits et des besoins de notre
époque. N'est-elle pas, dès lors, l'ennemie
naturelle de toute initiative généreuse en
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faveurdu progr.ès?N'étouffe-t-ellepas,dans
ses colères, la voix du grand Crucifié quipriait pour tous les hommes, les aimait
tous et pardonnait à ses bourreaux?..PauvreEglise I... Ses dogmesdéraisonna-
bles et puérils, sa prétention à. l'infailli-
bilité, lui font voirun adversairedéclaré etdéterminé dans toute âme qui s'émancipe,
dans tout esprit élevé qui veut communier
avec l'Invisible sans le secours du prêtre.
« Hors de l'Eglise pas de salut 1 » telle

est toujours la devisede ceux qui confinentDieu dans un sanctuaire, l'emprisonnentdans un tabernacle, et font de la religion
— qui pourrait être si pure et si belle —un ensemble de pratiquespuériles, decéré-
monies fastueuses et stérileset demenson-
ges pieux dont les enfants eux-mêmes
commencent à sentir le ridicule et l inef-
ficacité.
Il faut donc combattreces fauxserviteurs

de Dieu ; il faut les combattre au nom de
la raison humaine, qui ne s'accommode
pas de dogmes inventés par la sottise oul'arrogance pour discipliner les esprits
crédules et tâcher de terroriser les rebel-
les ; il faut les combattre au nom des
principes qu'ils proclament eux-mêmes
sans y croire et y obéir: au nom de la
vraie doctrine chrétienne, issue des flancs
du peuple comme une protestation con-
tre les pouvoirs despotiqueset la tyrannie
sacerdotale. Il faut les combattre enfin
au nom de ce Dieu de miséricorde et depardon dont ils n'ont su faire qu'un Dieude haine, et qui ne peut bénir l'ostracismecourroucé, la superstition absurde voulant
arrêter, comprimer, anéantir la révolution
morale de la raison et de la liberté !
Mais pourquoi prononcer le mot com-battre ? Pourquoi parler de lutte dans les

communications d'un Esprit que doiventavoir mûri les événements auxquels il aété mêlé, et qui, parvenu à la vie spirituelle
et voyant la Terre à travers le tombeau,nedevrait plus songer qu'à aimer tous sesfrères sans distinction?Ne serait-il pas mieux à lui d'éclairer,d'essayer de convaincre ses adversaires ?Pourquoi ne démontrerait-il pas, en s'ap-puyantà la science et à la raison,le danger,l'inopportunité, l'impossibilité de dogmes
qui voilent la face du Dieu de bonté aulieu de la faire resplendir?Pourquoi ne di-rait-il pas aux thuriféraires dupasse: voyezles défectuosités de votre foi, les vices de
vos institutions; croyez à une religion nou-velle, plus vaste et plus vraie, plus logique
et plus vivante ?
Mais hélas ! quand il jette un regard sur

le passé, le penseur attristé constate quebeaucoup d'intelligencesélevéesj de coeursgénéreux ont vainement essayé, à travers
les temps, de convaincre l'Eglise, qui ne
veut pas être convaincue.Ceux qui ont en-trepris de l'éclairer se sont généralementbrisés, au roc de son intransigeance, àl'écueil de son fanatisme, à ses dogmespuérils, réputés intangibles et sacrés.
Et nous ne parlons pas seulement de

ces anciens héros de la civilisation et du
progrès, qui ont comblé de leurs chairs
pantelantes, de leurs membres broyés oucalcinés, les abîmes sanglants du passé ;
nous ne parlons pas de ces martyrs qui
ont arroséde leur sang les routes ténébreu-
ses où la Libre-Pensée devait surgir unjour pour éteindre les bûchers, briser lesinstruments de torture et faire rayonnerla Vérité; nous né parlonspas des innom-brables et saintesvictimesde l'Inquisition,
des penseurs torturés comme des crimi-nels, des savants humiliés, emprisonnés,
forcés de désavouer la science,de se cour-ber sous les menaces de l'Eglise insolentedans sa suprématie. Ces temps odieux sont,Dieu merci! loin de nous.Nous voulons parler, surtout, des prê-
tres éclairés et respectables qui ont voulu,jusqu'au temps où nous sommes, rappelerà l'Eglise les vrais principes de son fon-dateur, et qui, excommuniés, honnis, ex-pulsés du sein des fidèles, ont jeté dans
la société moderne d'utiles ferments de
discorde, de multiples éléments de contro-
verse, mais y ont également semé, dansbeaucoup d'âmes, le doute né de leur an-tagonisme avec le pape et les évoques, et
tous les désenchantements de leur coeurulcéréjtoutes les amères déceptions de leur
âme angoissée, violemment sacrifiée aux
rancunes de l'Eglise, à sa soif de domina-tion, à sa haine des vérités qui montrentl'inanité de ses dogmes.Et que deviennent ces missionnairesduVrai, aux prises avec leurs détracteurs in-téressés, avec cette Eglise fanatisée et des-potique qui ne compte pour rien les exi-
gences naturelles de la raison, les cris ds
la conscience outragée, les revendicatione
légitimes de la pensée libre ? Prêtres, ils
le sont toujours à leurspropres yeux,maisils n'exercent plus,ne peuventplus exercerleur ministère, à moins d'une rétractation
solennelle de leurs prétendues erreurs...
et ils végètent, ils languissent dans l'im-
puissance, ils meurent... grandis par leurconsciencesatisfaite, par leur âme d'autantplus pure qu'elle a été plus éprouvée,maisabreuvés d'outrages par leurs anciens co-
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réligionnaires, méconnus souvent de la
foule, vaincus par l'adversité.
Ce serait une grave erreur de croirequ'on peut demander à l'Eglise de revenir

sur ceux de ses enseignements que con-damne la conscience moderne. Elle se pré-tend immuable. Les temps peuvent chan- !

ger, les générations se succéder dans la
mort et dans la vie, le progrès, arbre ma-gnifique, étendre de plus en plus sur lemonde ses rameaux touffus et rayonnants,la Science, source fécpnde de prodiges,prendre,ànotreépoque.undéveloppement
inouï : l'Eglise reste stationnaire. Elle seglorifie de son passé, qui eut des heuresde grandeur, mais des heures aussi de
sombredéfaillanceetdevéritabledéchéance
morale. Elle y reste invinciblement atta-chée; elle croit et proclame sa « vérité,uneet éternelle» !
Toutes les tempêtes humaines peuvent

bien ébranler les empires qui se désagrè-
gent, les castesprivilégiéesquis'effondrent,
bouleverser le vieux monde destiné à pé-
rir, balayer comme des fèlus de paille les
textes morts dés religions expirantes,faire
flotter sur presque toutes les nations desdrapeaux bénis par la liberté naissante :
tout l'effort moderne,toute la libre-pensée
actuelleviennent expirer aux pieds de cetteEglise qui se meurt, drapée dans son or-
gueil irréductiblecomme dans un manteauroyal. Jésus lui-même ne pourrait la con-vaincre que ses dogmes sont absurdes,qu'elle ne comprend pas le. monde mo-derne, qu'au lieu de recruter des âmes à
Dieu, au spiritualismevraiment chrétien,elle creuse de plus en plus le fossé qui lasépare de la science de la Terre et de la
vérité du ciel !

Elle croit être celle qui « vit dans tousles temps, toujourssemblable à elle-même,
comparableà Dieu ! »Cependant, elle ne tient plus le mondeentier sous sa tutelle. Elle ne peut plusdécréter,comme autrefois, que les hommesn'auront d'autre vouloir que son vouloir,d'autre foi que sa foi. Serait-elle la seule
à ne pas s'apercevoir de sa décadence ?Serait-elle la seule à ne pas comprendre
que notre époque positive demande une
foi nouvelle, basée sur la raison et sur lefait, et que la religion deviendra scientifi-
que ou cessera d'exister? Toujours est-il
que les temps ont marché et que Dieu a
agi. Formidable édifice d'oppression, l'E-
glise, malgré des siècles de puissance
souveraine, malgré le nombre considéra-
ble de ses prêtres et la fidélité hardie de
ses partisans, l'Eglise s'écroule peu à peu

iepuis que la liberté, sonnant la diane du
^enre humain, s'est levée sur le monde
nouveau, émancipant les esclaves de la
pensée, dotant les hommes de lois plus
équitables; c'est-à-dire depuis que lesvrais
principes de Jésus ont commencé à se ré-
pandre, rosée céleste, sur les âmes sincère-
ment religieuses.
Les grands missionnaires de la vérité,

ces hautes entités spirituelles qui, de l'es-
pace, dirigent notre planète et président àl'évolutionmorale de l'humanité,ont con-
damné la vieille Eglise, routinière, aveu-
gle et méchante, à disparaître devant eux
comme le brouillard fond à l'approche dusoleil: cette Eglise disparaîtra donc, rayée
de la conscience universelle par la main
même de Dieu.
Mais, à l'heure où nous sommes, ses

prêtres, ses défenseurs les plus autorisés,
encore aveuglés par leur fanatisme, qu'ilsconfondentavec la vraie foi, s'opposent etcroient devoir s'opposer aux réformes so-
ciales utiles et à l'extension du progrès
moderne ; ils s'insurgent contré les con-
quêtes delà science,qu'ils sont cependant
obligés de subir peu à peu et qui troublent
siprofondémentleur sérénité. Ils craignent
les surprises de l'avenir, qu'ils voudraient
empêcher d'apparaître à l'horizondes peu-
ples comme une promesse d'émancipationdéfinitive,de religion pure, de complet ac-
cord entre l'homme plus éclairé et Dieu
mieux compris.
Voilà pourquoi ces hommes imbus de

préjugés indéracinables,victimes d'un en-
seignementqui annihile leur propreraison,
nous demandent sans cesse de fouler laraison aux pieds et de nous incliner doci-lement devant leurs mystères. Le jour où
la raison humaine prévaudrait définitive-
ment contre la fausse lumière divine qu'ils
propagent avec ardeur, tout le fatras des
dogmes obscurs et inacceptables s'écrou-
lerait lamentablement.
Ah ! s'ils pouvaient ressusciter à leur

profit l'empire sans contrôle des âmes ;s'ils pouvaient retrouver leurs anciennes
prérogatives, et exercer de nouveau les
violenceslégales d'un passéheureusement
disparu, comme ils écraseraientdans l'oeuf
tout idée prête à surgir et quine correspon-
drait pas étroitement aux dogmes dont
l'Egliseest la gardienne vigilante,la dépo^
sitairé trop fidèle !...
Cependant la raison humaine, dressée

contre ce qu'on appelle à tort le droit di-
vin — et qui n'est, à notre avis, que le
droit de déplaire à Dieu — la raison hu-
maine, de même que ce républicanisme,
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vigilant lui aussi, qui veut et doit assurer
à la nation la paix dans la liberté, ne peu*
vent laisser les mandataires de Rome or-ganiser la résistance auxlois de notre pays.
Nous ne pouvons - tolérer de nouvellescroisades contre l'esprit moderne, qui a
charge et mission de réparer les désastres
d'un passé de violence et de haine,en met-
tant dans tous les coeurs l'Evangile nou-
veau : Liberté 1 Egalité ! Fraternité!
La Liberté? L'Eglise autocratique l'é-

touffe sous ses dogmes, sous ses menacesd'excommunication,sous sa discipline defer. Aucune amené peut se dire libre dans
le sein de l'Eglise.
Ses croyances, elle les impose. Il fautcroire à tous ses « articles de foi » souspeine de l'éternel Enfer. II faut lui obéir,

les yeux fermés,quelles que soient les pro-testations de la conscience. Et c'est pour-quoi, de nos jours, tant d'âmes soucieusesde vérité et de liberté secouent son joug
et s'évadent de son ombre, aspirant à lalumière divine. En vain l'Eglise voudrait
les retenir ; en vain elle appelle à son se-
cours les imprécations sacrées qui lui sontfamilières: le tempsn'est plus où la terreur
du dogme paralysait les consciences, où
la crainte de l'Enfer était le frein redouté
des âmes.
Cependant l'Eglise, mal inspirée, con-damne toujours les aspirationsde la raison,

au lieu d'élargir ses textes, de les rendreacceptablespar les intelligences éclairées.Elle n'a plus le pouvoir temporel, mais
elle rêve le retour d'un autocratismegou-vernemental qui serait la négation, la sup-pression de toutes les conquêtes de liberté
assurées par l'esprit humain à travers lessiècles.
L'Egalité?L'Eglisel'acceptedevantDieu,

l'honore dans ses prêches et la combatdans ses actes.
Elle établit dans son propre sein unehiérarchie sacerdotale qui ne doit rien àl'élection, sauf pour son Pontife suprême,

et qui met à une si grande distance lesprélats des simples prêtres,que ceux-ci nesont plus que les vulgaires et mécaniques
rouages, sans volonté, sans initiative, dela lourde machine de compression quereprésente l'Eglise.
LaFraternité? L'Eglisel'enseignecommeJésus : mais comment la conçoit-elle?com-

ment l'applique-t-elle? Elle anathématise
tous ceux, grands ou petits, qui ne pensent
pas absolument comme elle. Elle pro-clame que nul ne peut être sauvé hors de
son sein, et considère les autres cultes
comme d'indignes adversaires, réprouvés

de Dieu. Elle affirme que, pour gagner le
ciel, il faut être chrétien, c'est-à-dire ca-
tholique, et croire à tout ce qu'elle ensei-
gne. Les autres religions lui apparaissent
comme des contrefaçons de la vérité,d'absurdes légendes ou des hérésies abo-minables. Elle seule a reçu du ciel la vé-rité divine. Elle seule doit gouverner le
monde des âmes.
Lahainecoule à pleins bords de la chaire

catholique,où le passé se dresse, enfiellé
et menaçant.Nous n'exagérons rien.Qu'il
revête la robe dumoine,la soutane du prê-
tre, le camail du prélat,le passé ressuscite
dans. l'âme étroite du sectaire qu'épou-
vante la marche glorieuse du progrès.Il
ne voit pas lé doigt divin dans cette as-cension continue de l'humanité vers un
idéal de justice et d'amour. Il ne voit que
le désaveu infligé à ses dogmes, à son en-
seignement; il ne voit que l'ombre des-
cendant sur l'Eglise pendant que la scienceélargit continuellement sa place au soleil.
Et la haine lui monte au coeur : haine con-
tre les autres cultes, qui, d'après l'Eglise,
n'enseignent et ne peuvent enseigner que
le faux, puisqu'elle seule est, à l'entendre,
dans les secrets de Dieu, qui n'a confié
qu'à elle la direction des âmes ; haine con-
tre les matérialistes,qui nient sans preuves
ce que l'Eglise affirme sans preuves ; haineplus implacable encore contre les esprits
élevés qui, ne voulant appartenir à aucun
culte, planent haut au-dessus des mystè-
res insondables et des dogmes insoutena-bles, pour adorer Dieu dans là libre ex-pansion de l'âme, de la conscience et du
coeur.
La formule républicaine : Liberté 1 Ega-

lité ! Fraternité 1 ne saurait donc être celle
de l'Eglise, malgré les affirmations con-
traires de quelques-uns de ses prêtres,
plus éclairésque les autres, mais impuis-
sants à réagir contre les égarements
funestesduCléricalisme.Useraitseulement
à souhaiter, pour les républicains, que
cette belle formule sortît davantage des
conventions purement écrites et gagnât
vraiment le coeur et l'âme de tous ceux quidisent admirer les immortels principes
de 1789.
Nous n'avons jamais eu de parti pris,

pas plus sur les questions religieuses que
sur les questions politiques ou sociales,

! Là où la vérité jette un rayon de lumière,
nous allons vers ce rayon, car nous som^-
mes, partout et toujours, ppur la vérité.Nous reconnaissons donc volontiers, nous
affirmons même avec ardeur, nous aussi,
que le Christianismepur — non celui des
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prêtres,mais celui de Jésus -^ a puissam-ment servi l'émancipation humaine, la
cause généreuse du progrès, la cause sa-crée de la liberté.
Mais, précisémentparce que .nous véné"

rons et aimons le grandmissionnaire d'unDieu clément et miséricordieux ; précisé-ment parce que nous acceptons son Evan-gile de pardon et d'amour, nous luttonsde toutes nos forcés contre ces discipleségarés du Maître qui refusent de recon-naître que les temps ont changé,que l'En-fer ne peut plus être un épouvantait pourl'humanité adulte, que l'heure est enfin
venue de donner aux hommes consciencede leurs droits'en même temps que deleurs devoirs; en un mot,qu'il faut— non
pas détruire — mais épurer la religion,
l'appuyer à la science, la rendre capable
encore d'instruire et d'améliorer les âmes.
Nous estimons que le vraichefde lachré-tienté, Jésus, serait avec nous s'il revenait

sur terre, si, avec l'autorité et le charme
de sa parole révélatrice, il pouvait encoreenseigneraux hommesles préceptes sacrés
des religions les plus anciennes, dont le
Christianisme fut, dans sa bouche, l'échovibrant et attendri.
Dès lors,quelleimportancepouvons-nous

attacher aux anathèmes fulminés contre
nous, spiritualistes indépendants, par dessectairesqui nous menacentde leur ridiculecùle Satan chaque fois que nous dévoilonsleurs menées ambitieuses, chaque fois
que nous'nous efforçons de prémunir leshommes, nos frères,contre celte disciplinemonastique au moyen de laquelle les sou-

.
tiens de l'infaillibilité papale essayent
encore de lancer leurs bataillons à l'assaut
de la société moderne !
Toutefois,nous croyonsdevoir soulignerl'antagonisme qui existe entre la pensée

de l'Eglise et la pensée républicaine;nous
croyons devoir affirmer que les théories
et les praliques de l'Eglise sont en oppo-sition directe, irréconciliable, avec les pra-tiques et les théories républicaines, qui
cependant, prises dans leur essence, peu-
vent se réclamer du Christianisme le plus
pur: nous croyons devoir affirmer encorequ'il était temps d'obliger les minisiresdes
diverses religions à réintégrer leurs tem-
ples, à s'y comporter commede véritables
pasteurs des âmes, au lieu d'y lever sans
cesse l'étendard de la révolte et d'y semerdes haines aussivigoureusesqu'injustifiées
contre nos institutions politiques, dont leprincipal but esl de réaliser l'idéal frater-
nel qui fut celui de Jésus.
Certes, les prêtres ont droit au titre de

citoyencomme les laïques, mais leur mis-sion, leur caractère devraient-ils leur per-
mettre de se répandre en brouillons dans
la société civile, d'yconstituer un partipoli-tique actionné par le fanatisme religieux ?
Cela n'est-il pas contraireà l'enseignement
du Maître qui disait : « Rendez àCésar cequi est à César et à Dieu ce qui est à
Dieu »?
Les prêtres chrétiens ne devraient-ils

pas rester étrangers à toute politique, pouraccomplir dignement leur ministère? Ne
doivent-ils pas consoler, réconforter tous
ceux qui souffrent, à quelque opinion que -ceux-ci appartiennent?Commentleferont-
ils si, introduits chez des républicains et
se laissant dominer par l'esprit de parti,ils ne voient plus que des ennemis dans
ceux qu'ils ont le devoir de considérer
comme des frères?
La séparation de l'Egliseet de l'Etat ne

légitimepas les violentes attaques duClergé
ne voyantdans la République qu'une cita-dellç de l'irréligion etla combattant ouver-
tement. Religion et politique sont deux
termes qui s'excluent réciproquement.
La politique ne saurait vouloir fermer
le • chemin du ciel aux âmes croyantes ;la religion ne saurait vouloir échangersonpouvoir spirituel contre une souveraineté
temporelle qui serait, comme elle l'a été
jadis, la condamnation même de son
principe et de son but.
Arrière aux fanatismes démodés, auxintransigeances'ecelésiastiques, aux fantô-

mes d'un passé qui ne peut revivre ! Place
à la pensée spiritualiste libre, à la claire
intuition des vrais principes religieux !

« Il n'y a plus, me direz-vous, de Ror-gias et de Torquemadas au monde ! » Par-
don, il y en a encore. Il y a surtout, enFrance même, une dernière armée de fa-
natiques qui obéissent au mot d'ordre de
Rome avec une passivité dangereuse. Ceshommes aventureux, que rien ne rebute,
combattent la société actuelle,qu'ils croient
liguée contreDieu, le Dieu cruel et absurde
qu'ils adorent. Il faut toujours craindre
leurs invasions coutumières sur le terrain
politique, leurs coups de main audacieux,
et ne pas dédaigner de s'armer contre
eux, car ils s'arment contre nous.
Ne laissons pas les partisans de l'obscu-rantisme s'emparerde l'âme naïve du peu-

ple, tenir l'homme par l'enfant et par la
mère, continuer l'Inquisition matérielle
abolie, par cette Inquisitionmorale renou-
velée : l'asservissement des consciences.
Tant qu'ils ne voudront pas la paix,

maintenons-nous sur le pied de guerre, et,
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résolus à la défense de nos institutions de
liberté,ne cessons pas d'éclairer le peuple
en lui criant comme autrefois : le Clérica-
lisme, voilà l'ennemi 1

Nous conservons celte formule,en sou-
haitant l'amender aussitôtque ceux qui se
présentent comme nos adversairesle per-
mettront par une attitude plus conforme
au vrai sentimentreligieux et plus équita-ble envers nous, qui ne venons pas com-
bative la religion, mais l'ullramontanisme
visant à détruirenos libertés si chèrement
acquises.
Spiritualistes libres-penseurs, nous al-

lions dans nos âmes le culte de l'idéal
éternel, de la Divinité, à la revendication
du droit humain, éternel lui aussi.
Loin de nous, d'ailleurs, la pensée de

comprendre dans ce terme : Cléricalisme,
les légitimesaspirationsdes âmesvraiment
religieuses, qui suivent sans fanatisme,
sans bigoterie, les pratiques d'un culte, re-gardant plus haut que ce culte pour ado-
rerDieudans le rayonnement de la Bonté,
de la Sagesse et de la Puissance infinies !

Honneur à ces âmes pieuses et droites qui
restent saines et dont la foi s'unit à la
raison 1

Aquelquecul te queces sincères croyants
appartiennent,ils ont droit à notre respect
et à notre fraternité.

(A suivre.)

\M FANTOMES DR VIVANTS PEUVKYT G0HMUN1QIJER-

M. Fernand Girod,un jeune expérimen-
tateur, vient de faire une série d'expérien-
cessurlacommunication à distance à l'aide
de sujets dédoublés.
Ces expériences ontfait l'objetd'un rap-

port spécial à la Société magnétique de
France.
Nous sommes heureux de pouvoir don-

ner, d'après l'auteur lui-même,un exlraitde ses comptes rendus.Deux sujets servent aux expériences :
Mllc Louise B..., à Bordeaux, jeune fille
ignorant tout des phénomènes du magné-
tisme ; M110 Edmée, sujet personnel de
M. Girod, qui servit à H. Durville pour
ses premières recherches sur le fantôme
dés vivants, restée à Paris, aux mains de
Mm0 Stahl, sa directrice.
Contrôle rigoureux, les comptes rendus

sont attestés de part et d'autre par les
personnes assistant aux expériences.
Dans une premièreexpérience, Louise,

sans être prévenue de quoi«que ce soit,voit apparaître, alors qu'elle était dédou-
blée, un fantômesemblable au sien. « C'est
le fantôme d'une femme, dit-elle. Elle est
plus petite que moi, plutôt blonde. Elle
me parle, mais c'est curieux,on dirait que
son fantôme est plus habitué que le mien
à se trouver ainsi ; il est moins gêné et
beaucoup plus lumineux que le mien,
« Mais je reconnais cette personne, ditLouise après un instant ; je l'ai déjà vue

quelque part.
— Où l'avez-vous vue ?
— L'autrejour, quand vousm'avez en-

voyée à votre cabinet pour voir ce qui s'y
passait, j'ai vu cette personne... mais oui,c'est bien elle.
A la même heure Edmée, dédoublée à

Paris, envoyait son fantôme à Bordeaux
et rapportait de son côté ses impressions :
« J'ai vu une jeune fille brune, assisedans un fauteuil, et un fantôme comme lemien se promener dans la pièce. Nous

nous sommes dit bonjour et je lui ai serré
la main»
Ce fait avait été également signalé par

Louise.
Dans deux autres expériences, Louise

a pu répéter mot à mot des phrases qu'Ed-mée avait dites tandis qu'elle était dédou-
blée dans une précédente expérience.
Ainsi, une phrase dite par Edmée le

mardi était retrouvée intégralement le
jeiidi ; une autre, dite le jeudi, était retrou>vée le samedi.
M. Girod s'appesantitbeaucoup sur cette

particularité de la persistancedes clichés.^
A cette même expérience du samedi,

Louisea prononcé plusieurs fois unephrasedont le sens a été parfaitement interprété
par Edmée.Elle a pu faire la descriptionexacte d'Ed-mée et de l'opérateur (m°" Stahl):physio-
nomie, coiffure, toilette, Elle a pu décrire
jusqu'aux moindres détails de l'apparte-
mentet afaitnotammentla descriptiond'un
livre qui se trouvait à ce moment dans le
salon où l'on opérait à Paris.
Plusieurs expériences ont été ensuite

tentées pour tâcher de faire lire un motinscrit sur une pancarte placée dans la
pièce où devait se rendre le fantôme visi-
teur. Unmol écrit à Bordeauxdevait êtrelu de Paris et vice-versa.
De part et d'autre, les sujets, sans être

prévenus, ont fort bien vu qu'ils avaient
un mot à lire, ils ont pu dire le nombre delettres composant le mot, mais n'en ont
traduitquequelques-unessans pouvoirdire
exactement quel était ce mot.
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Les expériences se poursuivent dans
cet ordre d'idées. Signalons enfin, pourterminer,une expérience faite cette fois de
Versailles à Paris et antérieure à toutes les
précédentes.
Un sujet dédoublé à Versailles se metainsi eh communication avec Edmée qui,elle, se trouve en somnambulisme. Edméevoit parfaitementle double qui la consulte

sur plusieurs affaires à lui personnelles.Elle entend distinctementles phrases dites
par le double, les répète et y répond.Plus tard on sut que les phrases dites parle double étaient concordantes à celles
qu'Edmée avait traduites.
Ces diverses expériences jettent un jour

nouveau sur les phénomènes si contestés
et pourtant si fréquents de la télépathie.
Nous ne pouvons qu'encouragerfermementles auteurs de ces tentatives à persévérerdans la voie qu'ils viennent de tracer, afin
qu'ils puissent nous donner, sur lé pro-blème des communications psychiques à
distance, le plus de lumière possible.

MANIFESTATION D'UN ESPRIT

Voici un fait, qui, pour l'homme indiffé-
rent ne signifie pas grand'chose,tandis que
pour celui qui cherche le pourquoi des
choses, l'explicationdes faits,il y amatière
à réflexion.
C'était en 1873 à Annonay (Ardèche).J'avaisalors trente et un ans. Il m'arrivàit

assez souventaprès le repas du soir d'aller.^aire un tour dé promenade,tandis que mafemme confectionnait courageusement des
bonnets en linge à lamaison pour la vente
au marché.Lamère dema femme,que nous aimionsbeaucoup,vivait avec nouset préparait nos
repas. Un jour elle se sentit fatiguée, elles'alitaet mourut au bout de quelques joursde maladie. Voilà qu'un soir, environunedouzaine de jours après le décès de noire
mère, ma femme me pria dé supprimermapromenade du soir, sous le prétexte qu'elleentendaitdepuis plusieursjours, des bruits
insolites et des coups sur les murs de lachambreoù elle travaillaitet que ça lui fai-sait peur. Je faisais le sceptique alors,car
en ce temps-là,je neconnaissaispas encorela doctrine spirite, j'en avais seulement
entendu parler, et je m'étais laissé dire,
sans savoir au juste ce qu'il fallait en pen-
ser, que les âmes des morts qu'on appelleaussi esprits, viennent parfois se manifes-
ter de diverses manières. On comprendra
•que ces bruits pouvaient bien effrayer ma

femme quand elle se trouvait seule à lamaison.
Comme mes sorties à la fin de la jour-

née n'avaient. rien d'utile, j'obtempérai
facilement à la prière de ma femme et nesortis plus pendant un certain temps. Voilà
que le premier,soir que je lui tins compa-
gnie, elle faisant son ouvrage et moi lisantle livre de Flammarion: Dieu dans la na-
ture, il se produisit, au bout de quelquesminutes, un fait extraordinaire qui nousabasourditlittéralement: Nous entendîmesdeux coups suivis et frappés avec vigueur,
comme un homme pourrait le faire avec
un solide gourdin, sur la table même à côté
de laquelle nous étions assis. Nous nous
regardâmes avec stupeur, et ma lemme
prononça : « Eh bien 1 tu as entendu cettefois?... »J'aurais voulu pouvoir lui affirmer quec'était un meuble qui avait craqué, mais laconfusion n'était pas possible, les deux
coups avaient été trop violents et enten-
dus de trop près pour s'y méprendre; je
me contentai de répondre que je ne pou-vais pas expliquercela, mais que ce n'était
pas une raison pour s'en effrayer, puis-qu'on n'avait pas tapé sur nous.Les jours suivants nous nous attendions
à d'autres manifestations,mais elles se ter-minèrent là, nous n'entendîmes plus rien
par la suite ni dans les murs nisur la table.
Et voici pour quelle raison :Lorsqu'en 1881, je m'initiai au spiri-
tisme, je voulus avoir l'explication de ces
deux coups frappés. Comme je me doutais
un peu que ce pouvait être la mère mortedepuis peu qui pouvait en être la cause,jela fis évoquer en la priant de vouloir bienrépondre aux questions que j'avais écrites
sur un papier mis sous enveloppe, que jeremis à un bon médium. La réponsene se
fit pas attendre. La voici dans son esprit :
« Oui, c'est moi qui ai frappé,parce que je
ne pouvaispas comprendrepourquoivousfaisiez semblant de ne pas me voir et nerépondiez pas à mes questions. Alors la
colère m'a prise et j'ai frappé aussi fort
que j'ai pu sur la tablé, pour que vous merépondiez; je n'ai pas réussi, mais ayantcausé de cela à des personnes que j'ai trou-
vées sur mon passage, elles m'ont fait com-prendre qu'il était inutile d'insister, at-

I tendu que monâme avait quitté moncorps
! terrestre et que j'étais morte pour vous. »
1 II faut conclure de ceci que cet esprit
î ne se rendait pas compte de son change-
ment d'état, même plusieurs jours après
sa mort.
Les spirites savent très bien qu'après la
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mort du corps, certains esprits restent
longtemps dans un état d'hallucination ou
de trouble qui les maintient dans la
croyance qu'il sont encore au nombre des
vivants et qu'ils croient, s'occuper toujours
des mêmes travaux qu'ils faisaient sur la
terre.
Commemon questionnairene contenait

pas des demandes à l'esprit sur son étatd'âme d'alors (huit ans après samort) il ne
me parla que de ce que je désirais savoir.Pour obtenir des détails sur sa situation
spirituelle, il m'aurait fallu être moi-même
médium pour pouvoir le questionner àvolonté ; on peut encorecommuniquer aA'ecles esprits au moyen de la lyptologie, cequi est toujours plus probant pour les in-
crédules étrangers au spiritisme. Mais les
meilleures preuves, ce sont les diverses
matérialisations d'espritsdont on a pu ob-
tenir des épreuves photographiques, sûre-
ment indemnes de toute hallucination;ces
preuves-là sont tout à fait incontestables
et rendent vraisemblables celles dont on
pourrait douter.
Je comprends très bien que cette cor -respondance de l'Au-delà soit toujours

beaucoup plus convaincante pour l'évoca-
teur que pour toute autre personne. lien
est toujours ainsi pour la personne que la
communication concerne,parce qu'elle se
rend bien mieux comple de la preuved'identité contenue dans le message del'esprit que quelqu'un d'étranger.

URIJAIN GINESTET.

Congrès international de
Psychologie expérimentale

Appel à tous les spiritualistes
La Société magnétiquedeFrance,adop-

tant la proposition de M. Hector Durville,
a décidé l'organisation d'ungrand Congrèsinternational de Psychologie expérimen-
tale, qui tiendra ses assises à Paris, à la
fin de 1910.
Ce Congrès a pour but d'asseoir l'expé-rimentation psychologique sur des basesplus solides et moins discutables, et d'éta-

blir les bases d'une Psychologie vérita-
blement scientifique. Il resserrera plus
étroitementles liens de sympathie,de con-fraternité et de solidarité qui unissentdéjà
les spiritualistes et leurs groupements. Il
fera connaître, au moyen d'études spécia-

les, d'expositions, de concours, tous lesprogrès accomplis depuis dix ans dans ledomaine de la Psychologie expérimentale.
Le Congrès international de Psycholo-

gie expérimentale de 1910 sera une mani-festation plus grandiose que les Congrèsprécédents, qui ont pourtant donné des
résultats très imposants. Il n'est pas orga-nisé dans le but de favoriser une Ecole,
une Méthode ou une Idée, car toutes lesécoles y seront représentées, on étudiera
toutes les méthodes, et les idées les plus
opposées pourront y être disculées.Désireuse de profiter dé toutes les idées,
la Société magnétique de France envoie
un Référendum aux chefs du mouvementspiritualiste de France et de l'Etranger enleur demandant :
1° Ce qu'ils pensent du mouvement pro-jeté, et s'ils jugent à propos d'en modifierl'organisation. La base de cette organisa-

tion consiste à diviser les travaux du Con-
grèsen sectionsindépendantes: Spiritisme,Magnétisme,Hypnotisme,Occultisme,Théo-
sophie, Psychologues indépendants, Pho-
tographie transcendatitale,etc., etc.
2" Quelles sont les questions qu'ils vou-draient voir traiter ou mettre auconcours;
3° Quel doit être le taux de la cotisation

exigée de tous les membres du Congrès ;
4" Enfin, leurs observations motivées.
En novembre prochain, la Société 'ma-gnétique de France réunira les personna-lités du monde spiritualiste, dont beaucoup

ont déjà promis leur adhésion,et fera con-
naître les réponses au Référendum. Le co-mité d'organisation sera constitué à ce
moment avec des représentants de chaquebranche des connaissances qui seront trai-
tées au Congrès.Lés frais de l'organisation sont suppor-
tés par la Société magnétique de Francequi, dans sa dernière séance, a voté uncrédit dans cebut. Sonprésident,M. G. Fa-bins de Champville, a encore montré sondévouement à la cause en invitant tous leschercheurs à se mettre résolumentau tra-vail pour que cette manifestation pose dé-finitivement les sciences psychiques sur
un terrain scientifique.Toutes les communications doivent être
adressées au siège de la Société magnéti-
que de France, 23, rue Saint-Merri, Paris,
au nom déM.Henri Durville fils, chargé derassemblerles documents avant lanomina-
tion du Comité d'Organisation.

SOCIÉTÉ MAGNÉTIQUE DE FRANCE.
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Notre Caisse de Propagande
et son fonctionnement

Nous sommes reconnaissants à ceux de
nos lecteurs qui veulent bien se souvenirde notre Caisse de Propagandeet l'alimen-
ter de leurs dons, se rendant compte de
son utilité pour le bon fonctionnement dujournal.
Mais, parmi nos correspondants, il enest qui nous demandent :
— À quoi la Caisse de Propagande voussert-elle ?
Nous allons répondre à celte question,heureux d'avoir été mis à même de faire

la lumière sur ce point.

La Caisse de Propagande nous est trèsutile, à plusieurs points de vue:D'abord, elle nous permet de servir leProgrès Spirite h un grand nombre de
lecteurs qui, pour diverses raisons, ne
peuvent souscrire d'abonnement. Parmi
eux, se trouvent des personnes peu fortu-nées, qui ont soif des consolations du Spi-
ritisme, et que nous ne voudrionspas pri-
ver de celles que leur procure la lecturedu journal.
- Puis, nous faisons échange avec bon
nombre de revues et journaux spirites,
français et étrangers, car le Spiritisme est,aujourd'hui, répandu sur toute la surfacedu globe.
Ce sont là des frais d'impression, de

publication,d'envois,que la Caisse de Pro-
pagandenous permet de couvrir.Enfincette caisse,à certainesheures,peut
nous êtreplus utile encore : ellepeut, quandelle n'est pas trop abandonnée, trop ou-bliée, nous fournir l'appoint nécessaire aupaiementde nos frais généraux d'impres-sion, car nous ne vivons pas seulementd'idéal, hélas ! et nous devons compteravecles factures mensuelles de notre impri-
meur.On voit que lé rôle de la Caisse de Pro-pagande a son importance, sa grande uti-lité.

Maintenant que voilà nos lecteurs ren-seignés, nous n'hésitons pas à engager vi-
vement nos fidèles abonnés et tous ceux
que le journal intéresse, à soutenir notreCaisse de Propagande de leurs dons — si
minimes soient-ils •— se rappelant, suivantla familière et si juste expression d'un de

nos donateurs, que « les petits ruisseauxfont les grandes rivières. »Ils contribueront ainsi, dans la mesurede ce qui est possible à chacun d'eux, à
assurer au Progrès spirite sa vitalité, sadurée et le pouvoir de faire quelque bien.
De notre côté, ne faisons-nouspas effort

pour rendre le journal aussi intéressant etinstructif que possible? Nous recevons denombreuses lettres qui nous donnent sa-tisfaction à ce sujet. Nos chers correspon-dants veulent bien y constater que, grâceà nos collaborateurs,les articles que nouspublions savent généralement parler à la
raison, élever l'esprit ou toucher le coeur.Marchonsdonc avecconfiancevers l'ave-nir meilleur que nous entrevoyons, heu-
reux des sympathies qui nous entourent,forts de l'appui de nos guides et protec-teurs invisibles qui, sous la plume de laMuse, deGambettaeld'autres esprits émi-
nents, nous donnent tant de conseils uti-les.
Nous remercions de tout coeur ces gui-des bien-aimés qui viennent nous conso-ler dansnos peines,noussoutenir dansnosdéfaillances,nous exhorterau couragedansla lutte, à la fermeté dans l'épreuve ; nousles remercionsde nous montrer la route àsuivre pour atteindre, au milieu des dif-ficultés, des obstacles et des périls de la

vie, le but qui a été assigné à notre foipersévérante et à notre amour résolu !
Mais nous ne pouvons dédaigner le

côté matériel de la publicationdu journal,
les dépenses qui nous incombent de cefait, et c'est à nous, non à nos guides, defaire face aux exigences de cette tâchemensuelle obligatoire.
Donc,chers lecteursetaimableslectrices,

n'oubliez pas notre Caisse de Propagande.Toutefois, comme nous ne voudrions
pas vous imposer, même un petit sacri-
fice,sans compensation,nous nouspropo-
sons d'expédier à ceux d'entre vous qui
en feront la demande, en échange et se -Ion l'importance de leur don, un ou plu-sieurs des ouvrages de notre Rédacteur
en Chef, qui figurent à la 4" page de la
couverturedu Progrès Spb'ite.
Ainsi donc, chers lecteurs et lectrices,

tout en acquérant des ouvrages dontnousn'avons pas à faire l'éloge, mais qui ne
peuvent qu'éveiller votre sympathie enraison du nom de leur auteur, vous ac-
complirez une oeuvre de solidarité frater-nelle des plus utiles.
Nous comptons sur votre bon concours

et vous en remercions à l'avance, de tout
coeur.

Le Directeur-Gérant : A. LAUBBNT DE FAGBT. Mayenne, Imprimerie Gli. COLIN
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RÉDACTEUR EN CHEF, A. LAURENT DE FAGET, FONDATEUR

Le journal paraît le 20 de chaque mois.

DESTINÉE ET PROVIDENCE

« .Il y a une destinée, mais il y_a aussi
une Providence ; et, quand la destinée est
trop dure, la Providence intervient. »
De qui est cette phrase ? Je ne saurais

exactement le dire. Cependant, ces paro-
les ont été murmurées à mon oreille, ou
plutôt à l'oreille de mon âme, tandis quej'étais en courses à Paris, pour affaires,c'est-à-dire la pensée trèséloignée de toute
méditation philosophique. Et c'est préci-
sément parce que j'étais absorbé, à ce
moment, par des préoccupations d'ordre
purement matériel, que cette phrase ré-
sonnant tout à coup dans mon for inté-rieur, j'en conclus tout naturellement
qu'elle n'était pasde moi, puisqu'elle n'a-vait aucun lien avec ma pensée, aucun
germe préexistant dansmon esprit.
Je remerciai donc l'intelligence étran-

gère qui. avait bien voulu me la faireentendre, et, tout en continuantmescour-
ses, je me pris à rêver, creusant le pro-blème qu'elle venait d'exposer inopiné-
ment à mon esprit étonné.

« Il y a une destinée 1... »
Oui, certes l me disais-je, il y aune des-

tinée ; je la érois en partie écrite pourchacun denous,puisquenoussommes,par-fois, prévenus par nos amis invisibles decertains événements qui doivent laisser
dans notre vie une trace ineffaçable. Lesgrandes lignes de notre existenceseraient
donc ainsi marquées d'avance.
Je me représente la Destinée comme

une vaste^circonférencedanslaquellenous
pouvons évoluer en tous sens, soit vers lebien, soit vers le mal, au gré denotrelibrearbitre, mais sanspouvoir sortir, pendant

cette vie, du cercle d'action qui nous
a été tracé dès le berceau, par conséquent
sans pouvoir écarter les événements ma-jeurs qui doivent influer heureusementpumalheureusement sur notre coeur et sûr
notre esprit.

« Il y aune Providence !.. »
Qui endouterait en voyant l'ordre adtni -rable établi dans cet immense univers où

toutconcourtaudéveloppementphysiqueetmoral de l'être,à l'accomplissement gradué
de sa destinée; où tout impose l'idée d'unedirection infiniment sage et adorablement
prévoyante? Qui en douterait en consta-
tant que nos prières sont entendues d'unesouveraine puissance dans laquelle sourit
une inépuisable bonté ; que nos épreuves
sont mesurées à nos forces et servent à
notre avancement; que le but de l'huma-nité est le définitif bonheur, acquis, il est
vrai, parle travailla lutte et la souffrance
momentanés: mais ceux-cifaçonnentl'être,le trempent,l'élèvent,le rendent digne des
félicités suprêmesdu coeur,de laconscience
et de lesprit.
Ah! ces félicités, il ne peut toujours lesconnaîtreici-bas,oùl'ombreterrestre passe

si souvent sur la lumière divine ; où labeauté des rêvés se fane, s'estompe ets'évanouit si souvent au contact des bru^
taies réalités. Mais l'homme sent en lui
qu'une force intelligente supérieure veille
sur sa destinée, et que les joies qu'il ne
peut encore goûter sur la terre, lui sont ré-servées en d'autres séjours qui L'attendentaprès la mort.
Un grain de blé qui germe, une feuille

de rose qui rougit d'un baiser du soleil
et en garde son vif incarnat, un enfant
adoré,un petit enfant suspendu au sein de
sa mère, promesse de bonheur réel et du-
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table au milieu des fictions et des désillu-sions de la vie ; et aussi les majestueusesharmonies de la Nature, les intuitions gé-
niales des grands poètes, les découvertes
incessantes de la Science,lesmanifestations
grandioses du progrès : tout indique, tout
prouve que nous vivons sous dès lois pro-tectrices,que nous dépendons d'un souve-rain pouvoir qui ne nous éprouve que pour
nous améliorer,et quiveut et préparepourl'homme un avenir de lumière et d'amourdans la paix et la liberté1

Il y a donc une Providence, il n'est paspermis d'en douter à celui qui a vécu en
étudiant la vie, à celui qui a souffert et
s'est senti soutenu bien souvent par cette
force occulte bienfaisante que nul spirite
ne saurait nier.Mais la Providence peut-elle être ame-
née à corriger la Destinée ? Celle-ci n'est-
elle pas une des forces mêmes de Dieu ?
Et, si elle n'est qu'une loi, comment sepourrail-il qu'émanantde la suprême Vo-
lonté, qui est aussi la Sagesse suprême,
elle eût besoin, à certainsmoments, d'être
revue et corrigée par son éternel auteur?C'est là un problème qu'il ne nous ap-partient pas d'élucider, de résoudre.Mais
nous pouvons l'étudier quelque peu, à lalueur de ce spiritisme qui éclaire tant
d'ombres et dissipe tant d'incertitudes.
Essayons donc de comprendre Dieu, sansprétendre,certes! à l'infaillibilitéde notre
jugement en pareille matière, et gardons
en ceci la modestie qui convient aux créa-
tures bornées qui osent se mettre un mo-
ment en présence de l'infini.AllanKardec nous dit qu'avant de venir
en ce monde, nous avons entrevu dans lekaléidoscope de l'avenir, et, en quelque
sorte, choisi nous-mêmes, !e plus souvent,
les épreuves qui doivent nous être impo-
sées dans la vie terrestre, soit pour nous
faire justement expier nos fautes antérieu-
res à cette vie, soit pour faciliter, pour ac-célérer notre progrès moral.
Dès lors, c'est nous qui avons préparé

dans l'au-delà, avant de naître à la vie
matérielle terrestre, la destinée qui nous
est faite en ce monde et qui nous impose
sa loi, du berceau à la tombe, paraissantcontredire et même nier notre libre arbi-
tre actuel, mais n'étant, en définitive, que
la résultante raisonnéè et acceptée de no-

.
tre libre arbitre antérieur.
Seulement, quand nous étions dans le

pays des âmes, dans cette erraticité dont

parle Allan Kardec et où l'Esprit se re-cueille avant de recommencer la lutte ter-
restre,avons-nous toujours choisi avec dis-
cernementnos épreuves futures? N'avons-
nous pas, quelquefois, trop présumé de
nos forces, de notre intelligence, de no-
tre activité, de notre volonté pour le bien ?
N'avons-nous pas eu l'orgueil de croire
que nous sortirions vainqueurs de toutesles épreuves, quelles qu'elles fussent? Et
même, dans notre ardent désir d'arriver
plus vite à la perfection, n'avons-nouspasdemandé un sort trop rigoureux, une vie
trop semée d'obstacles,depérils et de dou-
leurs.vie que nous ne pouvons supporter,ensuite, quand nous avons repris l'enve-loppe matérielle humaine ?
Et quand,dans l'existence actuelle,nous

nous sentons accablés sous le poids de
nos épreuves,que nous nous sentons prêts
à abandonner la lutte, à déserter le com-
bat de la vie, est-ce qu'un regard levé auciel.unélandu coeur vers le Père suprême,n'auraient aucune influence sur notre des-tinée?
Quoi! nous succomberions presque à latâche ingrate qui nous accable ; nous sen-tirions à notre coeur toutes les meurtrissu-

res, à notre front toutes les rides de lapensée douloureuse, et nous ne pourrionsrien, rien contre la loi fatale qui nousétreint, nous courbe et menace de nousécraser?
Il ne saurait en être ainsi, car ce serait

la négation de la bonté divine et aussi
celle de la justice de notre destinée.L'ad-
mettre, ce serait faire injure, en même
temps, au Destin et à Dieul
Croyez-vous le Destin une loi aveugle

et Dieu un maître inintelligent?Spirites, nous devons avoir confianceenlà divine Sagesse qui conduit le monde à
ses fins, et marcher avec sérénité au milieu
des épreuves meurtrissantes dont la route
terrestre est semée. Une main dirige la
nôlre quand nous sommes dans l'obscu-rité ; un regard veille quand nous ne
voyons pas.Dieu n'a pas besoin de corriger la Des-tinée, qui obéit toujours à l'influx divin :
mais il la voit, la suit, la complète et la
sanctionne. -La loi de notre destin est parfois très
rigoureuse; elle n'est implacable que pour
ceux qui, abandonnant toute foi en Dieu,s'abandonnenteux-mêmes.
Réprimons donc nos mouvements derévolte contre la Destinée, acceptons-la

! malgré ses rudesses, et confions-nous à la
1 puissance et à la bonté de Celui qui la
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décrète, la mesure, et, en l'appliquant, larend équitable !
Et travaillons nous-mêmes à notre des-

tinée future, en la préparant dès ici-bas
par nos travauxet nos vertus.Pour moi, je veux toujours me rappelerles paroles de mon guide occasionnel, del'Esprit quia murmuré à mon oreille, dansles rues de Paris :

.« Il y a une destinée, mais il y a aussi
une Providence; et, quand la destinée
est trop dure, la Providence intervient! »

A. LAURENT DE FAGET.

Vies passées. Vies futures
IL est très difficile actuellement de sefaire une conviction absolument satisfai-

sante en matière philosophique ou reli-gieuse.Les opinions les plus diverses,par-
foismême lesplusopposées,sontdéfendues
avecune égale ardeur par leurs partisans
et s'appuient sur des arguments qui, sou-
vent, nous déconcertent. Si vous sortezdes sentiers battus,disonsmieux: de l'an-
tique ornière où le char religieux a rou!éplus ou moins paisiblement pendant des
siècles, montépar l'immensemajorité des
croyants,vousrencontrez de tous côtés des
chemins nouveaux. Les uns sont déjà lar-
ges, aplani s,éclairés ; d'autres,encoremaltracés, sinueux, se cachent dans une om-bre qui nous paraît mystérieuse et qui,
par cela même, les rend extrêmement ten-
tants ; d'autres encore s'offrent abrupts etraides, mais leur raideurmême donné à
penser qu'ils doivent conduire plus vile
au sommet rêvé, que ceux qui s'en vont
vers le même but lointain par d'intermi-nables lacets, à travers champs, bois ouvignes.
Et,selon le chemin que vous avez choisi,votre idée a dû changer d'allureet de vé-hicule.Dans certains milieux, l'idée va enautomobileet se précipite vers l'inconnu

avec une vitesse déconcertante. Ailleurs,elle se contente du fiacre et du tramway ;elle avance, et elle est à la portée de tous.Ailleurs encore, on la dirait traînée pardes boeufs au pas régulier et lent, commeles chars des rois fainéants du moyen âge.Si vousêtes des passants de larouteneuve,partisans de l'automobile,vousne compre-nezplus les paisibles,les« pas pressés » quise contententd'aller leur petit bonhommede chemin. Aux yeux de ceux-ci,par con-tre,vousparaissezdangereux ; ils ne voientque méfaits, ruines et catastrophes, pour

eux et pour autrui,sur la voie où vousêtes
engagés.
Tant d'inégalité dans la marcheen avant

nous confondau premier abord;on se dit
que si tout le monde allait du même pas,l'ordre règnerait,pour le plus grand bien
de la société et du progrès. C'est là un
souhait dont la réalisation serait peut-être
fort décevante.Detout tempsles inégalités
qui nous choquent se sont produites,plus
ou moins sensibles selon les cas et lesépoques, mais réelles. Le plus sage estdonc d'accepter ce qui est, car nous pou-
vons être certains que les retardatairesd'aujourd'hui seront,tôtou lard,eux aussi,
entraînés de gré ou de force, consciem-
ment ou sans s'en rendre compte, dans le
courant vertigineuxqui estune des carac-
téristiques de notre époque, comme de
toute période de transition.
Pour nous, bonnes gens qui avons en-

core la candeurd'admettre que nous pos-sédons une âme, et la naïvetéplusgrande
de croire à la survivance de celte ânie,
nous avons été jusqu'à un certain pointentraînés par le courant, ou plutôt nous
y sommes entrés le sachant et le voulant;
et si nous nous sommes arrêtés à une cer-taine limite, c'est qu'elle nous semble rai-
sonnable.Nous avons dépassé sur la route
les pèlerins guidés par la seule foi d'au-torité; nous avons rejoint,plus loin, quet-
quesexcursionnistesqui,commenous,n'ont
pas craint de s'aventurer sur un terrain
nouveau et très accidenté! Nous avons
admis certaines théories scientifiques da-
tant de moins d'un siècle, donné notre
adhésion à certaines hypothèses non en-
core entrées dans le champ de la certi-tude,mais qui sourient à notre coeur oudonnent satisfaction à notre raison.
Nous ne sommes doncni des impatientsqui se précipitent vers leur but comme si

le temps risquait de leur manquer;ni des
indifférentsqui suivent lavoiedanslaquelle
ils ont été engagés, sans se douter qu'il
y a à droite et à gauche, en avant et
même en arrière, de belles choses à ad-mirer ou des découvertes à faire; mais
nous ne sommes pas non plus, nous nevoulons pas être de ces traînards qui gé-missent à chaque pas et à qui l'étape pa-raît interminable.
L'étape! voilà le mot que j'aurais dûchoisir comme titre, aujourd'hui,; car, dequelque façon que nous accomplissions

notre course à travers le temps et l'espace,
ou seulement notre voyagé terrestre; que

; ce soit à pied, en chariot à boeufs, en tram-
way ou en automobile, toujours la ques-
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lion de l'étape domine lacourse elle-même.L'étape! c'est-à-dire à la fois le lieu, où
l'on s'arrête dans le cours d'un déplace-
ment successif, et la distance qui sépare
deux de ces pointsd'arrêt; l'étape: àla fois
le but prochain que l'on poursuit,le reposauquel on aspire, et l'espace à franchir
pour y arriver.
"Vies passées, vie présente, vies futures,

autant d'étapes inégales sur la voie del'éternité. Mais étapes qui se tiennent, quis'enchaînent, qui se succèdent nécessai-
rement.
« Dans la sphère scientifique,dit quel-

« que part M. Charles Wagner, comme
« dans celle de l'expérience intérieure,
« comme dans le monde de la conscience,
« chaque fait pousse à une conséquence,
« chaque détail nous presse vers l'en-
« semble. Tout ce qui se révèle à nous an-
« nonce une suite. Les choses connues
« nous sollicitentvers les inconnues. Plus
« nous éprouvons de réalités dans les di-
« vers domaines que notre humanité nous
« ouvre, plus nous devenons familiers avec
« la loi profonde qui fait que tout se tient
« et s'enchaîne. Peu à peu nous arrivons
« à l'impression trèsnette quenous tenons
« entre nos mains, dans l'existence qui
« nous est faite, les fils d'un développe-
« ment sans limites. Les prémisses qui
« sont sous nos yeux appellent des con-
« clusions qui nous dépassent », tandis
que de leur côté,ajouterai-je,les résultatsactuels supposent des causes antérieuresqui nous échappent.Si nous appliquons cette formule à unevie individuelle, nous sommes amenés lo-giquement à admettre que l'étape terres-
ire dans laquelle nous la rencontrons adû être précédée denombreuses,d'innom-
brables étapes inférieures qui ont été ses
causes, et devra être suivie de non moinsinnombrables étapes futures qui seront
ses conséquences.Je voudrais, avec je ne sais quels yeux
de l'esprit, saisir celte vie seulementdans
l'étape terrestre ; la découvrir à l'étatlatentdans le minéral, la suivre à travers la
longue chaîne des deux règnes organiques
et Ja voir évoluer à travers l'humanité
jusqu'à son point actuel. Je m'imagine quedans les règnes inférieurs la vie attend.
Elle subit les forces de la nature qui doi-
vent être les agents de son progrès. Le
rocher attend que les flots ou les torreDtsle désagrègent et entraînent ses petitesparcelles en tel endroit où il deviendra
une terre utile, un humus favorable à l'é-closion de la vie. Le brin d'herbe attend

l'heure où il sera la plante, où il portera
des fleurs, des fruits, des graines ; mais enattendant, il s'élance vers la lumière qu'il
sait déjà percevoir; il vit, dans ses diver-
ses parties, d'une vie déjà très digne de ce
nom; il travaille à son propre développe-
ment par l'ensemble de ses fonctions
déterminées ; il ne meurt pas tout entier :quelque chose de lui revit dans sa petite
graine et perpétue de son mieux l'espècequ'il représente.
Chez l'animal, ce qui, frappe, c'est le

développement graduel de l'instinct, puis
de l'intelligence,en même temps que leperfectionnementet'la spécialisation des
organes. Mais l'attente est encore là, puis-
que nous la retrouvons chez l'homme, oùil nous estplus facile de l'observer.Nesom-
mes-nouspas sans cesse préoccupésde l'a-venir? Ne vivons-nous pas par la pensée
dans cet avenir, bien souvent?Enfants,
nous rêvons à la jeunesse et les années
nous paraissent des siècles ; plus lard nousvivons dans l'attente de l'amour, du bon-
heur, du progrès,de la fortune, de la paix ;vieillards, nous regardons la fin, la mort,
l'au-delà.
Qui sait ? Cette disposition si générale

de notre esprit est peut-êtreun legsdenos
existences les plus reculées. Nous avons
tant attendu et pendant de si longues
périodes,que nous ne pouvons pas encore
effacer cette empreinte et avons peine àcomprendre que le présent est éternel.
Et nous voici arrivés au sommet de l'é-chelle des êtres connus, à l'homme, ce

personnage que notre orgueil d'humains
nous fait trouver si supérieur- et qui est
en réalité encore si grossier, si peu dignedu titre de chef-d'oeuvre de la création
dont il a l'effronterie de se gratifier.Depuis quand est-il sur la terre ?
La sciencenous répond: Depuis le com-

mencement du Quaternaire, c'est-à-dire,
autant qu'il est permis d'évaluer les âges
lointains, depuis 200 à 300 mille années.
Dès lors,par conséquent,les générationshumaines se sont succédé sur notre petiteplanète, subissant avec elle les cataclys-

mes des mondes non encore solidifiés, setransformant à mesure qu'elle se trans-formait ellermème, et marchant à sa con-
quête en même temps qu'à leur propredéveloppement. Il y a là, me semble-t-il,
une preuve de la solidarité qui unit unmondeet seshabitants.C'estpourquoij'ad-
mets que les mêmes Esprits peuplent laterrependantun tempsabsolumentimpos-

j sible à déterminer, et sont destinés à y re-
' venir jusqu'àce que tous et la planète elle*
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même aient atteint, l'une par les autres et
solidairement, tout le développementpos-
sible, et aient accompli toute leur évolu-
tion. Alors terre et terriens auront franchi
leur étape et seront prêts pour une autre
destinée.
Si nous acceptions avec certains savants

que notre globe soit, par le fait de la pré-cession des équinoxes, exposé tous les
25.000 ans à d'épouvantablescataclysmes,
qui détruisent complètement hommes
et civilisations, nous pourrions supposeraussi que ce laps de temps représente uneévolution, une étape complète et qu'il yaurait une promotion spirituelle tous les
25.000 ans. Pourmoncompte, je n'en sais
pas assez long pour m'aventurer de cecôté, alors même qu'il me plairait assez
de connaître une limite, une borne où
fixer ma pensée. J'admets simplement
comme terme, le summum du progrès
possible de la terre et de son humanité.
Oh ! je sais bien ce qu'une telle suppo-

sition a d'étrange et d'un peu effrayant
au premier abord. Je n'ai d'ailleurs pas
la prétention de la faire accepter. C'est
l'hypothèsepar laquelleje répondsactuel-
lement à la grande question des vies suc-
cessives ; mais il se peut que dans vingt
ans, plus tôt même, j'en préfère quelque
autre ; car je suis de l'avis de James lors-qu'il dit, à la page 285 de son Expérience
religieuse : « Il est impossible de fermer
« les yeux sur la lente et radicale trans-
« formation que subissent les idées, les
« sentiments, les besoins. Il serait absurde
« d'affirmer, pour une quelconque de nos
« théories contemporaines, que l'avenir
« n'aura rien à y corriger. Dans cette me-
« sure, on peut dire qu'une certaine dose
« de scepticisme s'impose à tout penseur
« sincère. N'est-il pas sage de s'avouer à
« soi-même que les pensées fugitives et
« les rapides intuitions que nous pouvons
« avoir au cours de notre brève existence
« ontnécessairementquelque chosedepro-
« visoire ? Leplus profondpenseur, le cri-
« tique le plus sagace, n'est au bout du
« compte qu'un hommecomme nous, qui
« voit le lendemaince qui luiavait échappé
« la veille, dont les affirmations ne peu-
« vent jamais être vraies qu'en gros, et
« supposent toujours cette réserve : à
« moins qu'un fait nouveau vienne à se
« produire. Quand notre horizon s'agran-
« dit, quand des vérités nouvelles appa-
« raissent devant nous, il est bon que
« nous puissions ouvrir notre esprit pour
« les saisir sans être liés par nos afûrma-
« tions antérieures. »

Prenez donc mon hypothèse pour ce
qu'elle est, une opinion personnelle, etpermettez-moi de répondre à quelques-
unes des objections qu'elle soulève.

(à suivre) CH. CHAMPURY.

La croyance en Dieu
Communication médianimique

Vous croyez tous en Dieu, j'en suis con-vaincu; mais tous les hommesn'y croient
pas. Il y a des incrédules, ouiil y en a, il
y en a encore, il y en a toujours ! C'esttriste de le dire ; c'est plus triste encorede le constater, car les conséquences en
sont désastreuses.
Essayons de classer les incrédules.
Je crois que nous pouvons les diviser entrois classes principales:
1° Ceux qui nient Dieu de parti pris, qui

ne veulent admettre aucun raisonnement
et qui semblent, au contraire, rechercher
avecamour-proprel'occasion demanifesterleur négation.
2° Ceux qui croient en quelque chose,

par intermittences, et qui suivent le flot dela masse ; ils croiraient, au besoin, si toutle peuple croyait aussi; ils croiraient, si
cela devait servir leurs intérêts matériels ;
mais dans le cas contraire, ils essaient, euxaussi, de faire les esprits forts, se targuant
de ne pas moins faire que les plus réfrac-taires.
A tous ceux-là, il n'y a pas grand chose

à dire; il n'y a qu'à attendre que la loiévolutive du progrès les enserre et les
fasse revenir à de meilleurs sentiments.
Mais à côté de ces deux classes, il y a

des hommes de bon sens qui ne croient
pas. enDieu, parce qu'ilspensentavoir rai-
son de ne pas le faire.On leur a présenté la Divinité sous desformes si peu acceptables, qu'ils ont dé-
tourné les yeux, avec une conscience ré-voltée, qui ne pouvait s'accommoder dél'idée d'ua Dieu vengeur, et surtout d'un
Dieu condamnant ses créatures à des châti-
ments éternels 1
C'est vers ces hommes-là que vous de-

vez tourner les yeux,vous tous,ô spirites!
en essayant de leur faire comprendre cequ'est Dieu en réalité; c'est-à-dire nonpoint un Etre méchant,mais au contrairebonsans limites,et toujours accessible aux
pécheursvraiment repentants.
Ces hommes-là disent : Dieu ! ! mais quil'a vu?, qu'on nous le montre, et nous ycroirons ensuite.
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ïcï,nousparaissonsembarrasséspourleur
répondre, car nous savons très bien que
Dieu ne tombant pas sous nos sens, il nous
est impossible de le voir sous une figuretangible. Dieu étant infini ne peut êtreconsidéré que commeune personnalité ab-solue n'ayant pas de forme matérielle pasplus qu'il n'a de limites.
Mais vous pouvez répondre à ces hom-

mes qu'il y a deux grands livres dans les-quels tout être de bonne volonté peut lire
clairement pour y découvrir la Divinité:
le livre de la conscience et le livre de la
nature; le premier, d'ordre tout intime, le
deuxième, composé d'innombrables feuil-
lets que l'on peut tourner et compulser àvolonté.
Nous essaierons prochainement de lire

sur ces pages.Je suis heureux du zèle et de l'assiduité
dont fait preuve ma bonne protégée; jepuis l'assurer que le Seigneur lui en tien-
dra compte.
Mes amis,merci de votre recueillement,

et au revoir.
SIGNÉ: CHATEAUBRIAND.

Nîmes (groupeCopernic),le 31 août 1909

LA PEINE DE MORT
DICTÉE MÉDIAN1MIQUE

Pour justifier leur opinion à l'égard du
maintiende la peine de mort, les partisans
de ce maintien font valoir que des exem-ples sont nécessaires pour frapper l'esprit
des criminels.
En cela,mes vuessontparfaitement sem-blables aux leurs, mais elles diffèrent sen-

siblement sur la nature des exemples.
Et d'abord, ce qui est atroce, est-il biennécessaire? Je n'ose le croire ; pas plus

que ce qui est infâme dans l'acte et dansl'instrument.
En trempant ses mains dans le sang,

alors même que ce sang est celui d'un cri-minel,une société civiliséeme paraît com-
mettre une méchante action. Je dirai
même que ôe qui est inspiré par un senti-
ment de vengeance ne peut produire desalutaireseffets sur l'esprit des masses.
La véritable force, celle qui a ses racines

dans le domaine moral, a sa source dans
l'Idéal divin et laisse de côté tout ce qui
peut renfermer le moindre esprit de ven-
geance.La société française actuelle, avec tous
les progrès qui la caractérisent, devrait,
plus que toute autre,avoir consciencejde sa
force et laisser absolumentde côté tout ce

qui peut contenir le moindre grainde mé-
chanceté.
Et puis, pourquoi marquer du sceau del'infamie les membres de toute une famille

en conduisantun des leurs sur l'échafaud?Car, vous savezmalheureusementtrop quel'infamie, qui devrait exclusivementretom-
ber sur la personne du condamné, rejaillit
sur tous ceux auxquels il est attaché pardes liens de parenté.
Enfin, la sentenceirréparable prononcée

par des juges susceptibles d'erreur, n'esl-elle pas de nature à faire dresser les che-
veux sur la tête ? Les juges, en effet, avecla. meilleure foi possible, peuvent se trom-
per, n'est-il pas vrai ?Ne faut-il pas redouter aussi que le
meurtre de l'hommepar la sociéténe porte
une grave atteinte au principe de l'invio-labilité de la vie humaine ?
Je sais bien que des voix paradoxaless'élèveront pour contester mes vues ; cesvoix qui, attribuant à Dieu la soif du sang,de ce sang qu'elles considèrentcommeex-piatoire et régénérateur; ces voix qui glo-rifient les bourreaux en préconisant la

guerre, ce meurtre en masse, comme une
oeuvre providentielle,et aussi sous le pré-
texte qu'il faut diminuer le nombre des
habitants de la planète terre, et établir
ainsi un équilibre, nécessaire, disent-elles,
entre la production et la consommation.
A tous ces paradoxes, la nature répon-dra par son horreur du sang, la société par

son instinct de la morale, et enfin l'espritreligieux, par la sublimité de l'Evangile,tel que l'a enseigné le Christ.Fort satisfait de la constancedemaproté-gée, je l'assure, une fois de plus, de toute
ma sollicitude, et à vous tous, frères et
et soeurs, merci et au revoir.

Signé : LAMARTINE.
Nîmes (Groupe Copernic), le 24 août 1909.

CORRESPONDANCE

Lyon, le 22 août 1909.
Cher Monsieur Laurent de Faget,

Je viens de lire dans le dernier numéro
du Progrès Spirite qu'un de vos meil-
leurs frères en croyance a critiqué mon
article sur la peine de mort. C'est son
droit. Il cite la bible contremoi.Je réponds
que je ne crois pas à la bible. Mais admet-
tons un instant sa véracité, ce n'est pour
cela que votre ami aurait raison : car un
peu plus loin que le précepte cité: Tu
ne tueras point, on .

peut lire, exode,
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chapitre XXI, 12: Si quelqu'un frappe unhommeet qu'il en meure, on le punira de
mort.
Je ne veux pas citer tous les cas punisde mort insérés dans la bible, il y en a

trop.
Dansmon article, vous avez pu consta-ter que je ne suis pas allé aussi loin que

Moïse dans la question de la répression
des malfaiteurs.
Je voudrais savoir quelle est l'opinion

de mon estimable opposant sur la chasse
et la pêche et sur les nombreuses hécatom-bes que l'homme fait parmi les animaux
ou inscies nuisibles.Mange-t-il parfois dugibier à poil ou à plumes ou seulement dela viande de boucherie ; car n'oublions pas
que manger de la viande implique la mise
à mort d'une bête quelconque, et que labêle est aux yeux de Dieu aussi précieuse,je pense, que l'homme.
Si moncritique est réellement contre lapeine de mort, il doit s'abstenir de toute

viande pour être logique avec lui-même.
Enfin j'ai déjà dit que si on s'abstenaittotalement de viande, la prodigieuse pul-

lulation des animaux qui s'ensuivrait ren-drait l'existence dé Hmmanité impossible,
et c'est simplement par analogie que j'aienglobé l'hommemalfaisant, quant au trai-
tement, avec les bêtes de même acabit.
Mais si vous croyez que l'homme doitfaire exception, j'acquiesce.
Nul plus que moi n'estime et honoreAllan Kardec, je crois à ses écrits plusqu'à ceux de labible, et devant lui jem'in-

cline profondément. Toutefois j'exprime
ici le regret qu'il n'ait pas traité la ques-tion de savoir s'il est permis à l'homme de
détruire les animaux pour s'en nourrir. A
mon avis c'est une grosse lacune dansson
oeuvre si complexe,malheureusement cen'estpas la seule ;mais onpeutfairecommelui, s'adresser aux doctes esprits quand
une queslionnousembarrasse. Maisencorefaut-il pour cela avoir de bons médiums
sous la main, et être sincèrement rempli
de bonne volonté pour aboutir ; surtout siles esprits consultés se trouventen oppo-sition d'idées avec le questionneur. Il nefaut pas oublier que les Esprits ne sontpasinfaillibles non plus; puisqu'ils sont entout le reflet vivantet exact de l'humanité.
Maintenant j'avoue que j'ai un peubluffé dans mon article sur la peine de

mort ; j'ai fait un peu comme les pères etmères envers leurs enfants, pour les empê-cher de commettre certaines fautes ; ils les
menacent parfois de corrections terribles,
qu'ils ne mettent jamais à exécution, cela

se comprend. Puisqu'on dit que la crainte
est le commencementde la sagesse, j'avais
menacé pour qu'on soit sage.N'était-ce pas un peu le procédé deMoïse? Quoiqu'il en soit, je remercie lefrère en croyance de ses observations,puisque,grâceà lui, j'ai trouvé mon chemin
de Damas.
Veuillezagréer,cher Monsieurde Faget,

l'assurance de mes meilleurs sentimentsde fraternité.
U. GINESTET.

A MR A. G.
A propos d'une boucle de cheveuxblancs

De votre père, hélas I voilà ce qui vous reste,Avec le saint repos du devoir accompli.Trésor humble et sacré que nul ne vous contesteEnvers le pauvre ami dont le sort est rempli.
Pensez souvent à lui, mais sans douleur amère;Par vous, sa triste vie eut quelques rayons d'or ;Et quand il dépouillacette vie éphémère
Son âme, en s'exhalant,vous bénissait encorl.
Vous faisiez, dans son Coeur, la joie et la tristesse,La crainte, l'espérance et la sécurité;
S'il n'avait, près de lui, senti votre tendresse,
On eût vu, sur son front, planer l'obscurité.
S'il voulait vous parler, sur sa lèvre tremblanteAlors que, sans écho, sa pensée expirait,
De quelle affection, idolâtre et touchante,
Son limpide regard aussitôt s'éclairait I
Et maintenant, ses yeux sont fermés à la terre;Son oreille est inerte aux vains bruits d'ici-bas ;Sa place d'autrefois demeure solitaire;
Le sol n'a point gardé la trace de ses pas...
Mais,en s'affranchissantde sa prison d'argile,L'âme a pris son élan vers d'autresmissions;Et le doigt de la Mort, sur ce front immobile,
A mis le sceau divin des transformations.

SOPHIE ROSEN-DUFAURE.

COMMUNICATIONS DE GAMBETTA

II
La justice immanente

Il serait inexact de croire que, combat-
tant les dogmes erronés des Eglises, le
mercantilisme des prêtres, les abus, les
excès d'une caste militante dont le but est
de dominer les hommes en les courbant
sous une discipline monastique, nous nereconnaissionsaucune loi morale émanant
d'un principe du Bien supérieur à l'huma-
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nité et la dirigeant, à son insu, dans ses
évolutions successives vers l'idéal.
Celui que l'on nomme Dieu n'est pas, à

nos yeux, renfermé dans un tabernacle et
contenu dansune hostie; il ne prend point
pour organes leslhéocrates,Iesdéfenseurs
et les pontifes de l'intransigeance reli-
gieuse; il ne se limite point à un nuageuxsymbole exposé sur un autel: il vibre
avec toute la nature, qui le proclame etl'exalte ; il vit dans toute conscience hon-
nête qui s'applique à le refléter.
Ai-je cru en Dieu pendant ma dernièreincarnation terrestre? Oui et non.Je n'ai, certes ! pas cru à celte entitédespotique et cruelle qui punit les enfants,

jusqu'à la soixantième génération,des fau-
tes de leurs ancêtres ; je n'ai pas cru aucréateur du monde en six jours, qui s'estreposé le septième, comme un vulgairetravailleurd'ici-bas ; je n'aipascru à Celuiqui arrêta le soleil, sur la prière de Josué,
pour permettre à des combattants de s'ex-terminer davantage, odieuse conception,
bien digne de la férocité de ceux qui de-vaient devenir des inquisiteurs; je n'ai pas
cru à ce Dieu, rival de Satan, puissancelimitée, intelligence souvent bornée, qui
vit dans un ciel imaginaire et crée unenfer impossible, un lieu indéfinissabledesupplices éternels.
Mais j'ai cru à la responsabilitéhumaine

devant la conscience universelle; j'ai cru
à cette « justice immanente » dont j'aiplusieurs fois, parlé et qui réside dans
l'homme et au-dessus de l'homme, grati-
fiant chacun selon ses oeuvres, juste réper-cussion des actes de chacun et de tous
dans la destinée individuelle et collective;j'ai cru à cette justice immanentequipré-
pare la chute des trônes par l'émancipa-tion progressivedes peuplesmontant versla dignité et la liberté; à cette volonté qui
assure la marche éternelle du progrès
avec la même sûreté, la même régularitéqu'elle mesure aux astres, dans l'étendueillimitée, le champexactdeleursévolutions.
J'ai cru à l'idéal de la démocratie mo-derne, idéal de perfection et de beauté

vers lequel elle doit toujours tendre pourréaliser de plus en plus son programme
de réformes sociales, en vue du bonheuruniversel ; niais je n'aipas fait de cet idéal
une personnalité étroite et mesquine, unDieu à forme humaine, exilé dans un cielimmatériel en dehors de l'univers habité;j'ai voulu cet idéal vivant dans l'âmemême
du peuple, l'inspirant, l'appelant au pro-
grès réalisable par toutes les voixducoeur,
de la conscience et de l'esprit.

J'ai donc cru à une éternelle puissancequi n'a rien de commun avec le Dieu desEglises. J'avais admis,dans mon for inté-rieur, un principepréexistant et survivantà tout, pôle vers lequel tout converge, les
âmes aussi bien que les mondes; j'avaisdonc reconnu une Intelligence infinie,
soutien de nos faiblesses, inspiratrice de
nos pensées les plus élevées, de nos sen-timents les plus purs.
Mais combien le Dieu inventé par lesEglisesme paraissait banal,puéril et faux!Combienje comprenais que les plus grandsesprits, les géniesdontl'humanités'honore

et qui ont brisé les moules étroits des
croyances religieuses dupasse, n'aientpas
voulu s'incliner devant ce fantoche sou-verain,rempli de contradictionset de co-lères, qui trône sur des nuées, portant leseul petit globe terrestre dans sa main!
Croire en Dieu, pour nous, c'est croireàunejustice éternelle,àune éternellebonté,

nonà uneDivinité triple et une, plus fan-
tasque, plus bornée, plus autoritaire quele commun des hommes,et,parfois même,plus méprisable dans ses actes que les pi-
res criminels d'ici-bas, rien qu'à en juger
par le témoignage des Ecritures.
Croire en Dieu, c'est ne pas admettre

que le hasard guideles pas des hommes etpréside au mystérieux et merveilleux la-
beur de la Nature ; que les événements sedéroulent sans lien entre eux, sans causeinitiale, et, par suite, sans but précis etarrêté ; que le lent et continuel travail del'homme sur lui-même et sur ses sembla-
bles, pour l'amélioration de tous, ne ré-
pond à aucune loi morale antérieurement
établie ; que, par conséquent, les civilisa-tions prennent naissance, se développent
et disparaissent sans aucune règle fixe,
n'obéissantqu'au jeu naturel de lamachine
humaine, sans aucun contrôle divin, sansl'impulsionde ce pouvoir occulte qui se
vfait parfois si vivement sentir à l'âme hu-
maine, dont il augmenteet accélère la vo-
lonté pour en faire jaillir,àl'heure prévue,
le bienfaisant éclair du progrès.
Nous croyons à une volonté supérieure

à celle de l'homme, s'imposant dans une
certaine mesure à celle-ci sans détruirel'initiative née du libre arbitre humain ;
nous croyons que l'homme n'est jamais
seul dansses luttes contre l'erreur oppres-
sive et funeste, et que tout ce qui naît,évolue et meurt dans la Nature, a sa loi, àlaquelle nul ne peut contrevenir sans ap-
porteruneperturbationmomentanéedansl'ordre naturel ou moral. Or, l'auteur de
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cette perturbation en reste responsable et^il l'expiera tôt ou tard.
Croire en Dieu, c'est ne pas admettre

que le tyran couronnéqui désole ses peu-plesest aussi tranquille dans sa conscience
que l'honnête homme animé du sincère
désir de soulager, d'aider ses semblablesdans leurs peines et leurs labeurs; c'est,
surtout, ne pas croire que la religion est
tout entière contenue dans des pratiques
puériles destinées à masquer le vide des
fausses conceptions religieuses.
J'ai toujours éprouvé,dansla campagne,

en face d'un site merveilleux,d'unmagni-
fique coucher de soleil, ce sentiment ré-
fléchi et pur qui décèle à finie quelque
chose du mystère de sa cause initiale etsacrée.
Amené parles circonstances,parles lut-

tes de la politique républicaine,qui m'était
chère,dans le tourbillonmatériel oùs'agi-
tent les esprits positifs, je n'ai pas eu le
temps nécessaire pour retremper et élever
mon âme dans le culte d'une religion
d'amour, de science et de liberté, commefut celle des éminents philosophes dont
la douce rêverie et la calme raison creu-sèrent les problèmes ardus de la métaphy-
sique transcendante.
Mais je ne niais point que lesdestins dumonde fussent prévus,enregistrés et diri-

gés par une souveraine Puissance qui,tout
en respectant notre libre arbitre, actionneles événements et enflamme les hommes
pour le Vrai, le Juste et le Beau.J'en ai vu la trace à toutes les époques
où l'histoire, écrite avec du sang, révéla
le pouvoirmystérieux et infini qui prépare
et décrète les révolutionsnécessaires pourfaire éclore,au temps voulu, les véritables
progrès sociaux.
J'en ai vu la trace chez les pauvres etles petits, quand ils ne désespèrent pointderavenirmalgré les privationset les souf-

frances de l'heure présente ; chez les hum-bles de coeur armés d'une sereine philoso-
phie et qui,malgré les dédains des puis-
sants qui les oppriment, l'amertume des
épreuves, les maux accablants des déshé-rités de la vie, résistent victorieusement
aux ardentes sollicitations de l'envie et de
la haine; chez tous ceux qui, sur cetteterre de poignantes déceptions et d'angois-
ses renaissantes, travaillentefficacement,dans l'ombre de leur destinée, sans ambi-tion personnelle, sans égoïsme d'aucune
sorte, à la réalisation graduelle du bon-
heur collectif, par leur dévouement éclairé
et pur à toutes les oeuvres d'émancipation

sociale, de solidarité fraternelle,de progrès
et de liberté.
Dieu n'est pas un mythe et un symbole.Il est une réalilé vivante si, au lieu del'adorer dans un ciel circonscrit et ima-ginaire,on le voitétinceler avec les majes-

tueux soleils que la vie emporte dans les
espaces sans fin et quientraînentavec eux,
de système en système et de ciel en ciel,la multitude infinie des globes habités.
Dieun'est pasun symbole,mais une réalitévivante, quand on le considère au sein dede ces iufinementpetits qui sont plus mer-veilleux encorepeut-être, dans leur struc-
ture, leur vie, leur essor gradué vers desmodes supérieurs d'existence,que les for-midables planètes roulant dans l'éther
avec leur faune et leur flore particulières
et la diversité de leurshabitants. •Ah ! s'iln'y avait point de base éternelle
à notre édifice socialtransitoire et presque
mouvant; si nos rêves de progrès tour-naient seulement dans le cercle vide de
nos abstractions et denos espérances, pouraboutir, en définitive, à l'épouvantable
échec du néant,quelleindigne comédiese-rait donc la vie de l'homme sur la terre !Quoi ! nous aurions traversé des sièclesoùlapenséeétait absenteou à peine éclose,
où l'organisme social reposait tout entier
sur la volonté tyranniqued'un seul ; nousserions sortis vainqueurs des cataclysmes
moraux et sociauxdu passé ; nous couron-nerions de fleurs l'image du progrès réa-
lisé par nous, de la liberté si chèrement
conquise par nos pères... et tout cela pouraboutir à la suppression totale et définitive
de l'homme, à la décomposition cadavéri
que, à la tombe éternelle,à l'éternelle né-galion du sépulcre à jamais fermé sur nos

,
âmes?...
Non, mille fois non : progresser pourmourir sans renaître serait un leurre de

notre destinée; émanciper l'âme du peuple,l'éclairer déplus en plus, la rendre apte à
une vie supérieure où des devoirs plus
hauts confèrent des droits mieux acquis,
lui donner-conscience de son rôle dans lemonde, de sa destinée glorieuse...pour laconduire àcette chute finale, à cetenfouis-
sement nauséabond après lequel l'homme
ne serait plus que poussière et néant... neserait-cepas souverainementillogique?neserait-ce pas monstrueux?

; Ce tableau del'humanité peinant et souf-
frant en vue de son améliorationprogres-
sive et de l'avenir plus heureux qui doit
en découler, jetant chaque jour les bases
de nouvelles réformes, de nouveaux pro-?grès, et ne trouyant, pour prix de ses ef-
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forts soutenus et éclairés, que la lamenta-ble débâcle de la mort sans lendemain...
cet effroyable tableau ne saurait être la
peinture du vrai.
J'en atteste les révoltes de la conscience

alarmée devant le trépas, maisqui ne peutle croire sans terme ; j'en atteste la penséede tous les philosophes spiritualistes qui
ont pesé la cendre du néant et conclu à
1-immortalité de l'âme; j'en atteste mêmel'ordre de la Nature qui crée sans cesse et
ne laisse mourir les fruits de ses oeuvres
que pour les faire renaître au cours dessaisons; j'en atteste enfin cette intuitionprofonde du vrai qui repose en chacun de
nous et s'élève parfois à la conception duvrai grandiose et éternel : notre âme nesauraitpérir ; le moiqui a aimé,lutté et souf-fert ne saurait disparaître à tout jamais.S'il en'ëtaitautrement,Dieun'existerait paslui-même;l'animalseraitplus heureuxquenous,car il n'aurait pas,du moins, ce pres-

' santbesoin d'infini qui nous tourmente.Non, la viene saurait périr tout entière;
ce qui aime, sent, travaille, prie et espère,n'est pas condamné à la mort sans retour.Croire au néant, c'est insulter à celte di-vine Sagesse qui a voulu faire éclore nosprogrèsde nos douleurset ne saurait nousimposer celles-ci sans compensation.
Il y a autre chose que la matière; il y aautre chose que les appétits de la bêtehumaine. Nous sentons en nous une forcevitale supérieure, une âme pure que lesmauvaises passions peuvent momentané-

ment ternir, mais qui ne peut être anéan-tie. Celte âme communie avec la sphèredes âmes, avec ce monde invisible éter-nellement agissant autour de nous et d'où
nous viennent nos inspirations les plushantes. Cette âme communie avec la men-talité supérieure et sacrée qui régit tous
les mondes et pénètre toutes les âmes.
Elle en garde le reflet en soi. Elle voit,dans les événements qui s'accomplissent

id-bas,la marque indéniable d'une souve-raine Puissance, Bonté infinie, Justice
immanente qui, à travers les maux, lesdeuils, les éclipses de la vérité et de la
liberté, poursuit son but sans se lasser,guidant les hommes vers le mieux par laconscience, inspirant les orateurs et les
écrivains, ouvrant à l'art et à la science
leurs voies les plus belles et les plus sûres,
mettant, avec le rêve, son infini dans le
regard des hommes, et complétant le pro-
grès par la vertu.Salut à toi, divine Puissance dispensa-
trice de tout bien, Force inconnue mais

„ éternellement vivante et vibrante dans la

Création, toi que j'ai nommée sur terre
« Justice immanente», et que j'appelleraidésormais l'Ame de la Nature, la Cause
éternelleincréée, la vraie et éternelle Jus-
tice, l'adorable et éternel Amour !

Médium: A. L. nE F.

SPIRITISME
LONDRES 4 octobre. — Dépêche particu-

lière du « MATIN ». — Les milieux spiri-
tes semblent développer depuis quelque
temps une activitétrès grande. Voici qu'unmillier de spigites viennent d'avoir l'idée
hardie de fonder un grand « club inter-national de_ spirites » dans le quartier leplusaristocratiquede Londres, lePallMall.
Ce nouveau club, qui offrira à ses adhé-

rents les avantagesordinairesde tout autre
club social,leur procurera en outrelesplusgrandes facilités pour la recherche et l]é-
lucidation de cesproblèmessiprofondémentintéressants que suggèrentlesphénomènes
mentaux et psychiques.
Nous avons pu rencontrercet après-midiM.Dudley Wright, l'émincni rédacteuren

chefdesAnnateof PsychicalScience, et au-
quel revient Vinitiativede la fondation de
ce cluboriginal.M. DudleyWright a bien
voulu nous faire l'amabilité d'écrirel'arti-
cle que voici pour les lecteurs du Malin :Est-il possible d'«ntrer en communica-
tion avec les esprits des morts ? Bien que
par suite d'une expérience en la matière
qui a duré dix ans et de longues études
sur ce sujet je puisse répondre par l'affir-mative, je nesaurais cependantrangersous
lé nom de spiritualisme tous les faits que
l'on prétend tels.
Prenons,par exemple, les conversations

en état cataleptique et l'écrilure automati-
que. Souvent des conversations sont tenues
par des médiums en catalepsie qui s'expri-
ment alors d'une manière très supérieure
à leurs connaissances etàleurintelligence.
A leur réveil, ils ne se souviendront ni de
ce qu'ils ont dit, ni de ce qu'ils ont écrit.Or, on a cependant vu des cas où le
médium a corrigé des erreurs qu'il préten-dait reconnaître dans le texte dû sténo-
graphe, assurant qu'il n'avait jamais pro-
noncé telle bu telle phrase. Quant à moi,
jen'ai jamais entendu parler d'un médium

, en état de catalepsie exprimant des opi-nions qu'il a niées après son retour à l'é-
tat normal.
Autre exemple. Les spiritualistes ne

sont pas d'accord sur la question de la ré-
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incarnalion et cependant les opinions d'un
médium en état cataleptique seront tou-jours en conformité avec ses croyances àl'état normal. Un grand nombre des réu-
nions qui se tiennent à ce sujet non seu-lement ne serventà rien, maisencore sontnuisibles à la santé et à l'état général des
individus qui y prennent une part active.En particulier, il existé une certaine caté-gorie de meetings destinés au développe-
ment de cette science (ou du moins qui le
prétendent) et dans lesquels les individus
influencés s'expriment en des langues qui
non seulement leur sont inconnues lors-qu'ils sont à l'état normal, mais sont énig-
matiques pour toutes les personnes pré-
sentes.
Il m'estarrivé plus d'une fois d'êtrepré-

sent à des réunions où plusieurs esprits
parlantune même langue étrangèrepar labouchede quelques-uns des assistants en-tretenaient entre euxune conversation fortanimée.Cetentrelienétailpeut-êtredes plus
édifiants pour eux, mais il était forte-
ment dénué d'intérêt pour ceux qui l'é-coutaient sans y rien comprendre.On ne pouvait avoir presque aucundoute sur la réalité du phénomène spiri-tualisté, mais on ne pouvait en avoir au-
cun sur son inutilité. Les médiums, eux-
mêmes, à l'issue d'une telle séance, étaient
prêts à s'évanouir.
Personnellement, je ne pense pas qu'au-

cun médium puisse se vanter de faire en-trer le premier venu en relation avec unparent ou un ami défunt. C'est une erreurde supposer qu'un esprit quelconque seprésente lorsque notre volonté l'appelle.L'appel, lorsqu'il a lieu, vient de l'autrecôté de la tombe. Autrement dit, les vi-
vants peuvent peut-être être évoqués parles morts, grâce à un médium, mais les
morts ne peuvent certainement pas l'être
par les vivants; c'est-à-dire qu'il nous estimpossible de communiquer selon notre
désir avec tel ou tel esprit qui a quitté lemonde matériel (1).
Malheureusement, en Angleterre du

moins, le spiritualisme n'est pas une forceorganisée, mais est, au contraire, livré auplus grand laisser aller. Pour parler en pu-blic ou faire des conférences a ce sujet, iln'est pas nécessaired'avoir lamoindre qua-

(l) Cette phrase est un peu confuse. Nous ne
voyons pas trop les vivants évoqués par les morts ;quant à l'impossibilité de l'évocation des morts parles vivants, l'auteur veut dire sans doute que cettecommunicationest soumise à la volonté des Esprits
désinaarnés, et que nous ne pouvons l'obtenir cha-
que fois que nous le désirons.

lification. Quelle que soit l'insanité pro-noncée dans un discours, elle est exposée
au monde comme une leçon de spiritua-lisme.
Bien entendu, il existe cependant quel-

ques sociétés qui exercent un véritable con-trôle sur ce qui se dit à leur tribune. Lespiritualisme,je le crois, est une force quel'on est obligé de reconnaîtrede plus enplus tous les jours. Mais c'est une force
qui a besoin d'être organisée et contrôlée
par des hommes capables, et il n'en man-
que pas parmi ceux qui s'intéressent à ce
mouvement.Ces individus, sans agir d'unemanière autocratique, seraient en positiond'établir définitivementsi certaines décla-
rations qui se produisent de temps à autre
peuvent être véritablement reçues comme
des leçons de spiritualisme.

DUDLEY WniGHT.
(Le Malin, du5 octobre.)

HYPNOTISE

Nous avons reçu de M. Bonnet, l'actifsecrétaire de l'Union Nationale des Mas-
seurs de France,-membre du Conseil d'ad-ministration de la Société Magnétique de
France, une lettre indignée dans laquelleil protestecontre certaines exhibitionspho-
tographiques contraires à la vérité.
Il s'agit, en l'espèce,d'un film qui repro-duit une scène où un magnétiseur,passantdans la rue,magnétise à distance une gen-tille petite femme en train de dîner agréablement avec son mari, l'attire dans la

rue par la force du fluide et lui remet un
paquet — du poison qu'elle doit mettre
dans la boisson de son mari. Ce qu'elle
fait, et ce qui rend libre l'entrée de lamaison pour le magnétiseur malfaiteur.L'auteur de l'histoire est un ignorant
en ce qui touche le magnétisme... et aussil'hypnotisme.
En magnétisme,à condition que le ma-

gnétiseur soit d'une force rare et que la
petite femme qu'il convoite soit un sujetoù une nature grandement prédisposée,l'attirance est possible.
..
Pour le reste,c'estde la pure invraisem-

blance.
En effet, un sujet endormi magnétique-

ment, même de moeurs légères, à l'état de
veille, devient, dans le sommeil magnéti-
que, plus vertueuse, plus prude, et aucuneforce humaine ne lui pourrait faire com-
mettre un crime. Même, si, sous la volontédu misérable,elle répondait oui, dès Fins-
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tant où elle s'apprêterait à faire ce qui luiaurait été dicté, elle tomberait en crise fortdangereuse pour sa vie, contracturée,
anéantie, incapable de donner suite à l'in-
fernal projet de son suborneur.En hypnotisme, les faits changeraient.
Pour que la femme quittât la table, il au-rait fallu qu'elle eût été endormie hypno-
tiquement, qu'elle eût reçu, dans le som-meil, une suggestion fort nette à exécuter
en état de veille : qu'à tel bruit, tel appel,tellevision, elle se lèverait et viendrait.
- Voilà qui est pour rassurer les espritstimorés qui, avec des films du genre decelui que cite notre collègue, arriveraientbien vite à croire tous les crimes possibles
et vivraient en des transes continuelles.En magnétisme,c'est impossible.Enhyp-
notisme, ce ne serait possible qu'avecunesérie de telles conditionsque la chose of-frirait de nombreuses difficultés.
Mais ce qui est bien établi, c'est que levéritable sommeil magnétique ne prédis-

pose qu'aux nobles actions, qu'auxpensées
généreuses et altruistes ; c'est une régéné-rationmorale etphysique, c'est l'organisme
qui assimile la force que lui communiquale magnétiseur avec son fluide, et c'est cequi explique que tant d'améliorations su-bites dues au magnétisme prennent figurede miracles.
L'hypnotisme, au contraire, dont la do-minante physiologique est la congestionlocalisée d'abord, générale ensuite, des lo-

bes cérébraux, ramène l'individu au rôlede la bête. L'instinct seul domine. D'un
instrument, le sujet hypnotisé n'entrevoit
que le côté barbare;le magnétisé ne pensequ'à son emploi utile.
Un hypnotisé peut fort bien commettre

un crime par suggestion pure, avec cette
grave complicationqu'aveccertains modesd'obtenir l'hypnose, le véritable criminel
serait introuvable. Admettez qu'il ait sug-gestionné son sujet ainsi : « Si on veutsavoirqui t'a endormi,ni en état de veille,ni en sommeil tu ne le sais pas. Si tu étaissûr le point d'avouer, tu tomberais para-lysé ou mort. » Et cette terrible sugges-tion s'accomplirait.
Nous pensons avoir remis les choses aupoint. L'effroi peut donc cesser pour cer-tains spectateurs du cinématographe qui

s'effrayent bénévolement.
De plus, la science neurologique estmoins connue, même des médecins,qu'on

ne le pense ; quant au magnétisme, c'est
une science qui est connue à fond parquelques-uns, mais que la plupart des pro-

fessionnels, médecins ou profanes, n'ont
pas approfondie;Et puis, n'est pas magnétiseur puissantqui veut. C'est une étude,un entraînement
et une science. N'est pas bon sujet ma-gnétique et hypnotiquequiveut.Il y adonc,tant du côté du magnétiseur que de l'hyp-notiseur, du sujet magnétique ou du sujethypnotique, tant de conditions à remplir
que les dangers présentés par la visioncinématographiquerestent, heureusement,
dans la majorité des cas, dans le domainede l'imagination.

G. FABIUS DE CHAMPVILLE

QUELQUES SÈAOT AVEC E1MPIA l'ALLADINO

EXTRAITS
« Les séances eurent lieu dans la cham-bre que j'occupaisau cinquième étage d'unhôtel. A travers un coin de la pièce nouspendîmes, sur demande du médium, deuxlégers rideaux noirs formant une cachettetriangulaire qu'on apelle « cabinet », dequatre pieds environ de profondeur dans

le milieu. Derrière le rideau nous plaçâ-
mes une petite table ronde, et sur elle di-
vers jouets que nous achetâmes à Naplcs:
un tambourin, un flageolet, un petit pianod'enfant, une trompette, etc.
« Si vous me demandez de défendre laraison de ce procédé, je puis dire seule-

ment que,commeles phénomènes qui ontlieu en présence d'Eusapia consistentsur-tout — bien que non exclusivement — en
mouvementset transports de menus ob-jets dans uncertain rayon autour d'elle,ilfallait bien placer là quelques objets,quels
qu'ils fussent. Quant au rideau, tout ce
que je puis dire, c'est qu'Eusapia croitqu'un espace fermé aide à concentrer la
« force » et que, comme la plupart des
effets paraissent surtout partir du rideau,
cela est bien possible.
« Eusapia ne regarda jamais derrière lerideau et ignorait ce qui y avait été mis.
« Hors du«cabinet» se trouvait une pe-tite table oblongue de 0 m. 85 x'.O m.48.

Eusapia s'asseyait à l'une des extrémités
decelte table,en tournant le dos au rideau ;le dossier de la chaise se trouvait à unpied environ du rideau.L'un de nous s'as-seyait de chaque côté du médium, en te-
nant ses mains et en contrôlant ses pieds
avec nos jambes et nos pieds, tandis qu'àcertains moments, un troisième expéri-
mentateur restait sous la table, en tenant
des mains les pieds du médium.
« Devant Eusapia pendait du plafond,
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à une distance de 6 pieds environ de sa j
tête, un groupe de quatre lampes électri-
ques, de différents voltage et couleur, et
par conséquentde différent pouvoir éclai-
rant, qui pouvaient être modifiées, de la
table du sténographe, aumoyend'un com-
mutateur. La lumière la plus forte était
suffisante pour permettre de lire de petits
caractères,mjîmeà l'extrémité de la cham-
bre, et naturellement mieux encore de
nos places autour de la table, tandis quela lumière laplus faible permettait de voir
les mains et le visage du médium. En de
rares occasions, nous en fûmes réduits à
une obscurité complète.
« Nous eûmes en tout onze séancesdansquelques-unesdesquellesnous fûmes seuls,

alorsqu'àd'autresnousinvitâmesquelques-unsde nos amiset, à titre d'essai, quelquesamisd'Eusapia. Les séances varièrent gran-
dement. Il est digne de remarquer queparmi lès pires séances se placèrent celles
auxquelles assistaient les amis d'Eusapia,
tandisque lesmeilleuresfurentparmi cellesdans lesquelles nous étions absolument
seuls. Comme règle générale, bien que
non invariable, les phénomènes se clas-saient selon la force de la lumière ; c'est-à-dire que pour certains phénomènes,
il semblait nécessaire que la lumière fût
faible, tandis que pour d'autres, il étaitindifférent que la lumière fût faible ouforte. Au point de vue de la facilité de
frauder, nous ne pûmes tracer aucune re-lation spéciale entre le degré delumière et
les phénomènes qui se produisaient géné-
ralement en ces conditions. Depuis la
premièreséance jusqu'à la dernière, avecquelquesreculs pourtant, il y aeuune pro-gression graduelle de phénomènes, c'est-
à-dire que dans les premières séances, ilsfurent de variété restreinte, bien que fré-
quents, alors que plus tard ils devinrentplus compliqués. Ils se produisirent par-fois si rapidement, à raison de plusieurs
dans une minute, que la dictée de l'und'eux était constammentinterrompue parla production de l'autre. Quelquefois, ils
étaient au contraire intermittents. AlorsEusapia demandait que la lumière fût ré-duite, mais nous ne constatâmes pas quela réduction de la lumière eût aucune in-fluencefavorable surlaprôductiondesphé-
nomènes. Au contraire, les séances qui
eurent lieu dans une plusgrandeobscuritéfurent celles dans lesquelles on obtint lemoins de manifestations.
« Les séances se passaient générale-

ment ainsi : unedemi-heureenvironavantl'arrivée d'Eusapia, la chambre était pré-

parée; onemportait lesmeublesnonnéces-saires, on disposait les objets à l'intérieur
du cabinet, et ainsi de suite. Alors,un ou
deux parmi nous restaient dans la cham-bre, pendant qu'un autre descendait pour
attendre le médium.Elle arrivait accom-
pagnée de son mari qui s'en allait alors,
et Eusapia était accompagnée seule jus-
qu'ànos appartements du cinquième étage.
Elle s'asseyait immédiatement à sa place
à la table, le dos tourné au rideau, der-rière lequel, comme je l'ai dit, elle ne re-gardait jamais. Parfois, les manifestations
que je vais décrire tout à l'heure, com-mençaient immédiatement à la lumière la
plus forte ; d'autres fois au contraire
nous devions attendre une demi-heure,
une heure, même une heure et demie,
avant que quelque chose se passât. Cesretards paraissaient venir d'une ou deux
causes. Ou elle se trouvaitdans un étatdobonne humeur si flamboyante et elle par-lait si abondamment, qu'elle ne pouvait
pas songer à ce qu'elle devait faire ; oubien alors elle semblait si mal disposée et
si fatiguée, qu'elle paraissait incapable de
faire quoi que ce soit. Dans le premier
cas, il n'y avait rien à faire, si ce n'estd'attendre qu'elle fût fatiguée de sa pro-
pre conversation. Parfois elle commen-

,
çait à bâiller. C'était là un symptôme fa-vorable, et quand les bâillements étaient
suivis de hoquets énormes et extraordi-
naires, nous savions que c'étaitlemomentd'ouvrir les yeux, parce que c'était le si-
gnal qu'elle allait tomber en trance.
« Sa trance était de différents degrés.Elle n'était pas absolument nécessaire

pour la production de phénomènes sim-ples, dans deux ou trois séances elle restaabsolument réveillée et garda un souvenircontinué de ce qu'elle avait dit. Son étatde demt-lrance, qui était sa condition ha-bituelle durant la production des phéno-
mènes, ne pouvait être distingué de sonétat normalque par le fait qu'elle gardait
une attitude plus tranquille et qu'elle dé-clarait ensuite ne pas se souvenir de cequi s'était passé ; dans son état de tranceprofonde, qui ne survint pas souvent,maisqui, quand il se produisait, était presquetoujours accompagné de phénomènesplus
frappants, elle paraissait profondément
endormie, gisant quelquefois immobile
dans les bras de l'un des contrôleurs assis
à côté d'elle, et qui l'entourait alors com-plètement de ses bras. Dans cet état, elle
ne parlait que très peu, d'une voix faible
et profonde en ne faisant allusion à elle-
même qu'à la troisième personne, comme
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« ma fille », ou le «médium », et nous
tutoyait. Dans cet état, elle affirme être
sous le « contrôle » d'un esprit auquel elle
donne le nom de « John King », et qui pré-tend être le principal agent pour la produc-
tion de ces phénomènes. Dans son état dedemi-trance, il paraît y avoir une bataillecontinuelle entre elle-même et ce « con-
trôle », qui se manifeste par des coups oudes lévitations de la table, et, au moyend'un code, donne des indications sur laconduite de la séance et le degré de lu-
mière qui est permis, malgré quelquefois
les protestations vigoureuses d'Eusapia
elle-même. Ainsi, cinq coups de la table
signifient moins de lumière. Eusapia in-
siste généralement pour que la lumière
continue à être plus forte ; si on la dimi-nuait, pour qu'on la relève. Mais la tablepersiste dans sa demande et Eusapia finitquelquefois par céder.
« Passons maintenant aux phénomènes

eux-mêmes. Ils consistenten premier lieu
en lévitations delà table autour de laquelle
nous sommes assis, hors du cabinet. Gé-néralement la table commence par s'agiterd'une manière qu'on peut expliquer parlapressionordinairedesmains.Elle s'élève
ensuite d'une manière moins explicable,
c'est-à-dire dansune directiondifférentedecelleoù se trouve le médium, pendantque
sesmains restent légèrement sur le plateau
de la table ; enfin celle-ci quitte entière-
ment le sol et s'élève rapidement à unehauteur d'un ou deux pieds, reste suspen-
due pendant un temps assez appréciable,puis elle redescend. Quelquefois, il y abien un léger contact des mains sur la ta-ble, mais très fréquemmentil n'y a aucun
contact apparent, ses mains étant tenues
par nous à une distance d'un piedou deuxde la table, soit sur ses genoux, soit au-dessus de la table. Ces lévitations furent
parmi les phénomènes les plus fréquents
et seproduisirent à la lumière laplus forte.Aucune des précautions que nous prîmes
ne diminua de la moindre manière l'effec-tuation de ce phénomène. Elle n'avait pasde crochets et nous ne remarquâmes ja-mais le plus léger mouvement de ses ge-
noux ou de ses pieds. Nous gardâmes
souvent nos mains libres sur ses genoux,pendant que ses pieds étaient contrôlés,
ou par nos pieds, ou par l'un des expé-rimentateurs qui se tenait sous latable, etétaient généralement éloignés des pieds
de la table, un espace libre étant visi-ble entre elle et la table. Parfois, une lé-vitation partielle ou un frémissement de
ce meuble durait longtemps — une demi-

minute ou même une minute — durant
lequel la table restait suspendue sur deuxpieds ; si nous exercions une pressionsurelle, elle allait et venait comme si elleétait suspendue à des élastiques.
« L'un desphénomèneslesplusfréquentsétait les mouvementsdu rideau derrièrele

médium. Pourcela, elle demandaitpresquetoujours une réduclion de lumière, celle-
ci restant toutefoissuffisanlepourpermet-tre qu'on aperçût nettement chaque mou-vement d'Eusapia, même de l'extrémité
opposée de La table. Le plus souvent, elletendait alors vers le rideau, à la distancede 8 à 12 pouces de celui-ci, l'une de sesmains,tenue toujours par l'un de nous,ouserrant toujours la main de l'un de nous,et le rideau se gonflait alors vers nous. Lemême effet était parfois produit si l'un de
nous tendait ses mains vers le rideau, à
sa demande. Le gonflementétait rond,
comme si les rideaux avaient été poussés
de l'intérieurdu cabinet. Si nous touchionssoudain le gonflement, nous ne rencon-trions aucunerésistance.Rien n'était atta-ché à sa main, ainsi que nous le constatâ-
mes sans cesse,en passantnos mainsentrela sienne et le rideau. Quand même quel-
que chose y eût été attaché, cela n'aurait
pu produire le même effet,puisque l'étoffedu rideau était si mince,que le point où unfil y eût été attaché aurait été vu immédia-tement. En dehors des gonflements qui
avaient lieuen réponse à ses gestes ou auxnôtres, il y avaitdes mouvements sponta-nés des rideaux, parfois très violents, etle rideau tout entier était fréquemment
poussé au dehors avec une telle force queson extrémité inférieureallait couvrir l'ex-
trémité la plus éloignée de la table.Ceci sepassait, bien qu'Eusapia fût parfaitement
visible et immobile, ses deux mains tenueset séparément visibles, sur la table, sespieds écartés du rideau en face d'elle,sousla table.
« Un autre phénomène était constitué

par des attouchements de quelqueobjet in-visible; c'est-à-dire que, pendant que lalumière étaitassez forte pour apercevoir lafigure et les mains d'Eusapia, nous étionsconstamment touchés sur lesbras,les épau-les ou la tête par quelque chose que nous
ne pouvions voir.
« Puis, ilnousarrivait d'être saisis à ira-

vers le rideau par des mains. Lorsque jedis des mains, j'entends des mains vivan-
tes, palpables, avec des doigts et des on-

.
gles. Elles nous saisissaient aux bras, àl'épaule, à la tête, aux mains.Ceci se pro-duisità des moments où nous étions abso-
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lument sûrs que les mains d'Eusapia
étaient tenues séparément sur la lable,dc-
vant elle.
"r< La première occasion à laquelle celam'arriva, prend place parmi les phéno-
mènes qui sont restés gravés d'une ma- I

nière plus vive dans ma mémoire. J'avais
été assis à l'extrémité de la table, du côté
opposé à Eusapia.M.Carrington et M.Bag-
gally avaientaccusé depuis quelque temps
des attouchements par quelque chose qui
venait d'au delà des rideaux.Enfin, je dis
à Eusapia que j'aurais bien, voulu sentir
cela moi-même. Elle me demanda de me
tenir a côté de la table et de mettre ma
main contre le rideau sûr sa tête. Je la
tins en effet à une hauteur de deux pieds
et demi ou trois pieds (de 80 centimètres
à 1 mètre) sur sa tète. Immédiatementl'extrémité de mes doigts fut frappéeà plu-sieurs reprises, un de mes doigts fut en-suite saisipar unemain vïvante,troisdoigts
au-dessuset le pouce au-dessous,etserréde
façonque je sentis desonglesdansmachair ;la partie inférieuredema main fut ensuite
saisie et serrée par ce qui paraissait être
la_paumede la main.Lesdeuxmainsd'Eusa-
pia étaient tenues séparément par MM.Car-ringtoh et Baggally, l'une sur la table etl'autre sur son genou. Si ces étreintesétaient frauduleuses,ellesnepouvaientôtre
faitesque par un compère caché derrière lerideau. Il n'y avait pas de compère der-rière le rideau.
« Ces mains devinrent parfois visibles.Elles apparaissaient généralement, mais

non pas toujours, entre la fente des ri-
deaux, sur la tête d'Eusapia.Elles avaient
des aspects différents, d'une couleur cada-
vérique, d'une blancheur de papier et de
couleur naturelle: Je crois qu'une seule
fois, il nous arriva qu'unemain fut vue etsentie en même temps ; cette fois la mainvenait d'un côlé et non du milieu des ri-
deaux ; elle saisit M. Baggally et le poussasi vigoureusement qu'elle le renversa pres-
que de sa chaise.
« J'ai suivi le développementgénéral de

ces mains au cours des séances, mais enattendant d'autres phénomènes se produi-saient. D'habitude, après les mouvements
du rideau, la première manifestation pre-nait la forme de brui ts violents à l'intérieur
du cabinet, comme si le guéridon qui s'ytrouvait avait été secoué. Il était même
parfois secoué si fort que les objets qui setrouvaient sur lui en tombaient. Le guéri-donlui-mêmeapparaissaitalorssur l'épauled'Eusapia et arrivait sur notre table hori-zontalement, savoir : avec le plateau posé

sur notre table et les pieds dirigés vers lecabinet. Il semblait alors durant l'espace
d'une minute, rester ainsi suspendu, sans
doute supportéenpartie parle bras d'Eu-
sapia ou par les nôtres, comme nous luitenions les mains, et s'efforcer d'armer
complètement sur notre table, ce qu'il neparvint toutefois jamais à faire, car il re-tombait en arrière.«Ce transport du guéridon se produi-sit à plusieurs reprises, jusqu'àce qu'enfin,
pour empêcher la chute des objets que
nous disposions sur lui, nous primes leparti de le lier à l'intérieur du cabinet ; ilfut alors violemment secoué une ou deuxfois, mais ne nous dérangea plus. Maisaprès cela, les objets que nous avionsplacés sur lui furent transportés vers nous
un à un. Le flageolet me frappa à la tête,
le tambourin sauta sur mes genoux, le pe-tit piano d'enfant arriva sur la tête d'un
de mes amis ; la petite sonnette fut se-couée et apparut en sonnant sur la têted'Eusapia tenue par une main qui l'atta-
cha promptement à ses cheveux, et,
juste alors que j'allais employer ma mainlibre pour l'en détacher, réapparut, déta-
cha elle-même la sonnette, la fit sonnerde nouveau sur la tête d'Eusapia et la
sonna sur la table des séances. Pendant
que cela avait lieu, je tenais la main gau-
che d'Eusapia près de ma" figure, pendant
que M. Baggally avait sa main droite sous
le rideau, de l'autre côlé de la table, et
la lumièreétait suffisantepourquelesténo-graphe qui se tenait à sa table,à une dis-
tance de huit à neuf pieds d'Eusapia
(3 mètres), pût voir la main qui portait la
sonnette.
« L'un des plus intéressants transportsd'objets a été celui d'une planche sur la-quelle nous avions placéun gros morceau

de glaise humide, dans l'espoir d'obtenir
une impression d'une de ces mains. Jecojntrôlais à la droite d'Eusapia ; M. Kyan,
un ami que j'avais invité à la séance, à
sa gauche, et par conséquent en face demoi. La main droite du médiumétait sousla mienne sur mon côté de la table ; samain gauche était sur celle deM. Ryan,de
son côté : elles étaient toutes les deuximmobiles et visibles. M.Carringtonse te-nait derrière moi. La glaise avait été pla-
cée sur le guéridon, à l'intérieur du cabinet,directement derrière Eusapia. A un cer-tain moment, M. Carrington la vit appa-raître de l'autre côté du rideau, derrière
M. Ryan, et voyager en l'air, sur l'épaule
de M. Ryan. C'est là que je l'aperçus
pour là première fois. Je la vis glisser



176 LE PROGRÈS SPIRITE

doucement sur son bras droit, passerprès
de lamain d'Eusapia qui tenait la sienne,
traverser la table, se dirigeant vers moi,
et s'arrêtersur mamain qui tenait lamain
droite d'Eusapia.
« Une autre classe de phénomènes con-siste en des lumières, qui, aucoursd'une

séance, apparurent deux fois sur sa tète,
une fois sur ses genoux,etune fois à l'ex-trémité la plus éloignée du rideau. Elles
étaient de trois sortes : une lumière fixe
bleu vert, une lumière jaune, et une pe-
tite lumière semblable à l'étincelle qui
apparaît entre les pôles d'une batterie
électrique.
« Outre les mains visibles, qui étaient

nettes et distinctes, il y avait aussi des ap-
paritions indescriptibles de différentes
espèces, en elles-mêmes de la nature la
plus douteuse : quelque chose de blancqui semblait des poignées d'étoupe ; quel-
que chose de noir, comme des tètes per-chées sur des corps semblablesà des per-
ches, qui émergeaient du milieu ou du côté
desrideauxets'étendaientsurnotretable ;
des ombres pareilles à des visages avec
des gros traits, qui sortaient avec unegrande rapidité et avec un silence parfait
du côté du rideau.
« Il y eut aussi d'autres phénomènes,mais le dernier dont je parlerai, est celui

constitué par les mouvements d'objets
hors du cabinet, à une dislance d'un pied
à trois pieds d'Eusapia. Je rappelleraisur-
tout un tabouret qui se trouvait par terre,
à un mètre environd'Eusapia. Elle tendit
vers lui sa main, tenue par l'un de nôlis,
et aussitôt le tabouret s'avança vers elle;
elle fit alors des gestes de répulsion, et le
petitmeubles'éloigna.Le sténographe qui,
durant une partie du temps, était à-côté
du tabouret, passa sa main autour de lui
à plusieurs reprises pour s'assurer qu'il
n'était pas attaché, mais il continua à se
mouvoir. Il y avait entre le médium et le
tabouret un espacé libre. La lumière était
suffisante à me permettre de suivre les
mouvements du tabouret, pendant que je
me tenais à l'extrémité de la table, oppo-
sée à celle où était Eusapia.
« Je ne cherche pas, dans cette commu-nication, de faire autre chose que décrire

le genre des phénomènes qui se produisi-
rent. Pour ce qui se rapporte aux précau-
tions que nousprîmes,aux fouilles sur la
personne du médium,au contrôle existant
au moment de la production de chaque
phénomène, et pour une discussion géné-
rale des possibilités d'erreur ou d'hal-
lucination, il me faut vous renvoyer au

compte rendu détaillé qui paraîtra plus
tard.
« Je comprends parfaitement qu'aupointde vue des preuves, les assertions que jesuis en train de faire n'ont absolument

aucune valeur ; je ne prétends d'ailleurs
pas que les conditions dans lesquelles sedéroulèrent les manifestations eussent la
même valeur probative pour tous les phé-nomènes. Je dois, cependant, déclarer la
ferme conviction de mes deux collègues
et de moi-mêmeque pour certainsphéno-mènes, parmi lesquels se trouvent quel-
ques-uns des plus remarquables, nousobtînmes des preuves d'une solidité inat-taquable. Ensuite, s'il est vrai que nousdevons considérer un grand nombre de
ces manifestations, prises en elles-mêmes,
comme manquant de preuves suffisantes,
nous n'avons cependant aucune raison
pour croire qu'aucune d'elles n'a été pro-duite d'unefaçon frauduleuse...

EvERABD FEILDING.

(Annales des sciences psychiques 1er au
16 septembre 1909).
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LA CONSCIENCE MODERNE
Devant les problèmesde l'infini.

(Suite) (1).

Qui éclairera, disions-nous^ la conscience
moderne aux prises avec les rhéteurs ma-térialistes qui nient l'âme et les fanatiques
religieux qui s'exaltent dans leur foi ab-
surde ? Qui donnera un but élevé à la viehumaine, livrée aux préoccupations bana-les, aux soucis matériels, ou séduite par letrain-train enjôleur des affaires lucratives...
souvent peu honnêtes ? Qui tournera lèsregards des hommes souffrants ou blasés
vers cet infini qui stimule l'âme et peut laconsoler de ses souffrances en rénovant safoi ?
Nous ne prétendons pas que cette réno-vation sera due à une école spiritualiste

ou à un groupement spirite en particulier.
Nous avons toujoursété l'ennemides égoïs-
mes de groupe comme des préjugés de
caste. Personne n'est privilégié.La lumière
divine ne vient pas à l'homme par un seulcanal, fût-ce par le cerveau d'un homme
d© génie. La vérité est comme un soleil
souvent voilé de brumes : estimons-nous

s-,
heureux d'en voir briller quelques rayons
F\l. Voir notre numéro de décembre dernier.

dans notre sanctuaire préféré, et soyons
convaincus qu'à côté de nous, d'autres
croyants possèdent aussi quelques parcel-?
les précieuses de la vérité.
11 convient donc d'établir une large et

judicieuse synthèse de toutes les croyancesspirilualistes raisonnées,c'est-à-dire affran-
chies du dogme, et cela sans aucune vanitépuérile, sans aucune vaine dispute de pa-villon ou de clocher. Se tendre franche-
ment la main entre spiritualistes sincères,
pour marcher ensemble à là conquête devérités nouvelles capables d'accélérer le
progrès moral, de donner plus de poids,
plus de force à la science psychique de
nos jours, n'est-ce pas le devoir de ceuxd'entre nous qui ne veulent pas transiger
avec la conscience ?Nous devons marcher dans cette voie
sans nous lasser jamais, quelles que soientles difficultés et la longueur de la routes
déterminant peu à peu, assurant la vic-toire du progrès moral sur les insanités del'heure présente, victoire sans laquelle no-tre humanité, restant inférieure, ne seraitplus qu'un vaste corps sans âme digne de
ce nom, un assemblage de molécules ma-térielles bien incapables de sentir et d'ai-
mer le bien... j'ajoute : de vraiment s'en-thousiasmer pour le beau !
Le spiritualisme élevé.que i -nus rêvons,qui existe dans certaines âmes et que de

courageux penseurs ont proclamé dé siè-
cle en siècle, au péril de leurs jours, cespiritualisme, ennemi du dogme, ami de la
raison, a déjà, par lui-même; de nombreu-
ses réponses à faire aux négateurs dé l'âme
et de la vie future.
11 peut, en scrutant la Nature, en la sur-
prenant dans ses manifestations les plus;mystérieuses, les plus voilées, et même
enTétudiant dans celles qui éclatent aux
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yeux, arriver à reconnaître que rien n'estdû°au hasard ; qu'une loi, admirablementjuste, sage, prévoyante, est là, toujours là,présidant aux évolutions des êtres et auxcombinaisonsde lamatière,produisantpar-tout lesmerveilleux effetsque nous consta-
tons dans l'immense laboratoire universel.
N'est-ce pas celte même loi qui donneà chaque être, même à chaque rudiment

organisé, une âme ou un embryon d'âme,
pour ainsi parler, qui lui permettra des'essayer à la vie, de correspondre à sadestinée, de remplir son rôle dans le fonc-tionnement universel des êtres et des cho-
ses ?L'immortalité, c'est-à-dire,d'abord,pour
ceuxqui sont aubas de l'échelle, l'évolutionprogressive qui leur permettra de prendre
rang, un jour, parmi les êtres évolués etresponsables, l'immortalité paraît donc as-surée à tout être appelé à la vie, quel quesoit son rang dans la hiérarchie des espè-
ces et des règnes.
Nous pouvons, nous, spiritualistes libres,

à la recherche constante de la vérité,
accomplir notre tâche de rêveurs et d'a-
pôtres en nous appuyant, non seulement
sur les données probables de la raison,mais encore sur les données plus certai-
nes que la sciencenous fournit,et surcelles,plus certaines encore, que nous révèle la
Nature. Nous pouvons,. en assistant en
quelque sorte à la germination des plan-
tes, à l'éclosion des fleurs, à la croissance
des arbres et à la vie végétative ou ani-
male de tous les êtres de notre globe, nous
livrer à une étude infiniment curieuse etvariée, et probante aussi. Probante, car il
est impossible de constater l'intelligent
travail de la plante, de la fleur, puisant
dans la terre, l'eau, l'air et les rayons du
soleil, non seulement les atomes néces-
saires à son existence, mais encore ceux
qui conviennent à sa structure et à soncoloris ; il est impossible, dis-je, de faire
cette constatation sans se sentir pénétré
d'admiration pour l'ensemble des lois gé-
niales qui opèrent sur notre planète, et,
de proche en proche, pour le Créateur lui-
même.
Nous comprenons alors que nousvivons

tous, hommes, animaux et plantes, sous
une loi tutélaire de prévoyance, de sagesse
et de bonté, qui veille sur nos destinées
grandissantes et en assure la perpétuité.

*

Le spiritualisme éclairé peut encore,
devant le magnifique spectacle des cieux
constellés, devant l'ensemble lumineux,

I formidable et doux des mondes lancés à
I la suite des mondes, dans un ordre pré-
conçu, à travers un ciel sans limites, fe-
connaitre la toute-puissance d'un Dieu,
sagesse infinie, intarissable bonté.Il peut descendre dans la conscience
humaine, y trouver le reflet certain, la
trace irrécusable de la loi de justice qui
régit le monde moral, comme le monde
matériel est régi par des lois dont nul ne
saurait douter.
11 peut demander à l'Art le secret de

ses manifestations ; interroger les poètes,lesmusiciens,lespeintres,les sculpteurs sur
ces troublantes inspirations qui les domi-
nent à certaines heures et sont comme le
baiserdumondeinvisible'aumondevisible.
II trouvera là encore de puissantes rai-
sons de remonler à la Cause dont toutémane et de bénir la souveraine Sagesse.
Un beau coucher de soleil, une fleur

qui s'épanouit, un oiseau qui chante, unruisseauqui gazouille en serpentant à tra-
vers les prés fleuris, et aussi une belle ac-tion accomplie parmi les hommes, une
découverte utile au progrès de l'humanité:
tout peut toucher notre âme en lui prou-
vant qu'une loi de bonté est vraiment
au-dessus de nous, dirigeant la nature etinspirant l'homme, et que nous devons
conformer nos actes au plan de la sagessedivine, et que nous ne devons jamais dé-sespérer, même au sein des cruelles épreu-
ves.
Nous avons vu ce que peut faire par

ses propresforces le spiritualisme éclairé ;
il nous reste à étudier quel appui lui ap-
porte le spiritismedans sa lutte contre les
ténèbres de l'ignorance, dans les bienfaits
morauxqu'ilveutrépandresurnotremonde
désolé par le doute, irrité par la négation,
ravagé par le mal, et dont la foi n'a pas eujusqu'ici de base inébranlable.

A. LAURENT DE FAGET.
(A suivre.)

. ^~*-»>
Conférence ds M. Léon Denis à Lyon

Ainsi que notre journal, La Paix, l'avaitannoncé, le 25 octotre dernier, nous avons
eu le rare bonheur de pouvoir assister à
une Conférence de Léon Denis, l'apôtreconvaincu et le propagateur éminent du
spiritisme en France.Notretoujours déyouéPrésident,M.Bou-
vier, dont l'éloge n'est plus à faire, avait
fait de son mieux pour que, avec l'entente
des deux groupes spirites lyonnais, la salle
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fût bien garnie. Et ses efforts furent si
bien couronnés de succès que dès % h. 1/4
— bien que la Conférence ait été annon-cée pour 2 h. 1/2 — il ne restait pas une
place libre dans le vaste amphithéâtre du
Palais des Beaux-Arts et qu'on s'entas^
sait littéralement aux trois portes d'entrée.
Quelques auditeurs durent rester debout
toute la durée de la Conférence et, obligé
de sortir avant la fin, j'ai rencontré, dans
le couloir et l'escalier,un bonnombre qui
n'avaient pu pénétrer dans la salle. Cet
empressement signifie à lui seul combien
le public, le publicintelligent et qui penses,
qui réfléchit, est avide d'entendre ceux
dont la parole autorisée, nourrie de faits
beaucoup plus que d'idées imaginatives,
peut les mettre sur le chemin de la vérité
et apporter la lumière dans le dédale obs-
cur de leurs hésitations et de leurs recher-ches.
Cette conférence — à laquelle assis-

taient presque au complet les Membres
du Bureau des deux Fédérations spirites
— était présidée par M. le Dr Bonnaymé.
Dans une petite improvisation, il parla

en termescourtois et très élogieux du Con-férencier en citant quelques-uns des ou-
vrages sortis de la plume de ce travailleuracharné. Il lut ensuite une lettre du Colo-nel de Bochas adressée à M. Jules Gail-
lard, ex-député de Vaucluse, conseiller à
la Préfecture du Bhône, qui devait le rem-
placer à la présidence, mais empêché lui-
même pour des raisons de service.
Nous nous faisons un plaisir de publier

ce document:
« Cher monsieur et ami,

« M. Saussem'écrit que vous voulez bien
me remplacer dans la présidence de laconférence de dimanche.
« Malgré mon vif désir de donner ce té-moignage d'estime à Léon Deniset de pas-

ser quelques bonnes heures dans cetteintelligenteville de Lyon, capitale du spi-
ritismefrançais, j'ai dûrenoneer àl'honneur
qui m'a été offert et auquel je suis très
sensible ; mais mes 72 ans me rendentaujourd'huiles déplacements très pénibles.
« J'aurais voulu dire ànotre amicombien

tons ceux qui s'intéressent à nos destinéesfutures.luisont reconnaissants de sonapos-
tolat, où il se dépense sans souci de sasanté et de sa fortune, sans réclame tapa-
geuse et sans lutter contre des adversaires
autrement que par la méthode scientifiquequi conduit aux mêmes conclusions tous
ceux qui recherchent la vérité de bonne
foi, quel que soit leur point de départ.

« Vous vous en tirerez certainement ;
mieuxquemoiavecvotrechaude éloquence
et je me réjouis presque, dans l'intérêt dela cause,d'avoir été obligé de me retirer.
« Je crois qu'il convient d'insister surceci:
« Les recherches qu'on désigne aujour-d'hui sous le nom de métapsychiques ne '

sont point,comme certainsle pensent,diri-
gées contre les croyances religieuses. Elles
les confirment au contraire dans les pointsessentiels,en les mettant d'accord avec les
progrès des autres sciences, comme les
recherches géologiques ont confirmé les
récits sommaires de la Bible.
« Elles ne sont pas non plus en opposi-tion inconciliable avec les doctrines maté-

riâlistes puisque, d'après les théories les
plus récentes, la matière n'est qu'une mo-
dalité de la force ou de l'esprit, de sorte
que le dogme de son indestructibilité peutservir à prouver l'immortalité de l'âme.
« La vérité est comme une statue ; cha-

cun la voit, à un moment donné, sous Un
aspect spécial et c'est de la combinaison
de ces aspects que ressort le reliefintégral,
le même pour tous.
« En ce moment, le problème de l'au-delà est assez nettement posé pour qu'une

foule de chercheurs s'efforcent d'en trou-
ver la solution par des procédés différents. -
* Les uns, les spirites proprement dits,

sontcommedesvoyageursqui ayantabordé
un continent nouveau en interrogent leshabitants pour connaître leur manière de
vivre, leurs origines. Les autres, qu'on
pourrait appeler les ingénieurspsychiques,
se bornent à étudier les procédés permet-
tant aux voyageurs de se transporter sansdanger et le plus rapidement possible sur
le continent en question. »
Après la lecturedecette lettre, le Dr Bon-

naymé donna de suite la parole au Confé-rencier. Celui-ci commenceen remerciantles membres des deux Fédérations dont il
est heureux de constater laprésence à ses
côtés.
Cela est, dit-il, d'un très bon augure

pour l'avenir.
Après nous y être employés, comme

nous l'avons fait, nous sommes heureuxde ce résultat et nous en acceptons aussi
le bon augure. Lyon, dit-il, l'a déjà reçuet,il y a vingt-cinq ans (1)il est venufaire,
à la Scala, une conférence sur le spiritisme.Car Lyon est une des villes de France où

1. Il y a exactement 21 ans, c'était en 1887 à
la même époque.
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l'on compte le plus de spirites, et de spi-
rites sérieux.
Depuis vingt-cinq ans passés,beaucoup

d'amis chers ont disparu ; mais cependantil est heureux de retrouver quelques visa-
ges amis, preuve certaine de la fixité de
leurs convictions et de leur désir de con-
naître.
Dans beaucoup de conférences, faites

un peu partout, il a essayé de répandre
les vérités qu'il a acquises lui-même parla réflexion et l'élude.
Parlant des débuis difficiles du spiri-

tisme, il se plaît à reconnaître que, mal
vus à Lyon, ses premiers adeptes n'en
furent pas découragés pour cela et suivi-
rent, malgré sarcasmes et railleries, lesleçons du grandmaître Allan Kardec, qui
était lui-même un Lyonnais.Mais à cette époque — déjà lointaine-
tout n'était que théorie et Kardec impo-sait pour ainsi dire ses idées, ses concep-tions, tandis qu'aujourd'hui, lesfaits, des
faits précis et rigoureusement contrôlés,
viennent asseoir les théories et leur donner
l'autorité de la science ou plutôt des scien-
ces exactes basées sur l'observation etl'expérimentation. Mais expérimentation
difficile, parce que les conditions de pro-duction des phénomènes sont parfois très
dures à reproduire,et le phénomène essen-tiellement capricieux et mobile ne saurait
se reproduire dans des conditions identi-
ques, avec la même exactitude. D'ailleurs,
un facteur d'insuccès — d'insuccès moral
— intervient quelquefois dans la produc-
tion du phénomène ; c'est la fraude.Fraude consciente ou fraude incons-ciente,voilà le grand mot lâché et le grand
argument sur lequel s'appuient les détrac-
teurs et les négateurs du spiritisme 1

Comme si l'étude du spiritisme était la
seule, dans laquelle la fraude puisse seglisser et fausser les résultats.
Or, des savants renommés, même parmi

lesmatérialistes et les néantistès, et Hoeekel
lui-même, ontpu être convaincus de fraudedans des expériences dont les résultats
étaient/brcespour correspondreàdesthéo-ries et à des idées préconçues 1...
Aussi, n'est-ce pas l'annonce à grand

,

fracas de la découverte d'une séance frau-
dée, qui éloigne les scientistes et les
savants sincères de l'étude du spiritisme.
Et chaque jour, le monde scientifique

donne une nouvelle et sérieuse adhésion
à ce mouvement, dont la France est loind'avoir le monopole. Car les Italiens Lom-
brosOjPio Foa,Morselli; les Anglais Bus-
sel Vallace,Myers,Podmore,Oliver Lodge;

le Russe Aksakoff,ont prouvé parles rela-
tions de séances auxquelles ils ont assisté
ou des phénomènes qu'ils ont étudiés,que
ces questions ne les laissent pas indiffé-
rents.
Mais en France, où ce mouvement a

pris naissance au point de vue scientifique,
il y a déjà deux écoles, ou plutôt deuxclasses de chercheurs : ceux qui ont déjà
un passé scientifique et qui sont enchaînés
par leurs travauxantérieurs et ne peuvent,
malgré leur désir, paraître se convertir à
des idées qu'ils ont combattues pendant
une partie de leur existence.
Ceux de la deuxième catégorie sont les

jeunes, ceux qui, sans idées préconçues>
sans passé scientifique, sans attache à
aucune école, sont simplement des cher-cheurs et parmi lesquels surgira fatale-
ment quelque nouveau savant dont les
travaux et les découvertes,non seulement
feront sensation,mais encore permettront
de dévoiler la vérité qui, si soigneusement,
se dérobe à nos investigations.Pour le moment nous devons nous entenir à ce que nous ont légué nos devan-ciers et à ce que nous avons acquis nous-
mêmes de certain dans la voie de la vérité.
Et cette obsession dont nous croyons

être les seuls et les premiers atteints est
aussi vieille que le monde.
De nos jours, avec les progrès- et^ les

découvertes de la science, les conditions
d'existence ont totalement changé ; l'évo-
lution des idées s'est faite vers plus de
justice et de vérité, et, devant cette pous-
sée formidable, beaucoup de croyances
plus ou moins conformes au bon sens,
ont disparu à tout jamais.
Mais au milieu au chaos de cet effon-

drement de croyances dogmatiques ou
libres, il en est une qui subsiste, victo-
rieuse, persistante et comme ancrée dans
la nature même de l'homme : c'est le sou-
venir des morts.
Les restes des civilisations anciennes

parvenus jusqu'à nous sont surtout conte-
nus dans les monuments funéraires. Té^moins les Pyramides d'Egypte, tombeaux
géants, qui ont résisté depuis plusieurs
milliers d'années aux injures du temps.
Eh bien, que sont devenus depuis ces

époques reculées de l'histoire du mondëy
tous ceux dont les corps ont été enfermés
dans ces royales sépultures,ainsi que tous
ceux qui vivaient à la même époque etdont la dépouille mortelle n'eut pas l'hon*
neur de demeures aussi somptueuses ?: :
Que sont devenus les innombrables disi

parus?



LE PROGRES SPIRITE 5

Dés réflexions salutaires s'imposent sur
le problème du devenir, surtout à cette
époque de l'année où la coutume a placé
avant l'entrée dans le grand sommeil de
l'hiver, la visite aux cimetières,aux nécro-
poles, séjours des disparus!...
De nombreux faits,,en dehors de toute

conception philosophique,prouvent l'exis-
tence et la persistance de quelque chose
de spirituel en nous.Ainsi dans le rêve, non pas le rêve pro-
duit par le souvenir plus ou moins précis
d'événements récents ou par la fatigue de
l'estomac trop chargé,mais le rêve ou plu-
tôt le songe pendant lequel la partie spi-rituelle de l'individu séparée du corps et
comme isolée, perçoit des choses qu'iln'aurait pas perçues pendant l'état deveille, dans cet état l'esprit se rend compte
de choses exactes.
Et les rêves prémonitoires au sujet des-

quels les faits matériels viennent donner
une confirmation absolue sont une preuve
de là partie spirituelle qui existe en nous,
de l'extériorisationpendant le sommeil de
cette partie spirituelle.
Les expériences prouvent l'existence

d'une sorte d'enveloppe fluidique,le péris-
prit ou doubleftuidique, capable de rece-voir des impressions matérielles, lesquel-
les sont perçues et ressenties par le corps
matériel.
C'est ce que les expérimentateurs appel-lent le fantôme des vivants l
Denombreux cas typiquesde ce dédou-blement des vivants ont été enregistrés et

le sont encore journellement par des ob-
servateurs et des savants dignes de foi.
En France, un savant éminent qui, il y

a quelques années encore était un incré-dule,obligé de se rendre à l'évidence des
faits, en a consigné un grand nombre, ri-
goureusement authentiques, dans un de
ses récents ouvrages : L'Inconnu et les )

Phénomènes Psychiques.
En Angleterre, c'est la Society for Psjy-

chical Researches qui,elle aussi, a noté aufur et à mesure de leur production, unnombre de phénomènessuffisamment mul-
tiples pour former 22 énormes volumes.
Si nous pouvons avoir des preuves ana-logues et aussi solidement établies de la

survivance du double périsprital des dé^
funts, le problème de la mort se simplified'une façon étonnante.
Or, ces phénomènes existent et en trèsgrand nombre. Et les revues qui les expo-sent et les étudient en lés commentant,

sont connues de tous ceux qui, à l'heureactuelle, s'intéressent à ces questions.

Ces phénomènes, très complexes enréalité, rie se produisent pas au gré de
l'expérimentateur et n'ont lieu qu'en pré-
sence de personnes douées de facultés
spéciales, qu'on appelle médiums.
Plusieurs médiums ont,ces dernières an-nées surtout,été utilisés par les chercheurs,

et les noms d'Eusapia Paladino et de Mil-ler sont très connus des spirites.^Les séances obtenues en présence de
Miller semblent être les plus sûres et sont
les plus récentes. Quelques-unes offrent
toute la précision désirable et leurs résul-
tats ne peuvent être mis en doute.Cependant, il ne faudrait pas croire que
ces séances sont très faciles à organiser et
que les phénomènes s'y produisent aisé-
ment.
Au contraire, elles sont hérissées de dif-

ficultés et les débuts sont entourés de tâ-
tonnements nombreux inévitables à toute
étude nouvelle.
Puis lorsque cette période des débuts

est passée, peu à peu les opérateurs deve--
nant plus habiles, les résultats deviennent
eux-mêmesplus intéressants et plus précis.
Cependant les preuves les plus sérieu-

ses sont exigées, et des observateurs cons-ciencieux tels que Sir Oliver Lodge ontimaginé une sorte de contrôle matérieldes faits : c'est ce qu'il a nommé les CràssCorrespondance ! '
,C'est donc par dès expériences minu-tieuses, mille fois répétées, que ces nom-breux savants ont réussi à faire du spi-

ritisme une science d'observation et luidonner ainsi une base irréfragable sur la-quelle il peut s'appuyer, lutter, grandir^
vaincre et s'imposer.
L'orateur en vient ensuite à parler de 'l'opportunité du spiritisme. A l'heure, dit-

il, où les religions agonisent sous le poidsde leursdogmes et de leur intolérance,dans
cette crise redoutable quenous traversons,où la foi,mal étayée,chaneelle sous les at-taques du matérialisme ; au moment mêmeoù la société corrompue et égoïste se rueà la conquête des jouissances passagères,,
semant dans sa course la haineet le déses1-poir au coeur des vaincus, il était néces-saire qu'Une lueur réconfortante vînt éclai-
rer notre horizon et nous montrer à traversle brouillard des passions déchaînées un
peu de cet idéal toujours pur, espoir:dufaible et de l'opprimé, source de dévoue-
ment, d'abnégation et d'amour. C'est là la
tâche du spiritisme, il arrive donc à sonheure et dans son auréole naissante onpeut lire déjà : Paix, Fraternité, Progrès.
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Paix aux consciencesque le doute torture,
par l'apport de sa lumièrevivifiante et bé-nie. Fraternité parmi les hommes,qui à sa
clarté reconnaissent dans leurs sembla-
bles des frères évoluant comme eux à la
conquête des mêmes destinées.Progrès du
coeur vers l'amour,progrès de l'esprit vers
la lumière, telle est la résultante de cette
doctrine vraiment réconfortante et de
laquelle découlent les plus douces consola-
tions.
Et à ceuxqui, aveugles devant ses rayonsdiront encore à quoi bon? à quoi cela sert-il ? nous répondrons : N'est-ce donc rien

que de connaître le but delà vie et le pro-blème de la destinée? N'est ce donc rien
que de pouvoir répondre à l'angoissante
question de la mort, la parole qui console,
fait vivre et espérer? A la mère devant le
cercueil de son enfant, à l'épouse éplorée
devant celui de l'être cher, à l'ami devant
la tombe du coeur regretté, nous dirons:
séchez vos pleurs, là ne viennent pas som-brer toutes vos affections, levez les yeux
au ciel et voyez flotter radieux dans l'es-
pace éthéréceux dont le coeur vibra pour
vous et dont l'âme vous conserve toujours
les mêmes sentiments d'amour, de ten-
dresse et de vénération. Ils ne sont point
absents,quoiqueinvisibles, ils vous voient,
Vous frôlent parfois dans un frisson mys-
térieux,vous encouragent et vous guident,
vous soutiennent dans vos luttes et vosdésespoirs.D'autrepart,quelles perspecti-
ves sublimes que ces vies successives qui
permettent à notre personnalité de se ré-
vêler et multiplier ses efforts vers le bienl
Dans cette ascension continuelle vers unmeilleur devenir, l'âme apprend à se con-
naître et à aimer. Elle voit dans la multi-
tude d'existences qui côtoient la sienne,des
esprits comme elle, évoluant, et de cette
perception un sentiment de solidarité etdefraternité jaillit en elle, qui l'ennoblit,l'inspire et la guide.
Faire épanouir au fond des coeurs la

douce fleur espérance ; faire germer dans
l'âme l'idée de sa grandeur et de son im-
mortalité, tels sont les bienfaits d'une doc-
trine de raison et d'amour. A son contact,
lès fronts sombres et courbés sur le dur
chemin de la vie, verront s'auréoler d'un
nimbe de lumière les épreuves de la dou-
leur, et la foi triomphante courbera sous
sa douce puissance les coeurs plus soumis
et clairvoyants, les âmes souriant déjà à
l'idéal de justice et de bonheur entrevu.
S'il nous est possible de retracer ici lesIdées générales du sujet vraiment ency-

clopédique de cette conférence, il est unechose que l'on ne peut traduire par laplume : c'est d'abord cette convictionpro-fonde de l'orateur qu'est M.Léon Denis,
et qu'il réussit toujours par le charme de
son élocution et de sa science à faire par-tager par ses auditeurs. Ce sont aussi cessuperbes envolées où le conférencier nousentraîne à sa suite, dégageant pour ainsidire notre âme des liens matériels pourla faire planer unmoment dans lé domainele plus séduisant de la vie spirituelle.
Nul doute qu'il a su conquérir brillam-

ment son public et que de cette soirée que
nous voudrions voir se renouveler plus
souvent, se dégagera de multiples bien-faits, tant au point de vue de chacun quede la cause spiritualisle.

Le Secrétaire Général,.
FKANGIS BARUDIO,
Pharmacien de 1™ classe.

(La Paix Universelle.)

Rôle social du Spiritisme
Si le Spiritisme était sans rôle social,ilressemblerait à une belle plante stérile.Etant donc improductif, il serait, par cela

même, sans utilité. Mais il est bon de rap-peler ici qu'il faut juger l'arbre à ses fruits.Il faut voir le résultat pour connaître l'ac-
tion. Le travail fécond peut s'opérer silen-
cieusement. Et, bien souvent, tout ce quifait du bruit, tout ce qui s'agite violem-
ment et promet fertilité finit par disparaî-
tre sans laisser la moindre trace de saproduction. On ne remarque souvent, aucontraire, que des désastres. Rien ne peut
mieux nous instruire sur son rôle fécond
que la Nature elle-même dont le labeur estéternel.
Le Progrès est la Loi de la Nature, ou

plutôt du Créateur, auteur de laNature etde
touteslesmerveilles admirablesquecelle-ci
renferme.Or, dans la Nature, c'est donc la
marche en avant. 11 n'y a pas de rétrogra-dation. Rien, non plus, ne reste station-
naire: lefleuve coule toujours et ne remonte
pas à sa souree,le chêne grandit sans cessejusqu'à son complet développement, et neredevient pas gland,l'insecte ne redevient
pas larve, oeuf, les espèces perfectionnées
ne redeviennent pas les espèces d'autrefois.
Tout cela est incontestable. Et, ce qui est
non moins incontestable, c'est que, dans
tout organisme, tout est merveilleusement
disposé pour la réalisation de: ces deux

1
: progrés: le développement de l'être vivant,
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la durée de la vie. L'être vivant doit gran-
dir. Et, par lui, d'autres êtres semblables
naîtront et grandiront. Tout est donc dis-
posé pour ce double but. Enfin, je l'ai dit,
chaque être évolue. Tout va du simple au
composé, de l'inférieur au supérieur. Mais
on ne peut nier que tout suit une marcherégulière et sûre. Supposons des degrés
imperceptibles et que l'on serait tenté de
croire insignifiants. Eh bien ! tous ces de-
grés devront être franchis successivement.
' C'est ce qui a été reconnu, et exprimé par
ces mots : La Nature ne fait pas de sauts(1).Semblable à celle de la Nature, la mar-
che du Spiritisme a été jusqu'ici une mar-
che sûre et sans aucun arrêt.Et cependant,
que d'obstacles ne rencontre-t-il pas sur
sa route ? Au début de son apparition :
railleries, calomnies, persécutions achar-
nées, rienn'est épargné !Le Spiritismeavait
et a toujours riiieux à faire que de s'arrê-
ter en chemin,de regarder ses adversaires,
ses terribles ennemis,et de leur dire: Pour-quoi me combattez-vous? Pourquoi vou-
lez-vous m'empêcher d'être ? Pourquoi
détournez-vousvos regards de ma lumière?
H s'applique à remplir son noble rôle. Et
rien ne le détournede sa noble et pénibletâche î C'est ce qui afait et fera toujours
sa force. Et, on peut dire que la cause del'évolution du Spiritisme estprécisément le
rôle que, depuis le Maître Allan Kardec et
à l'exemple du Maître,n'ont cessé de rem-
plir modestement, sans prétention, avec
une ardeur infatigable, les apôtres de cetteDoctrineconsolante et vraiment émancipa-
trice. Ce rôle, loin de paraître avoir unelimite tracée,ne fait que s'accroître chaquejour. On peut bien y ajouter le qualificatif
de social. Il est appelé à opérer de grandes
transformations dans la société. Celle-ci
nous présente actuellement un triste spec-
tacle. L'Eglise, ayant failli à sa mission
en se figeant dans ses dogmes, voit sonprestige et avec ce prestige sa tyranniedisparaître.L'âmesort alors de ce tombeau

•
du dogme, et librement cherche à s'élever.
Mais où? Elle ne sait pas trop. Cependantelle croit encore en Dieu, mais au vraiDieu qui a nom : Vérité, Justice, Sagesse,Puissance, Bonté. Elle marche... Mais des
obstacles se présentent.Alors,elle seprendà douter. Une autre àme, sa soeur, lui pré-

1. Lorsque là Nature résume son oeuvre, ellereproduit rapidement cette longue évolution de
l'être accomplie à travers les temps(évolution ra-pide de l'être vivant dans le sein de la mère, puis

.
après sa naissance,jusqu'à son complet dévelop-pement).

sente un système.Puis une autre proclamequ'il faut revenir à la foi aveugle. Mais
cela ne se peut: le-progrès a fait son oeu-
vre. On ne peut plus croire vrai ce qui estdémontré faux. Alors, quel chemin pren-v
dre ? On cherche, on hésite^ on doute. Et
toutes ces faiblesses produisent la défaite.La moralité décroît et cela rapidement.Nè
sommes-nous pas affligés de voir la So-
ciété actuelle soi-disant émancipée, sou-
mise, en général, au pire esclavage, à l'es-
clavage moral? Où peut-on trouver une
énergie virile? Qui sacrifiera tout, aujour-
d'hui, pour ses principes,pour sa foi?Hélas I
Fégoïsme, la recherche des satisfactions
matérielles: voilà ce qui domine partout!
Partout la passion d'acquérir, de jouir, de
dominer 1 On croit fermement au dieu
Intérêt. On sacrifie tout à ce dieu. Et, si
nous jetons les yeux du côté dès heureux,
des fortunés, que voyons-nous? L'intérêt
encore 1 L'égoïsme l Nous y voyons cet
orgueil, fils du bien-être, terrible maladie
de l'âme ! Avec cela peut-il y avoir place
pour la fraternité ? Impossible 1 Des mal-
heureux souffrent, peu importe aux jouis-
seurs 1 Ils tiennent à conserver leurs pri-
vilèges.Ils sontheureuxici-baset travaillent
à faire leur salut pour être heureux encore
dans leur imaginaire Paradis. Le puissant
est toujours soutenu par le puissant. Lepetit est souvent écrasé. Il ne peut s'élever.
Son rôle est de travailler,de souffrir! Alors
il se révolte. « Pourquoi, dit-il, tant deparasites ? tant d'oppresseurs ? Quand se-
rons^nous donc vraiment libres ? » Mais
aussi se fait entendre la voix de la Justice,
de la Bonté...
Cet état de choses est dénoncé. Il faut

des réformes. Plus de privilèges 1 Plus d'in-
justices l Cela est très bien 1 Cependant
quel est le guide qui nous conduira sûre-
ment vers le mieux-être ? Et d'abord queldoit être ce mieux-être ? Par suite de l'im-moralité qui règne en général partout, cen'est encore que l'intérêt matériel queî'onrecherche. On ne connaît que les jouis-
sances matérielles. Et beaucoup ne crai-
gnentpas d'exciter les passions mauvaises,convoitises, haines, vengeance, envie, etc.,
de pousser aux pires excès. Il ne faut plus

1 de discipline, il ne faut pas se soumettre
aux lois. Eh bienl c'est vouloir prendre
encore la route de l'esclavage, de lamisère
que de se diriger dans cette triste voie. Cequ'il faut rechercher, c'est le vrai bonheur
que procure la vraie liberté. Il faut vou-loir la souveraineté morale par la liberté

I morale, combattre tout ce qui fait obsta-
I cle à cette Liberté ; il faut enfin vouloir le
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perfectionnement intellectuel et moral.
Là> est le vrai bonheur pour tous.
Mais n'est-ce pas ce que nous enseigneïe Spiritisme ? N'est-ce pas là son rôle ?J'ai donné unfaible aperçu des êtres et deleur évolution. Mais je n'ai montré qu'.un

aspect ou plutôt qu'un côté, —lecôté orga-
nique ..'— de l'aspect physiquede la nature.
Cet aspect physique est dûà l'élémentmaté-
riel. Ne voir dans l'Univers, n'étudier que
cet élément, c'est êtrematérialiste.
La science matérialiste et positiviste à

rendu, certes, de grands services. Les im-
portantes découverteset inventions de nos
jours, appliquées à l'industrie,utiliséespourle bien public, en sont un éclatant témoi-
gnage. Cependantelle ne peut nous rensei-
gnersur cequenoustenons à savoir : ce que
nous sommes, ce que sont tous les êtres,
ce qu'est notredestinée. Elle ne peut ex-pliquer pourquoi la vie se maintient au
milieu du renouvellement continuel des
cellules, pourquoi nous conservons lamé-
moire des choses passées... etc. Non seu-
lement elle ne peut fournir de base à laMorale, mais elle ne peut, sans se renier
elle-même, renierla Morale. Selon elle, tout,
dans la Nature, est fatal, aveugle. Il n'y a
aucun plan dans l'Univers muni. Il n'y a
aucune idée directrice au sein des choses.Toutes les merveilles

.
que l'on observe

dans le règne, végétal et le règne animal
nesont, enquelque sorte, que des accidents.C'est, pour ainsi dire, un heureux hasardqui les a produites. La questiondu progrèsconstaté par l'évolution des espèces, ne
peut être résolue par l'enseignement maté-rialiste.
Il ne peut donc résulter de celte sciencequ'un savoir superficiel, incomplet. Les reli-

gions dogmatiques, ennemies de la raison,
nepeuvent davantage nous montrer claire-
ment ce que la science matérialiste est
impuissante à percevoir. Alors, la Société
éprouve, au point de vue intellectuel etmoral, un profond malaise général. Elle
traverse une crise redoutable. Sans but,
sans règle, sans frein, l'Etre intelligent,res-ponsable et libre, victime de ses passions,
abdique sa volonté et se laisse écraser parla Matière. On ne voit généralement alors,
et cela, malheureusement hélas ! du haut
en bas de l'échelle sociale, que des moeursdépravées. Mais la Providence, en ce
moment même, fait jaillir dans l'obscurité
unéclatantrayonde lumière. Ce rayonnous

; fait pénétrer dans le monde invisible. LeSpiritisme apparaîtalors.EtantnéeduFAIT,
cette doctrine-repose sur l'observation, etësï à ce point de vue, scientifique. Bien

plus, le Spiritisme peut dire: Je ne suis
pas venu détruire la science matérialiste
et positiviste. Mais je suis venu détruire
son orgueilleuse prétention d'être toute la
science. Je suis venu enfin, à l'aide mêmede sa méthode positive, étendre son hori-
zon. Elle ne connaissait, de la matière, que
ce qui lui était révélé par les sens et lesinstruments. Je vais lui dévoiler d'aulres
moyens de perception. Je vais lui dévoileraussi peu à peu, à l'aide de ces moyens, unMonde inconnu, luifaireconnaître d'autres
Lois, d'autres Phénomènes. Elle sera obli-gée alors derétractersesconclusions.Forcéede reconnaître l'agent qui agit sur la ma-tière, de reconnaître donc Vêlement spi-
rituel, de constater l'évolution des âmes,
l'Univers lui apparaît alors vraiment gran-diose.
•
L'aspect visible de l'Univers, avec sesformes diverses et harmonieuses, n'estplus

considéré que commeun Effet dontlaCauseconsciente ou inconsciente, soumise elle-
mêmeàlaLoiinfinieetélernelleduCréateur,
est d'une essence spirituelle. La science
positive devient alors spiritualiste.
Et de cette science découle et découle-

ront les Principes de la vraie Philosophie
spiritualiste qui sera la base de la vraie et
pure Morale universelle et éternelle. Par
son enseignement à la fois scientifique,
philosophique et moral, le Spiritisme fait
écloredanschaqueâmelavraie foireligieUse,
foi vivante parce que rationnelle, n'ayantabsolument rien de commun avec la foi
aveugle et nécessaire autrefois, foi qui ne
répond plus aujourd'hui audéveloppementintellectuel et moral des peuples civilisés,
foi qui n'est plus en harmonie avec les

( découvertes scientifiques.La foi,a-t-on dit,
transporte les montagnes. Celle foi nou-
velle, celle Certitudeplutôt, transformera
les lois en transformant les moeurs. La
société ne pourradoncplus être ce qu'elle
est aujourd'hui.Lesvertus, exceptionnelles
en notre siècle, seront la règle. Le travail,
le respect de soi et des autres, la tempé-
rance, la modestie, la justice, le vrai et pur
'amour procurerontunbonheur réeletdurâ-ble.
La nature humaine, s'étant de plus enplus épurée, aura développé en elle des

facultés puissantes dont elle sera heureuse
de disposer et quila mettront constamment
en communion avec le Monde invisible de-
venu alors visible pour la plupart des âmesincarnées. Ce sera alors le vrai et définitifrègne de la Paix. De ce fait, un immenseProgrès ou plutôt une grande Révolution
sera accomplie. u
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Et ce bonheur social sera donc incon-
testablement dû au rôle important entre
tOùs, indispensable, que n'aura cessé de
remplir chaque jour, à toutes les époques,
cette doctrine bénie : Le Spiritisme.

Unfacteur des postes,

LE CHRIST ET L'EGLISE
Opinions de nos Correspondants

(Suite) (1).

Nîmes, le 16 novembre 1908.
Monsieur Laurent de Faget,

1° La question soulevée par M. le Dr Ar-
noux est, comme vous le dites, très haute
et très grave. ,Jésus de Nazareth est certainement le
plus grand et le plus pur Esprit qui se soit
incarné sur notre planète ; mais il n'étaitqu'unEsprit supérieur venu en mission, et
si on l?a déifié, c'est parce qu'il y avait un
abîme entre ses enseignements et ceux de
ses contemporains.
Avec notre faible intelligence, pouvons-

nous comprendre Dieu ? Comment pour-rions-nous fixer la situation actuelle du
Christ dans l'erraticité et savoir s'il peut
ou non intervenir pour supprimer nosépreuves ou les alléger, pour nous indi-
quer de le prier de telle ou telle façon et
de ne pas le prendre pour un Dieu? N'ou-blions pas que tous lesEsprits, quels qu'ilssoient, sont soumis à des lois immuables
comme celles qui régissent toute la Créa^-
tion.
Dans ces conditions peuvent-ilstoujoursintervenir quand ils le veulent ou le dési-

rent ? Je ne le pense pas.
2° Les maladies et les infirmités qui af-

fligent notre pauvre humanité sont desépreuves indispensables pour les patients
et leur entourage et doivent concourir à
leurprogrès.
Nos prières leur apportent du soulage-

ment, nos bons fluides convergent vers
eux et leur donnent la force de supporterles épreuves de la vie terrestre ; quelque-
fois nous parvenons à obtenir leur guéri-
son.Votre distingué correspondant parle de
Lourdes et des guérisons miraculeuses qui
s'y produisent parfois.
11 n'y a rien d'étonnant, à mon avis, car

ce que font des milliers de personnes à

1. Voir nos numéros d'octobre, novembre etdécembre 1908.

Lourdes, nous le voyons souvent chez nos
médiums guérisseurs.
Combien de malades ont été soulagés

ou guéris radicalement par M. Vigne, deVialas (Lozère), par M. Romestant^d'Mais,
(tous les deux morts àla peine) parM.Fès»
quet, à Alais, et M. Bertrand à Nîmes.
C'est par centaines qu'on pourrait lés

citer.
Et je ne parle que d'une petite région oùil serait facile de faire une enquête.
Seulement, .personne ne s'en Occupe :

nos médiums donnent leur temps et leurspeines deuxfois par semaine, sans rétribu-
tion aucune ; ils sont infatigables et vont
soigner les malades, même la nuit, quand
on les appelle ; ils ne cherchent que l'oc-casionde soulager leurssemblables et sans
bruit ils rentrent chez eux...
N'envions donc rien à nos autres frères

de la Terre, tous croyants comme nous, et
soumettons-noUs en toutes circonstances >
à la volonté de notre Père céleste .qui ne
voit en nous tous que des enfants chéris
et ne veut rien connaître de nos divisions.Veuillez agréer, Monsieur et cher frère
en croyance, mes bien fraternelles saluta-
tions.

C. HÉBRAK»,34, Rue Madeleine.
Monsieur le Rédacteur en chef

du Progrès spirite.
Dans le numéro d'octobre dernier, le
Progrès spirite publiait une correspon-
dance du Dr Arnoux, dans laquelle cet
honorable frère manifestait une certaine
inquiétude relativement aux prérogati-.
ves et aux faveurs dont le clergé catho-
lique romain semble jouir par rapport à
certains miracles qu'il paraît posséder des
manifestations de Jésus-Christ et de Marie,
celle qui fut sa mère par le corps physique.
Le but que je me propose en écrivant

ces lignes, n'est pas d'entrer en discussion
sur l'authenticité des diverses manifes>-tàtions en question, mais simplement d'es-
sayer de dissiper le nuage d'inquiétude
et de doute du Dr Arnoux.
Pour procéder avec méthode, il est nér-

cessaire d'établir une petite comparaison:Lorsqu'un professeur de philosophie fait
son cours devant ses élèves, il cherche àleur inculquer l'esprit philosophique par
dés figures matérielles ou allégoriques.
Mais qû'advierit-illorsqueles élèvessonît

livrés à eux-mêmes, au milieu de la tour-
j mente dé la vie ? Ceci : les Uns interpré-
1 tent la philosophie un peu dafrs le sens
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,

étroit et égoïste ; les autres, moins scru-puleux, la méconnaissent totalement, et,
par leur fatal exemple, entraînent des
masses dans la décrépitude morale.Résultat: quelques degrés sous zéro,

;
Ainsi, à travers les siècles, depuis l'avè-

nement du christianisme jusqu'à nosjours, les préceptes du grand et divin (1)
-
philosophe ont été dénaturés, et trop pris
dans le sens littéral ; de là, sont nés lesdogmes stupides et monstrueux qui ont
éloigné et éloignent les masses de la
croyance à la survie.Je passe à la question des prétendues
faveurs dont le clergé semble bénéficier
au sujet' des manifestations spirituelles,ainsi qu'aux cures miraculeuses de Lour-des.
Qu'il me soit permis de faire remarquerqu'en fait de manifestations, elles ont lieu

le plus souvent en dehors des lieux reli-gieux, tels qu'église,couvent, etc., ce qui"
prouve, comme dit l'Evangile : « que l'es-prit souffle où il veut, mais qu'on ne saitd'où il vient ». Quant aux cures dites mi-raculeuses, on peut les expliquer de plu-sieurs façons :
1° Par l'interventiondes bons esprits, —peu importe qu'ils s'appellent Marie, Jo-

seph ou Moïse, — distribuant leurs flui-
des bienfaisants sur certains malades
devant être guéris. (Il est à remarquer
que certains malades sont incurables
parce que leur maladie du infirmité peutrelever d'une cause karmique, c'est-à-dire
être la conséquence d'une incarnation an-térieure.Exemple: un homme trèsorgueil-leux parce qu'il possède une belle taille,qu'il est bien fait, possède un physiqueséduisant, si son existence a été consa-crée à l'entretien de sa toilette et s'il afait abus de son avantage sur ses frères,
sera fatalement projeté dans une incar-nation difforme pour l'obliger à s'humi-lier de son orgueil passé.)
2° Par les forces^pensées du bien qu'une

foule nombreuse projettera sur le ou les
malades. Les pensées forment une atmos-

; phère fluidique, dont l'intensité peut
produire des effets surprenants.
3° Enfin, par la grande foi que certainsmalades ont de guérir à tel ou tel en-

droit, ce qui constitue une forte auto-sug-gestion. C'est l'action de l'esprit sur la
matière. Ceci est très rare.Il reste maintenant à éclaircir le pour-
quoi du laisser-faire où de la non-inter-

1. J'ai écrit divin,parce que nous estimons quetput être est d'essence divine. f.

vention de Jésus-Christ dans l'exercice du
culte par les prêtres, puisque ceux-ci neprofessent pas la philosophie chrétienne,
telle que le Maître l'a enseignée.
A cet effet, je me servirai encore de lacomparaison du professeur. Que fait celui-

ci, lorsqu'il sait très bien qu'un bon nom-bre de ses élèves méconnaissent les bonsprincipes reçus? Il souffre moralement de
constater que ses élèves ne profitent pasdes bonnes leçons qu'il leur a données ;il souffre encore à la pensée que bon nom-bre de ses élèves payeront cher leur éga-
rement. Mais ce professeur sera sans ac-tion vis-à-vis des élèves pervers. De plus,il les perdrade vue,parce que chacund'euxprendra une carrière et une direction dif-férentes.
Pour le grand philosophe Jésus,.il n'en

sera pas ainsi. A l'opposé du professeur
cité plus haut, le Christ souffre des ini-
quités dont sont cause les prétendus dis-ciples continuateurs de sa doctrine, pour-
tant si simple et si pure 1 II souffre parce
que son amour est très grand pour ses frè-
res de la terre, et que ceux-ci, trop enlisés
dans leur état passionnel, ne vivent que
pour le luxe et les satisfactions du corps.
Mais comme les êtres sont créés libres,le Christ ne peut que les suivre d'un oeilinquiet lorsque, sourds à sa voix,ses frères

se précipitent dans l'abîme !...Le D*'Arnoux se montre presque con-vaincu que Jésus-Christ n'aurait pas ter-miné samission terrestre pour l'édificationde sa doctrine. Il me paraît qu'une pareilleopinion est malvenue en pareille circons-
tance. Quelle est la raison que l'on peutinvoquer pour étayercette affirmation?Est-
ce parce que Jésus a été crucifié en pleineforce du corps? Pour répondre à ce doublepoint d'interrogation, il faudrait admettre
que Jésus ne fut pas un Christ, et partant,qu'il fut un homme simplement au-des-
sus des autres par l'évolution, voulant secréer une popularité en fondant une doc-trine de rêveur. Mais, à mon humble avis,
ce n'est pas ainsi que nous devons juger legrandCrucifié. Une raison que nous devons

.-.
considérer commemajeure,C'est que la tra-ditionnous enseigne que Jésus s'est incarné
pour apparaître comme un Rédempteur
aux peuples de son temps, c'est-à-dire
faire remonter par sa doctrine les peuples
descendus trop bas sur la pente des vices
terrestres, en les instruisant de la façondont les hommes doivent se conduire entre
eux pour se préparer à la vie d'esprit, en-,suite à une nouvelle incarnation. « Nui ne
peut pénétrer dans lamaison de mon père,
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s'ilne renaît plusieurs fois. »Quoique voi-
lée, la phrase est compréhensible.
Il est dit aussi que le « fils de l'hommeserasacriûé.»Eneffet,c'estcequi s'estpassé.

Mais il faut ajouter que la parole du pro-
phète indiquait sous voile que le Messie,
ayant rempli sa mission, retournerait dans
l'espace à l'état d'esprit.
Aussi, ce glorieux martyr d'un peuple

féroce par son sectarisme, s'est élevé plushaut que sa croix de torture, on pourraitdire de la hauteur du ciel, lorsque, avant
de quitter son corps physique il s'adresse
au Père, lui disant :'« Pardonnez-leur,monPère, ils ne savent pas ce qu'ils font 1 >
Celte phrase à jamais sublime prouve bien
que Jésus-Christ ne se considérait pas
comme Dieu, et combien il s'élevait au-
dessus de notre humanité. Comme le bou-
ton d'une fleur qui, après être éclos, doit
répandre son parfum à tout ce qui l'en-
toure, de même le Christ répand le parfum
du pardon et de l'amour, par ses parolesde paix, de solidarité et de fraternité uni-
verselles. En un mot, le Christ a tracé lavoie aux humains denotreglobe,pour qu'ilspuissent faire leur évolution vers le bien.
Ici, devait se terminer le rôle terrestre du
grand Instructeur, du Messie, mais, après
être sorti de son corps, il n'en demeure
pas moins vivant, et travaillant toujours
au progrès et à l'évolution de notre pauvreplanète.

o décembre 1908.
A. MAZIN.

Rome, le 18 novembre 1908.
(Via Principe Umberto 198.)

Cher Monsieur de Faget,
Je viens de lire l'ariicle de M.le DrL.Ar-

noux et je m'empresse de vous écrire(puisque vous le désirez) que le docteurpeut avoir une réponse à ses perplexités
en lisant La vie de Jésus dictée par lui-
même au médium M" X... Voilà plus devingt ans que je connais et étudie ce livreédité par René Caillié,et c'est sa deuxième

• édition que je viens de publier en italien.Je suis fermement convaincu (aidé par unfait matériel), de l'identité de l'auteur de
ce livre, dicté par Jésus lui-même.Je l'affirme dans une préface que jeviens d'écrire pour cette deuxièmeédition.
Veuillez", cher Monsieur de Faget,accep-

ter mes saluts bien cordiaux.
Votre dévoué,

EBNESTO VOLPI.
(A suivre.)

SOUVENIRS DE 16....
Dans le salon de la spirituelle marquise

de Sévigné on causait de tout, même des
revenants. A ce sujet, certains souvenirs,
puisés dans de vieilles lectures,me revien-
nent à la mémoire. C'était, si je ne me
trompe, au château des Rochers, oùM"" de
Sévigné aimait particulièrement à se trou-
ver, que les menus faits que je vais dire "

se sont passés. M"° de Sévigné aimait la
campagne ; elle quittait volontiers Pari$
pour aller s'isoler dans ses grands boisV
de Bretagne, vivre dans son vieux château ..rempli pour elle de souvenirs bien chers. -
La solitude, du reste, n'était jamais de
longue durée pour elle, car ses amis, atti-
rés par son esprit et sa bonté, aimaient à
venir lavoir. On se promenaitdans le parc -
le jour, et le_ soir le salon hospitalier de la
marquiseretentissait des gais propos d'une
société brillante. L'esprit y régnait, ou,
pour mieux dire, chacun, stimulé par l'ai-
mable châtelaine,cherchait à en avoir afin
d'en dépenser un peu.
Certain soir que quelques amis, venus

de loin, s'étaient joints à son petit noyau
de province,,la conversation, après avoir
effeuillé les faits légers du jour et delà
veille, glissa, je ne sais par quelle pente
capricieuse, sur la questiondesb.lancs fan-
tômes,mais sans donner à la causerie cette
allure sérieuse, cet effleurement de l'au-
delà que. la pensée de nos chers morts ré-
venant nous visiter sait imprimer de notre
temps à nos entretiens plus remplis de
conviction. Les propos restèrent légers etbadinsl on croyait si peu à ce dont onparlaitl on riait, on s'amusait, on parlait
de châteauxhantés, de bruits imprécis, de
fantômes vaporeux !... fantaisies, caprices

-
de l'imagination faits pour séduire ou
épouvanter les enfants!... rêves étranges
mais rêves seulement...,« Pourtant, disaitd'une voix vibrante la duchesse de Chaul-
nes, je vous assure que j'ai gardé le sou-venir d'une nuit épouvantable où mes ter-
reurs ne furent point des songes ; c'étaient
comme des froissementsd'étoffes, des por-
tes qui s'ouvraient ou se fermaient dou-
cement. » — «.Vos fantômes, duchesse,
n'étaient probablement que des chaUyes- :souris, repartit en riant M. de Coulanges.Le froissement de leurs grandes ailes imite
à s'y méprendre le bruit des étoffes de:
soie;quantaureste,pure imagination; cettepetite folle a des fantaisies étranges qu'elle
présente comme des réalités... d'ailleurs
vous dormiez certainement et tout cela ne

! fut qu'un songe. > — « Je vous jure, re-
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prendla duchesse, que j'étais aussi éveil-
lée que je le suis maintenant et je crois
bien que les quelques cheveux blancs quej'ai déjà datent de cette nuit. » — « Enfin,
vous n'avez pourtant pas vu de vos yeuxlés fantômes que vous supposez,!... »
— «Moi, dit un vieuxmarquis, j'ai beau-

coup entendu parler d'un très ancien cas-te! de Picardie que les paysans du pays
disaient hanté. Tous les soirs on voyaitle château s'éclairer et des formes passerdans les pièces illuminées... » — « Ajou-
tez que l'on disait aussi, interrompit ensouriant la marquise, que les fameuses
ombres n'étaient autres que celles du gar-dien et de sa femme qui, pour jouir seuls
du vieux domaine, en éloignaient ainsi lespropriétaires... contes bleus, vous dis-je,
que tous vos fantômes blancs. »
M. de Pomponne qui, jusque-là, n'avait

presque rien dit, prit la parole : « Mesda-
mes, dit-il, moi, je crois sérieusementaux
revenants, écoutez ceci et jugez : il s'agit,
comme toujours, d'unvieux château, c'estde rigueur, mais celui dans lequelj'aivécu
ce queje vais vous conter est particulière-
ment délabré, abandonné, inhabité dépuis
vingt ans, époque de la mort d'une de
mes tantes que je n'ai pasconnue du reste.J'y fus un jour, ou plutôt un soir, et, ittal-
vgré les réticences d'un vieux gardien dépo-
sitaire dès clefs, je pénétrai dans cet anti-
que manoir qu'on disait hanté toutes les
nuits par la présence d'une forme féminine,l'âme errante, sans doute, de ma parentedécédée.Très sceptique, comme vous, belle
marquise, et nullementimpressionné,j'en-
trai dans la vieille demeure. J'ouvris les
fenêtres de la principale chambre, faisant
craquer les branches des plantes grim-
pantes qui la .muraient et envoler une
bande d'oiseaux endormis, surpris qu'on
osât troubler leur retraite àpareille heure.
La lune inonda subitement de sa clarté
douce la pièce dans laquelle je m'instal-
lai, songeur. Assis près de la fenêtre je melaissai pénétrer par le charme d'une bellenuit étoilée et je me pris à songer longue-
ment à de très vieilles choses. Une heure
peut-être se passa ainsi... Tout à coup, le
v bruit d'une porte qui s'ouvre doucementmè tira de nia rêverie...je me retournai et
restai pétrifié de surprise à la vue d'une
jeune femme, vêtue de voiles clairs et flot-
tants, la figure aux traits indécis encadrée
par de longs et noirs cheveux ; elle vint
vers moi,me frôla presqueet alla s'asseoir
à la tablé de toilette où elle sembla se

;; coiffer lentement. Je ne pouvais distin-
guer son visage et ne voyais que ses che-

véuxqu'elie roulait et déroulait.Jeconfesse
quelesinstants meparurent longs... enfin,

.
l'ombre se leva, glissaplus qu'elle ne mar-
chavers laporte,et disparut sans le moin-
dre bruit. Je restai un grand moment im-
mobile de saisissement et, je dois le dire,
de crainte. Par un effort de volonté je me
déshabillai pourtant et me jetai sur le lit,
me disant, pour me donner du courage :

.
« Tu as dormi, c'est un songe. » Et cetteidée de songe s'affirma le lendemain, augrand jour, lorsque le bon, le clair soleil
eut chassé les vapeurs de la nuit ainsi que
celles de mon cerveau... Mais quelle ne
fut pas mon émotion lorsqu'on reprenant
mes vêtements de la veille, jetés sur unmeuble voisin de la toilette, je constatai
sur l'un d'eux la présence indéniable de
plusieurs longs cheveux noirs... *A cet endroit de son récit M. de Pom-
ponne s'arrêta, très pâle. Le silence ré-gnait dans le salon. Envolés les jeux et les
ris !... Non, vraiment, cette histoire était
par trop impressionnante!...il fallait réa-
gir, protester, rire de nouveau, tourner en
dérision la folle aventure du marquis, se
moquer du conteur... Les propos rieurs,
prêts à éclore sur les lèvres des nobles as-sistants, s'arrêtèrent soudain... i des bruits
étranges, des coups d'abord espacés et fai-bles, puis rapides et très distincts, se firent
entendre avec autorité, semblant sortir
des murs, des boiseries et des meubles...
de ci... de là... Qu'est-ce donc,... que veut
dire ceci?... on s'interroge du regard,
anxieusement, avec effroi... La rieuse etvaillante maîtresse de maison fut la pre-
mière à se ressaisir: « Ce diable de M. de
Pomponne nous a ensorcelés,dit-elle,nous
sommes le jouet de nos imaginations trou-blées, de nos nerfs surexcités;.. Lutins,esprits, démons, qui que vous soyez, vous
ne m'effrayez pas et j'en veux avoir le
coeur net : je coucherai seule ici ce soir,dans cette chambre, car jene saurais man-
quer une aussi belle occasion de me trou^
ver avec des revenants.»— « Ah,marquise,

,

vraiment, c'est trop de courage, vous al-
lez mourir de peur I »
Mais M"' de Sévigné voulait bien ce

qu'elle voulait, peut-être regretta-t-elle
sa bravade, mais elle fit comme elle dit
sans laisser deviner son angoisse secrète.
M. de Pomponne l'avait impressionnée
avec son histoire de cheveux ! un diplo-
mate aussi avisé, auquel il arrive pareille
aventure 1... cela bouleversait un peu sonbel équilibre... « Mais, pensait-elle, je
veux être aussi courageuse quemongrand
homme !... »
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Leschroniques du temps ne nous disent
pas comment se passa la nuit de la mar-quise. Ceci reste un mystère. Si de blancs
fantômes lui apparurent, elle n'en dit rien.
La sensibilité de son âme était excessive,
son imagination était très aclive,mais son
bon. sens, qu'elle croyait parfait, coupaitles ailes aériennes de ses pensées parfois
profondes et fermait en elle les portes de
l'invisible. Les doux fantômes entrevus
par des yeux plus voyants que les siensétaientqualifiéspar elle d'illusoires etd'hal-lucinatoires. A ses amis, au lendemain ma-tin, elle racontait que son petit chien
Froufrou était le seul revenant qu'elle eût
vu et entendu, et quelques jours après,écrivant à sa fille, Mm* de Grignan, elledisait : « Ah ! ma chère, que va dire votrebelle raison 1... croiriez-vous que M. de
Pomponne croit aux revenants, comme
une petite fille l... »

SYIiVIA.
{La Revue Spirite.)

CORRESPONDANCE

Monsieur Laurent de Faget,
Directeur du Progrès spirite.

Cher ami et F. E. C.
Je viens vous soumettre un phénomènephysique, obtenu dans des circonstances

très remarquables, manifesté par Tesprit-
montre. Cet esprit s'annonce par le tic-tac
d'une forte montre, depuis l'année 1867.
Depuis cette époque je suis le témoin de
ces faits psychiques, qui sont toujours leprélude funeste d'un malheur ou d'un fait
désagréable qui doit arriver à moi, à mes
parents ou bien à mes amis.
Voici les faits :
Le 17 juin dernier, après avoir déjeuné,

vers 2 heures après-midi, les bras repliés
sur la table, je suis pris par un engourdis-
sementqui se change en profond sommeil,
ce qui nem'arrive jamais.Enmeréveillant,
le tic-tac de la montre se fait entendre
là, devant moi, parmi des livres et des
revuespêle-mêle surune petite table, entre
la cheminée et le mur. Instinctivement
mes appréhensions se portent sur une fa-
mille d'amis qui habite la ville de Bor-
deaux.
Le doute n'est pas la certitude ; néan-

moins, au chantier,je fais;part aux camara-,
des d'atelier de ce qui m'arrive et je note
le fait et; la date sur le pilier d'une ga-
lerie souterraine en cas de contestation.

Le 28juin,la même;manifestationse pro-duit ; mon inquiétude redouble ; tout désuite j'écris :

« Frontenac, le 28 juin 1908.
« Mes chers amis,

« Depuis le 17 juin je suis hanté par
un pressentiment ; mon âme est prise
d'anxiété ; tout me dit que votre père estmalade mais je crains aussi que ce ne soit
ma petite amie Nenette. Soyez assez bons
pourme dire la vérité,ne me cachez rien.
« En attendant agréez, etc.

« CHATELIER FRANÇOIS. »

Le 2 juillet j'invite mon patron et ami àvenir manger une côtelette avec moi. Ma-térialiste acharné, grand admirateur du
professeur allemand Hoeckel, il rit de mesdéclarations. En rentrant chez moi, lui
me suivant, je trouve une lettre; je la luifais voir. A ma grande stupéfaction, voici
ce qu'il Ht :

« Bordeaux, le 1er juillet 1908.
« Cher ami Chatelier,

« Je viens vous faire part de la mortde mon cher père survenue ce matin à
8 heures. Nous n'avons pas eu le temps dele voir malade ni de le soigner comme jel'aurais voulu. Excusez-moi de ne pasvousavoir écrit plus tôt.Voilà quinze jours, qu'il
était retombé paralysé ; avec cela il avaitle coeur bien malade. C'est cela qui nousl'a pris si vite.
« Nenettese porte bien et pense toujoursà vous.
« Je vous prie de croire, etc.

« JUXIA LARREOTE,
« rue Aclinrd, n° 21, Bordeaux. »

Maintenant, amis lecteurs et lectrices,
-,voyez et jugez, d'après la lettre de Mm,Lar-

regue. Il y a cinquante kilomètres deBordeaux à Frontenac, où j'habite. La dé-
claration de la maladie et de la mort dupère de M°' Larregue coïncide avec, les-dates du 17 et du 28 juin: Voyez le
départ de l'âme prenant sa liberté et lais-sant sadépouille mortelle, formeéphémère.En terminant je rends un profond té-
moignage dereconnaissanceà l'espritrinon-
tre, comme bon facteur.
Mes chers amis, la science humaine a.trouvé et perfectionné la télégraphie

sans fil ; la science divine fera la conquêtede la télégraphie humaine entre le mondevisible et le monde invisible, quand nous;
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nous serons rendus dignes de connaîtreles grands mystères.
Alors nous connaîtrons l'amour qui doitunir nos âmes fidèles, qui doit cimenterl'union et l'harmonie entre les peuples.
La vertu et la sagesse nous feront con-naître les sentiments divins, d'où doit dé-

couler pour nous tous, un insatiable désird'amour et de sympathie, qui doit nousfaire progresser sans cesse.
GHATELIER FRANÇOIS,

médium à Frontenac (Gironde).

Nous, camarades et amis de François
Chatelier, certifions que la présente lettre
est conforme à la vérité.

Signatures :
PEYNAun père ; PEYNAUD PAUL, fils ;HELEINE PEYNAUD, à Saint-Pierre-de-Bat

(Gironde) ; CAMUS, représentant de com-
merce ; PIERRE VINCENT, matérialiste ;GEORGES BUTTE.

Le G septembre 1908.
* .

Lyon, le 1" décembre 1908.
Cher Monsieur L. de Faget,

Je vous ai promis la narration d'uneguérison, non pas miraculeuse, puisque lemiraclen'existe pas, mais je puis dire toutà fait extraordinaire et inattendue, parcequ'il s'agit ici d'une infirmité considérée
par les médecins comme étant absolumentincurable, et c'est pour cette raison queje l'attribue à l'intervention des esprits.
La voici dans toute sa simplicité.Quand nous habitions Neuville, monfils s'était lié d'amitié avec le fils de la

veuve M..., jeune homme instruit et intel-ligent, âgé de vingt-trois à vingt-quatre
ans, et dont la mère était sincère et fer-
vente croyante. Un jour il nous racontale fait suivant, dont il était assez étonné.—Mamère,nousdit-il,âvaitune soeurqu'elleaimait beaucoup et qui se trouvait dange-
reusement malade. Elle prit la résolution
d'aller à Lourdes dans l'intention d'y prier
la Vierge et de lui consacrer quelquescierges, afin d'en obtenir la guérison de
sa chère malade, qui ne pouvait pas bou-
ger de son lit.Elle effectua son pèlerinage avec la piétéla plus sincère et, de retour à Neuville, oncomprend qu'elle s'empressa d'aller ren-dre visite à sa soeur, pour s'informer del'état de sa santé et savoir quel résultatavait produit son pèlerinage sur la pauvremalade. Hélas 1 cette dernière n'allait pas

mieux, au contraire elle était plus mal
que jamais, et son décès eut lieu peu dejours après.
Mais Mme M... n'était pas femme à serécrier, à se plaindre de n'avoir pas été.

exaucée; elle se résigna doucement, sans
murmurer contre la Providence, dont les
arrêts lui étaient durs, car elle savait quele ciel est juste.
C'est alors qu'il advint une chose à

laquelle M°" M... était loin de s'attendre
et qu'on pourrait qualifier de miracle, si
le miracle pouvait se produire, car elle futradicalement guérie d'une ancienne hernie
qui la faisait souvent souffrir et pour Tetraitement dé laquelle elle avait maintes
fois fait appeler le médecin, qui s'était
toujours déclaré non seulement impuis-
sant à la guérir,mais encore à la soulagerd'une manière efficace. Cette guérison est
bien de celles que les catholiques cro-
yants appellentmiraculeuses,parce qu'elle
s'est produite après un pèlerinage, quoi-
que cette guérison ne fût pas celle quel'on attendait, celle pour laquelle Mmo M...avait fait exprès le voyage de Lourdes.
Mais nous savons que si les mauvaisesactions ont un choc désastreux en retour,il est tout aussi vrai de dire que les
bonnes ont tôt ou tard un heureux résul-tat, et, pour exprimer toute ma pensée,j'ajoute que j'attribue pour nia part le.plus grand nombre des guérisons obte-
nues par la prière à Lourdes ou ailleurs,àl'action puissante, quoique occulte, des

.
esprits guérisseurs de l'espace, dont c'est
la fonction spéciale. Ce fait s'est passé il
y a une vingtaine d'années, la personnequi a été ainsi guérie et que j'ai revue il y
a environ dix mois, n'a point rechuté
depuis sa guérison, et continue, quoiquevieille, à jouir d'une excellente santé.
Veuillez agréer, Monsieur Laurent de

Faget, mes salutations les plus sincères.
URBAIN GINESTET.

ÉCHOS ET NOUVELLES
Un cas de Prévision

On lit dans les journaux romains, et avecplus de détails dans le Messuggero, que
Mm° Caroline Mastropietro, âgée de trente-
quatre ans, femme du typographe Téofile
de Carolis, était occupée le matin du.9 oc-tobre courant, à préparer le café pour sonmari, lorsque par un maudit hasard, elleapprochauneallumettede la bouteille con-
tenant l'alcool. Celui-ci s'enflamma1 en fai-
sant éclater la bouteille de façon que la
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malheureuse Caroline fut entouréepar les
flammes.
Les voisins accoururent à ses appels dé-
sespérés, essayèrent tout ce qui était pos-
sible pour la sauver, mais lapauvre femmesubit de telles brûlures que cinq heures
après elle mourut à l'hôpital du Saint-Es-
prit.
A peine était-elle morte, que sa mère

arriva à l'hôpital.
Cette pauvre vieille est une campagnardequi habite à Casteldi Guido, une ferme à

plusieurs kilomètres de Rome, perdue
dans l'immense plaine déserte, qui envi-
ronne Ta ville.Depuis quelques jours la vieille mère
était obsédée, sans aucune raison plausi-
ble, par le pressentiment de quelque mal-
heur qui devait arriver à sa Carolinebien-
aimée.
Elle faisait des songes effrayants, où elle

entendait des plaintes et des cris de sa pro-
pre fille, qui appelait désespérément au
secours.Dans la dernièrenuit, peu d'heures avant
la catastrophe, les songes avaient été siterrifiants, l'angoisse si aiguë, qu'elle s'é-
tait décidée à partir pour-aller trouver sa
fille; mais hélas 1 il était trop tard 1

La pauvre vieille, accablée par l'horri-ble disgrâce, se reprochait de ne pas êtrepartie le jour précédent.
— Si j'étais venue, cela ne serait pas ar-rivé 1 s'écriait la malheureuse.
Eh bien ! non, pauvre vieille mère. Je

pense, au contraire, que ton arrivée n'au-rait rien changé au destin, qui avait déjà -,signalé dans l'astral la fin de ta bonne et
chère fille.
Nous sommes,hélas1 des brins de paille

que le vent emporte de ci et de là, commela feuille morte, mais qui toutefois, peut-
être, exécutons tous ces mouvements, ap-
paremment libres et sans but, selon unplan obscur et tout-puissant, contre le-
quel la lutte est inutile l
Je crois au Destin l

H. CARRERAS, Rome.
(La Vie d'Outre-Tombe.)

Curieux cas de Télépathie
Un télégramme de Chicago au DailyExpress relate un cas extrêmement cu-rieux de télépathie. L'héroïne, miss Lo-

ganson, âgée de 19 ans, vécut en rêve le.
meurtre de son frère,. Oscar, agriculteur
à Marengo, ville située à plus de 80 kilo-
mètres.
Depuis quelques jours, miss Loganson

affirmait que son frère avait été assassiné

par un cultivateurduvoisinage. La famille
neprêta aucuneattention auxdéclarationsde la jeune fille, mais pour calmer l'état.
nerveux dans lequel elle se trouvait, elle
lui permit d'envoyer un télégramme. La
réponse fut :« Oscar disparu ! » Dès lors,la voyante put partir avec un de ses frè-
res pour la ferme delà victime. Elle menadirectement la police dans une exploi-
tation voisine, appartenant à un nommé
Bedford, Là, tout était fermé et la porte
dut être enfoncée par les policémen.Dans la cuisine, ondécouvrit des tracesde
sang ; mais miss Loganson ne s'y arrêta
pas et se dirigea droit vers un poulailler.,dont la cour était pavée.
— C'est là que mon frère est enterré,

.dit-elle.
La police fit remarquer que le pavage

<
n'avait pas dû être changé depuis que lepoulailler était bâti. Mais devant la ter-
rible nervosité de la jeune fille, on consen-
' tit à faire des fouilles. Sous le pavage on
trouva un paletot.
— C'est celui de mon frère 1 s'écria-

t-elle.
Continuant les recherches, on trouva le

cadavre d'Oscar Loganson, à 1 m. 50 de
profondeur.
Immédiatement, la police envoya le

signalement de Bedford dans toutes les
directions. Le meurtrier a été arrêté à
Ellis (Nebraska).
MissLoganson, interrogée, ne put don-

ner aucune explication de sa découvertedu crime. Elle dit simplement que l'es-prit de son frère exerçait, depuis quel-
ques jours, une influence sur elle.

.
:

.
; «o. m„ .

LE MARTYRE DE LA SICILE ET DE LA CALME
28 décembre 1908.

Messine I Reggio !Deux villes?Non:deux tombes.
Lorsque l'heure-a sonné des grandes hécatombes,
Le sol tremble et tout fuit.,, mais soudain, de là

[mer,
Accourt, semant la mort, une vague irritéeQui, sur la foule épouvantée,
Dresse une écume blanche où gronde un flot amer.
Et le sol tremble encor.Les monuments superbes
Chancellent, comme au vent l'on voit plier des,-.[herbes;
Déjà mille débris s'agitent sur les eaux ;
Les secousses, sans fin, ébranlent les deux villes:Partout, sur ces plages fertiles,L'homme, vaincu du sort, va trouver des tom-beauxt...
Le sol tremble toujours, et les murs se lézardent ;
Au fdnddescieuxmuetsles dieuxpensifs regardent
Messine et Reggio qui vont s'anéantir.
Une secousse encor,et tout croule ou succombe,
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Car chaque muraille qui tombe
Couvre de ses débris des corps qui vontmourir t...
Où sont les fiers palais? où sont lès toitsmodestes?
Des vestiges épars, de misérables restes
Boueux,sanglants --—demain déserts, silencieux •.—Rappellent les cités désormais disparues.

Des crevasses marquent leurs rues...
Que_ d'amoncellements sinistres sous les cieux 1

Etcomme tous lesmauxdoiventfrapperensemble'
La tempête mugit sur la terre qui tremble,Et, pour paralyser les suprêmes efforts,L'incendie, au milieu des décombres, flamboie.

Ges feux, ce sont les feux de joie
Que le Destin barbare allume sur les morts 1...

*

Cabanes dé pêcheurs, et vous,riants rivages
Que dorait si souvent un soleil sans nuages ;Et vous, bois d'orangers qui réjouissiez l'oeil,Bordsoù l'olivier croît, champsoù lavignepousse,
Ravagés, désolés par l'affreuse secousse,Vous n'êtes plus, hélas! qu'un immense cercueil !
Villages:si Coquets- que frôlaient les navires,
Vous épanouissiez comme de gais sourires
Vosarbustes,vos fleurs,endes fouillischarmants...
Que voit-on près des flots, sur le flanc des col-lines,
Partout? L'entassement lugubre des ruines,
Des cadavres parmi les décombres fumants !
O Sicile 1 ô Calabre 1 ô régions frappées!
Ce n'est pas, sous le choc flamboyant des épées
Que vos derniers martyrs ont leur dernier som-[meil;
Gè n'est pas le canon qui broya vos murailles:
Vous n'avez pas besoin des humaines bataillesPour teindre vos débris de flots de sang vermeil !
La Nature y suffit. La Nature... O marâtre !

N'est-ce pas ta beauté que ce peuple idolâtre ?...
Toi qui lui prodiguas et l'or de ses moissons,Et l'azur de son ciel, et ses fleurs embaumées,Et ses bois ombrageant ses montagnes aiméesOù l'Etna fait parfois courir de longs frissons ;
Toi si douce là-bas, si féconde,' si belle,

•Pourquoi te lasses-tu, nourrice universelle,
D'allaiter ces enfants qui meurent sur ton sein ?Pourquoi broyer soudain comme de viles choses,
Ges deux cent mille morts dont lespaupières clo-

[ses,
A la vie, au bonheur, s'en.tr'ouvraientce matin?"
O Nature implacable en ta soif meurtrière,Ne serais-tu.qu'un bloc immense de matière,
Une oeuvre de hasard, sans principe et sans but?Ta force est-elle aveugle? Et donnes-tu la vie

•
Pour la briser avant qu'elle soit accomplie,
Gomme un outil faussé que l'on jette au rebut?...
Non, non : tant que lecielse couronnera d'astres,Malgré'le mal, lamort,malgréles grands désastres,
Je croirai qu'une loi régit les univers,
Que le. corps seul pénètre en la tombe glacée,Et que l'âme immortelle, orgueil de la pensée,

,
Sera victorieuse, un jour, des maux soufferts I

Si, quand le corps périt, tout devait disparaître,Il faudrait nier Dieu, qui nous a donné l'être,Nier l'ordre éternel de la Création,
Au lieu de" le vider, briser notre calice,
Et jeter l'anathème à la loi créatrice,
Et vouer la Nature à l'exécration 1...

. *Survivants Calabrais, Siciliens, nos frères,Vous qui, d'un sort cruel, maudissez les colères,
Luttez!.,. Le monde entier, d'abord muet d'hor-

[reur,
Au récit de vos maux a senti son coeur battre :La misère et la faim, il saura les combattre;Rien ne l'a plus ému que votre grandmalheur 1
Oh! vous verrez longtemps, passer dans tous vos

[rêves,
Vos aimés disparus sous la vase des grèvesOu broyéssous-vosmurs.croulant de toutes parts;
Vous pleurerez longtemps vos familles perdues :
Ges enfants affolés, ces femmes demi-nues,Fuyant dans le désastre avec des yeux haga rds !

Vous ne.pourrez,de fleurs,orner leurs sépultures;
Vous garderez au coeur ces profondes blessuresDont, quel que soit le baume,on ne saurait guérir ;Mais le temps passera sur vos douleurs austères,Et, sans les dissiper, les rendra moins amères ;Les âmes de vos morts reviendront vous bénir I
Vous, Peuples ! resserrez l'étreinte fraternelle

.

Qui doit vous unir tous à l'heure solennelleOù le malheur s'abat sur un peuple éperdu.
Que de ce grand désastre un exemple surgisse:Aimez-vous!... Par la loi d'amour et de justice,
A tous les malheureux que l'espoir soit rendu!

A. LAURENT DE FAGETV
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RÉDACTEUR EN CHEF, A. LAURENT DE FAGET, FONDATEUR

Le journal paraît le 20 de chaque mois.

LA CONSCIENCE MODERNE
Devant les problèmes de l'infini.

(Fin) (1)

Le spiritualisme élevé a existé de tout
temps ; de tout temps, en dépit des cultes
officiels—bornéset transitoires—il a indi-
qué à l'homme la véritable routede la vie,
par la bouche des prophètes, des pytho-nisses, et même deces sorciersqu'onbrû-
lait autrefois parce qu'ils adoraient le vrai
Dieu et qu'ils rêvaient pour l'humanité
une ère de progrès matériels et moraux
la conduisantpeu à peu vers plus de jus-
tice et de bien-être, de sagesse et debon-
heur.
Mais ce spiritualisme des Voltaire, des

Jean*-Jacques et des Victor Hugo, dont
nous parlions dans notre premier article,n'est pas encore suffisant,malgré ses aper-
çus grandioses et ses sublimes aspirations,
pour donner à l'âme humaine la certitude
de ses destinées au delà de la tombe.Il démontre par le raisonnement ; il ne
prouve pas par le fait.Et c'est pourquoi le Spiritismeest venu
à son heure dessiller les yeux des moinsclairvoyants,dissiper les ombres du doute
et les ténèbres du dogme, remplacer les
cultes moribonds par une tbi vivante et
éternelle.
Les faits sur lesquels il s'appuie, et qui

ne sont pas niables malgré les superche-ries, les fraudes des fauxmédiums ; l'ensei-
gnementmoral qui en découle et qu'ÀllanKardec a mis en pleine lumière, donnent
une bien plus grande force au spiritua-lisme élevé et lui permettent de prendre

(1) Voir notre numéro de janvier.

sa vraie et largeplace au soleil de la vérité.Oui, c'est toi, étincelle sacrée de l'inr-
finijflambeaude la lumière divinemoderne,
révélation multiple et concordante; c'esttoi,Spiritisme,tant décrié à tes débuts, tant
vilipendéet ridiculisé par les esprits forts,
ces faibles esprits ; c'est toi qui, dans lafaillite des religions et de la philosophie
purement spéculative, comme dans l'igno-
rance actuelle de la scienceen ce qui con-
cerné les choses de l'infini, c'est toi qui
dotera peu à peu les hommes d'une foipositive, logique, d'accord avec les lois
de la nature et celles de la conscience.
Tun'aspointdechapellesetd'autels,poin

' de prêtres et de thuriféraires salariés; tu
n'enseignes point de dogmes contraires à
la science et à la raison ; tu profites de
toutes les découvertesnouvelles pour en-richir tonpatrimoinedevérités : tues doncla religion scientifique de l'avenir, celle
qui ramènera un jour l'homme à Dieu parla libre et de plus en plus complète, con-naissance du vrai.
Tu affirmes et tu prouves la vie future,

que le matérialisme nie et que les cultesrendent bien invraisemblable par leursexhibitions grotesques d'anges et de dé-
mons, leurs ridicules menaces d'enfer ouleurs illusoires promesses de paradis. En-
fin, tu établis lapluralité des existences de
l'âme comme unique moyendeprogresser
pour tous lesêtres. Tune dis pas : « Beau-
coup d'appelés et peu d'élus ! » Tu ouvres.à tousles hommes, sans exception, à traversle temps et l'éternité et au fur et à mesurede leurs progrès respectifs, la route lumi-

; neuse de l'Au- delà, de ce monde invisibleoù nous trouverons un jour, dans la juste
mesure de nos progrès individuels, la ré-
compense de nos efforts en vue du bienparticulier ou général.



18 LE PROGRES SPIRITB

Sois donc béni de la conscience mo-
derne, qui te devra de ne plus rester per-
plexe ; du coeur humain, qui te devra de
ne plus rester troublé et sombre devant lesproblèmes de l'éternelle vie.
Rien ne consacre mieux que tes expé-

riences répétées, ta philosophiepratique et
positive, ta croyance raisonnée en l'Au-delà, ces magnifiques vers de notre chan-
tre inspiré, le grand Lamartine :
Pour moi, quand je verrais, dans les célestesplaines,
Les astres, s'écartanl de leurs roules certaines,
Dans les champs de l'éther l'un par l'autre heurtés,
Parcourir au hasard les cieux épouvantés ;
Quand j'entendrais gémir et se briser la terre ;
Quandje verrais son globe errant et solitaire,
Flottantloin des soleils, pleurant l'homme détruit,
Se perdre dans les champs de l'éternelle nuit,
Et quand, dernier témoin de ces scènes funèbres,
Entouré du chaos, delà mort, dos ténèbres,
Seul je seraisdebout, seul, malgré mon effroi,
Etre infaillible et bon, j'espérerais en loi,
Et certain du retour de l'éternelle aurore,
Sur les mondes détruits, je t'attendraisencore 1

Est-il rien de plus beau que cet admira-
ble élan de foi d'un poète qui eut plus que
tout autre la sublime vision des choses
éternelles?
Le Spiritismeconfirme, corroborele no-ble espoir du grand écrivain, de toute la

force de ses preuves expérimentales, detoutelanettctédesaphilosophierationnelle.
Il s'appuie sur le fait multiple pour éta-blir, avec l'immortalité de l'âme, la sagesse
des lois divines qui président à ses évolu-tions successives à travers le temps et
l'infini.

A. LAURENT DE FAGET.

Hier et aujourd'hui

De tous temps, les explorateurs de l'In-
connu, les fidèles des sciences occultes,lesspirites, grands chercheurs de causes,oedipes de l'énigme psychique, tous ceux
que hanta et poursuivit l'angoissant pro-blème de la survie et ses corollaires:1a té-lépathie, la prescience et autres X, furent
Fôbjet du mépris et des railleries de la
foule de leurs contemporains par qui ilsfurent considérés comme des maniaquesoudesmysliques; car, depuis que lemonde
est monde, l'opinion publique, avec unepersévérance que n'ont pas découragéelesenseignementsde l'histoire, insulte lespro-
moteurs et, de toute son ignorance, re-
pousse les propositionsnouvelles, suppo-

sant avec ténacité à tout cequi, de près oude loin, tendrait à améliorer le sort de
l'humanité. « 11 est impossibledeproduire
une lumière quelconque autrement qu'àl'aide d'une mèche trempantdansl'huile »,fut-il répondu à Lebon, il y a cent ans,après qu'il eût surabondamment prouvé,
par des expériences concluantes, les pro-priétés du gaz d'éclairage ! Le « e pur se
muove !» de Galilée, n'est pas si loin de
nous qu'il ne soit toujours un peu, hélas 1

d'actualité.Le ressentiment des foules s'est
manifesté à toute époqueà l'égard de ceuxqui se sont avisés devoir mieux et plusloin que le commun deshommes.Malheurà celui qui s'écarte des sentiers où piétine
la multitude des ignorants et des indiffé-
rents, troupeau innombrablede tous ceuxdont l'esprit s'effare à toute idée nouvelle,
à toutprogrès, éternels ennemis de la nou-veauté, qu'ils condamnent par principe,
a priori, et de parti pris.Cependant l'heure semble proche où les
théories de tous ceux qu'a passionnés legrand problème de la survivance vont en-fin sortir des petits groupes de partisans
pour rayonner sur le grandpublic. En ef-fet, la succession pour ainsi dire ininter-
rompue de découvertes dontnous sommestémoins, les phénomènes nouveaux quisurgissent des nouvelles expériences, les
surprises constamment renouvelées de l'é-
lectricité, telle proposition, traitée hier de
paradoxe, s'imposant aujourd'hui comme
une réalité, les coups portés chaque jour
aux lois en apparence les plus immuables
par des expériences qui apportent chacuneleurs éléments nouveauxet aussileurs dé-mentis, tout semble plaider en faveur despsychistes. Nous sommes familiarisés au-jourd'hui, par l'usage journalier, avec desphénomènes dont la simple conception
eût donné le vertige à nos pères et que
nous avons pourtant domestiqués aupointd'entrouverbanallemaniement quotidien:l'usage et la pratique ont fait du télégra-
phe et du téléphoneélectriques une chose
commune.
Cependant, ce moyen de transmission

est surpassé — et de quelle façon 1 — parla découverte de Hertz dont les nouvelles
ondes, déconcertant les esprits, ont l'in-
croyable propriété de se propager à dis-
lance et sans contact. Ainsi, voici la penséefranchissant l'espace et se communiquant
à des milliers de kilomètres ; puis, l'appïi-ealion de la téléphonie sans fil rend la
chose plus saisissante encore,Aujourd'hui, la faible voix humaine sejoue des espaces et, sans aucun conduc
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teur, se fait entendre à l'autre bout du
monde.
Le côté invraisemblable, pour les pro-fanes, l'apparencemerveilleuse de ces phé-nomènes, ont réconcilié le public avec lespsychistes; le merveilleuxdans les scien-

ces positives a accrédité de l'autorité decelles-ci le merveilleux dans les sciences
dites occultes, et les phénomènes d'ordre
spirilique en ont gagné d'autant dans l'es-prit de la foule. Depuis que la radio-acti-vité a ouvert ses horizons,lesmoins clair-
voyants sentent obscurément le rapport
étroit existant entre les acquisitionsactuel-
les de la science et les phénomènes psy-chiques de toute nature. D'un côté, la
transmission à distance entre deux appa-reils, ou télégraphie sans fil ; de l'autre,transmission à distance entre deux êtres,
ou télépathie.Désormais, c'est la porte ouverte surl'inconnu, sur cet inconnu entrevu seule-
ment par quelques esprits avancés et dontl'étude se poursuit en dépit de tout et
grâce aux efforts persévérants et passion-nés de hardis combattantsque n'ontpas re-butés l'indifférence de la plupart des sa-
vants et les railleries du public ; grâce àla constanteténacité de tous les ehercheurs
consciencieux, de tous les écrivains, por-
teurs de bonnes paroles, grands semeursde vérités, que n'a pas atteints l'hostilitéméprisante du monde.Grâce àeux,les ma-nifestations psychiques en général et le
phénomènespiriteen parliculier.débarras-sés des formules erronées, apparaissent
lumineux à tous les yeux.
Ce qu'il faut offrir à la grande masse,c'est le phénomène produit dans des con-ditions scientifiques présentant toutes les

garanties d'authenticité désirées,condition
sinequanon&eleurinstructivité,carles cas,
trop nombreux, hélas 1 ou la supercherieremplaçait la conscience, ont mis les es-prits en garde contre certaines manifesta-tions dont un habile trucage faisait tousles frais. On ne saurait donc trop louerles travailleurs consciencieux qui, endehors de tout sectarisme, ont compris
que pour initier le publie à la belle etgrandephilosophiespirite,il fallaitd'abord
le frapper par dés expériences; et que lefait sera toujours l'argument parfait quiconvaincra l'incrédule, mieux que le rai-
sonnement le plus subtil.
Mais ce fait — le phénomène spirite—il faut le préseùter avec une clarté, uneprécision et — on ne saurait trop le répé-

- ter — des garanties qui mettent sa véracitéhors de toute suspicion.

Pour cela, il faut la collaboration éclai-
rée de tous les spirites convaincus.

CORTAILLÔD.
' ^»»' ; ———

QUESTION GRAVE

Déjà M. de Vesme, dans les Annales
des Sciencespsj'chiques^v&itéievédenom-
breux doutes sur la réalité de la plupart
des phénomènes obtenus par l'intermé-diaire du médium Miller.
Mais les expériences de ce médium

paraissaient si concluantes à nos amis de
Nancy, de Bruxelles, de Paris, eh un mot
à tous ou presque tous les spirites qui ont
vu Miller de près ; tant de précautionsavaient d'ailleurs été prises partout pour
que sa bonne foi ne pût être suspectée,
et les phénomènesqu'il obtient paraissant
évidemment dus — au moins pour ungrand nombre —r non seulement à saforce psychique extériorisée, mais encorebel et bien à l'action des Esprits désin-
carnés..., nous taxions volontiers M. de
Vesme d'exagération,sinon de parti pris,
' et certains parmi nous n'étaient pas éloi-
gnés de le considérer comme un obser •valeur peu perspicace, ou même partial.Il faut en rabattre.Voici qu'un spirite avisé et profond,undes maîtres de la science spirite moderne
—• M. Léon Denis, — accuse carrémentMiller de fraudes, dans l'article qu'on valire et que nous aurions pu emprunter auMessager.de Liège ou à la Revue spirite,
si nous ne l'avions reçu nous-même deréminent écrivain spirite dont nous noushonorons d'être l'ami :

Le Médium G-.V. Miller.
Lorsque j'assistai, pour la première fois

sur l'invitation de « Bonne maman », à
une séance de G.-V. Miller, je fus émer-veillé. L'apparition simultanée, le 14 oc-tobre 1906, de cinq formes de jeunes
femmes, couronnéesde nimbes lumineux
et dont les mouvements semblaient indé-
pendants, qui prononçaient des noms etdont l'une, au moins, fit un geste et metoucha, ces apparitions, dis-je, m'impres-sionnèrentfortement et ce fut avecenthou-
siasme que je parlai de Miller et de sesphénomènes
Quand il revint en juin dernier, àParis,

j'accourus à ses séances, y attirant, avec
moi, des hommes respectables, apparte-
nant à diverses confessions religieuses, à
qui j'avais fait partager mon admiration.



20 LE PROGRES SPIRTTE

Mon impression favorable persista après
lès premières séances de 1908 et ce fut
alors que j'écrivis monarticle sur la VieInvisible, paru dans la Revue spirite de
juillet dernier, tout en faveur du médium
dalifornien.
Mais, peuà peu, desdoutes se glissaient

dans mon esprit. Je surprenais des ges-
tes suspects, des allures étranges, des
mouvements insolites. Placé presque tou-
jours près de l'ouverturedes rideaux, je
percevais, dans le cabinet de matérialisa-
lion, une agitation, des bruits singuliers.J'acquis bientôt la certitude que le mé-
dium, dans les cas oùil n'a pas l'intention
de reparaître vêtu, au cours de la séance,
se déshabillait, ôtait ses chaussures, puissortait quand l'obscurité était assez com-
plète, passait et repassaitdevant nous, en
faisant craquer le parquet sous ses pas. A
la séance de contrôle, je vis distinctement
sa tète ronde sortir des rideaux ; mais
comme il tirait immédiatement l'un deceux-ci, près duquel j'étais assis, cette ap-
parition aussitôtmasquée,nedurapourmoi
qu'une seconde. Parfois on perçoit un tic-
tac qui va s'accentuant, jusqu'à ce qu'une
voix sortie delà tente, ordonne deparler,
de chanter, évidemment pour couvrir ce
bruit. Une fois, mais beaucoup plus tard,
chez la baronne D..., le prétendu fantôme
éternua.
Malgrétout, ma bonneimpression, quoi-

queébranlée,persistait. Je me rendais bien
compte qu'il y avait là un mélangede phé-
nomènes fictifs et de phénomènes réels ;
mais ces derniers étaientparfoistellementsuggestifs — la sensation qu'on était en
présenced'êtres de l'Au-delàaidant—qu'on
se laissait alleràunenthousiasme exagéré.Dans ces réunions, l'étonnement, l'inté-
rêt, l'émolionparalysentd'abord, dans une
certaine mesure, nos facultés de contrôle.
Ce ne fut qu'après une semaine d'obser-vationsqtiejemeressaisis.Mes doutess'ac-
cèntuèrent, prirent corps, devinrent cer-
titude.
Al'unedesséancestenues chezMmeNoeg-

gerath, une des amies de « Bonne ma-
man », Mme Hart, demeurant rue Flat-
térs, 3, placée favorablement pour bien
observer, alors que j'étais assis plus loin,
vit distinctement Miller, dévêtu, n'ayant
plus que son pantalon, accroupi, puis al-
longé sur le parquet et se relevant gra-duellementpour soulever le tulle flottant
qui lui servait à imiter le fantôme de Lil-
lie Roberts. Elle me fitpart, le soirmême,
de ces constatations. Le lendemain, au
cours d'une visite faite rue Milton, 22,

M11» Marie Noeggeralh, tout émue, m'em-
tretint des observations, absolumentsem-blables, qu'elle avait faites durant cette
même séance. Or, ces deux personnes nes'étaient pas revues depuis cette soirée etn'avaient pu échanger leurs impressions.Leur caractère parfaitement honorable,
leur désolation, en me révélant ce fait,leur respect pour le souvenir de « Bonne
maman», qui patronna si chaudementMil-

.1er, l'admiration enthousiaste deMmoHart
pour celui-ci avant cette journée, tout celaétait, pour moi, autant degaranties de leur
sincérité.
J'écrivis alors un deuxième article dansla Revue spirite, ayant pour titre « A

propos du médium Miller ». J'y exposais
que les conditions des séances rendaientle contrôle presque nul.J'énumérais ensuite les manifestations
qui meparaissaientauthentiques (je seraisplus rigoureux aujourd'hui) et je con-cluais en déclarant qu'il y avait dans lesexpériences faites avec Miller, des côtés
suspects qui prèlaient au doute, à la mé-
fiance ; que certaines apparitions parais-saient factices, artificielles. Je me deman-dais, en terminant, par pur ménagement,s'il fallait attribuer ces dissonances à
l'intervention des esprits inférieurs oubien aux agissements du médium ; maisdéjà mon opinion était faite et je m'abs-tins d'assister aux séances ultérieures,
auxquelles je fus plusieursfois invité.
Le 9 septembre dernier, je reçus deM. D..., spirite intègreet convaincu, dont

la loyauté est au-dessus de tout soupçon
et que je nommerai, s'il le faut, car j'ai
son témoignage entre les mains, je reçus
une lettre attristée au sujet d'une séance.qui avait eu lieu chez lui. Il avait trouvéle lendemainmatin,en défaisant le cabinetde matérialisation,un lambeau de tulle desoie, d'une grande finesse, qui semblait
arraché et détaché d'un morceau plus
grand. Ce lambeaume fut envoyéet je pusle comparer à celui que je possédais déjà
et que j'avais recueilli dans les circons-
tances suivantes :Lorsque, dans une des séances de juin,
rue Milton, sous le nom du Dr Benton,
Miller, juché sur une chaise, simulait, dansl'obscurité, un phénomène de. pesanteur,ilnousappelasuccessivement,LéopoldDau-
vil, Ch. Lelort et moi, pour vérifier le soi-disant phénomène. Léopold Dauyil enprofita pour couper, avec des ciseaux depoche, deux fragments du vêtement blanc
du pseudo Benton. En regagnant nos pla-
ces, il me les confia un instant. J'en avais
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gardé la moitié et je pus compareravec lelambeau recueilli par M. D.... L'identitéétaitabsolue.
On abeaucoup blâmé,dans le camp spi-rite, cet excellent L. Dauvii d'avoir com-mis cette infraction au règlement. Or, c'est

à lui que nous devons d'avoirpuconstater,matériellement, les fourberies dé Miller,et
nous l'en remercions hautement.
M. D... a retrouvé d'autres fragmentsde tulle semblables; sous la tente de lasalle de la Sociétédes Etudes psychiques,

rue du faubourg Saint-Marlin, 57, et enoutre « un chiffon noir, assez long, forte-
ment imprégné de cette odeur de santal et
de rose, combinés, que l'on respire à cer-tains moments des séances. Aussitôt entre
mes mains, m'écrivit-il, je secouai ceteloque et un dégagement de cette bonneodeur se fit dans toute la salle ». Remar-
quons qu'on ne sentit pas ce parfum—et
pour cause — à la séance de contrôle.
Prétendra-t-on que des invités de mau-vaise foi ont jeté ces objetssousles rideaux

pour nuire à Miller ? Il me paraît bien dif-ficile de combiner,à l'avance, exactement,
le même parfum de rose et de santal quel'on perçoit. Quant au tulle-illusion,on leretrouve partout dans les séances du mé-
dium américain. Vingt personnes ont tou-ché, palpé, embrassé cette fine mousseline
qui peut offrir beaucoup d'étenduesous unpetit volume et que l'on dissimule facile-
ment sous des vêtements en l'enroulant
autour du corps.Depuis lors, d'autres témoignages,d'au-
tres constatations sont venues s'ajouter
aux révélations précédentes. Au cours dela tournée de conférences que j'accomplis
en ce moment, j'ai pu recueillir, surtout àBordeaux, où M. Maxwell a déclaré avoir
vu Miller agiter autourde lui son tulle-fan-tôme, de précieuses indications. La vérité
m'est apparue dans toute sa laideur et jecrois devoir lafaire connaîtresans détours,afin de dégager la cause que nous servons,des basses promiscuités et des louches
compromissions qui pourraient l'amoin-
drir, sinon la perdre.
Je persiste, il est vrai, à considérer Mil-

ler comme un puissant médium. Certai-
nes apparitions, comme celle de Rose De-brus qui traversa le rideau, à nos côtés,chez M™ Cornély, les noms prononcés
et les preuves d'identité données par di-
vers Esprits et que Miller était dans l'im-possibilitématériellede connaître,d'autres
manifestations produites lorsqu'il est en-
core en dehors du cabinet, par exemple lamain qui vintme toucherà deux mètresde

distance, chez M"' David, tous ces faits dé-
montrent évidemment l'intervention des !

Esprits dans ces séances (1). Mais lesphé-nomènes simulés sontbeaucoup plus nom-
breux que les phénomènesréels, et ils jet-
tent sur ceux-ci une ombre,un doute, undiscrédilqui en affaiblitsensiblementla va-leuret la portée.
Miller a possédé et possède encore unebelle faculté qu'il est en train de perdre,

pour des causes que nous n'avons pas'
à rechercher, et il y supplée par unehabile mise en scène. Qu'on ne nous parle
pas de fraudes inconscientes. Il y a là, aucontraire,préméditation,combinaison,cal-
cul. Lé médium californien apporte surlui des objets nécessaires auxsimulations.
Ce sera la fine vessie, facile à cacher aufond d'une poche de pantalon et qui, sui-
vant les cas, gonflée par le souffleet entou-
rée d'un mouchoir de poche en forme debandeau, imitera une tète fantômale oubien, enveloppée de tulle, deviendra la
boule qui joue un si grand rôle à certai-
nes heures. Ajoutez la longue baleine
pliante qui sert à manoeuvrer le tout, oubien le masque de soie noire et les gants
de couleur qui représenteront la négresse
sympathique, le masque blanc et rose qui
simulera la belle fille d'outre-mer dont,
à l'occasion,il vous fera toucher les seins,
car il est assez gras,paraît-il, pour donner
encore cette illusion. Les! ressources ne
manquent pas à Miller. Son programme
est riche et varié ; mais il est assez adroit,suivant le rôle qu'il a choisi, pour n'ap-
porter qu'un petit nombre d'objets, de
façon que ses poches apparentes n'aientjamais un relief anormal. Je pourrais dire
beaucoup plus, mais il me répugne de
prolonger ces détails écoeurants.
Et maintenant, une question se pose.En raison des convictions que Miller a pufaire, devons-nous garder le silence sur

ses fourberies ? Ce n'est pas mon avis.
Avant toute autre considération, il faut
placer l'honnêteté, la dignité, la sincéritéC
Notre cause n'a rien à gagner à de tels
compromis. En nous taisant sur ces cho-
ses, nous ferions le jeu de Miller et nousdeviendrions, moralement, ses complices.Il est fâcheux, sans doute, de perdre le
bénéfice des phénomènes authentiques qui
se trouvent mêlés aux supercheries; mais
tôtoutardunscandale éclatera, fatalement,
et les faits réels se trouveront entraînés,
noyés dans la débâcle générale.

1(1) Il faut ajouter les formes blanches appa-
rues à la séance de contrôle.
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Si quarante années de travail,dedévoue-
ment, de sacrifice à la cause du spiritismeont donné à ma parole un peu d'autorité
ou de crédit près de mes frères, je leurdirai : Prenez garde 1 il y a là, pour notre
croyance, un danger ; pour nous tous,des fondrières !
On annonce que Miller va revenir pro-chainement et donner d'autres séances,

payantes, dit-on. Soumettez-le à une sur-veillance étroite, à un contrôle rigoureux.Le plus sûr serait de l'enfermer dans un
sac, noué au cou, avec ligatures cachetées
à la cire et empreintes. Mais il s'y refu-
sera certainement. Demandez-lui alors de
se tenir en dehors des rideaux, en demi-lumière, les mains bien apparentes sur
ses genoux. Ce qu'on obtiendrait ainsiaurait plus de valeur.
Quant à moi, je répudie désormais

toute solidarité avec cet homme habile,astucieux et dissimulé, qui se joue sans
vergogne des sentiments les plus respec-tables et des intérêts les plus sacrés. Il
ne mérite pas la confiance que nous luiavions trop facilement accordée, sur lesdires de certains expérimentateurs plus
enthousiastes que clairvoyants.

LÉON DENIS.
Marseille, 5 décembre 1908.

Comme oh le voit, le réquisitoire est
complet et il paraît décisif.M. LéonDenis,
qu'avaient d'abord « émerveillé » — il le
dit lui-même — les expériences de Miller,
n'a certainement écrit qu'avec un profondsentiment de tristesse, et dominé parl'amour ardent de la vérité, ces pages oùil revient absolumentsur sonopinionpre-mière, désabusé par une étude patiente,consciencieuse des faits et gestes du mé-
dium qu'il croit devoir démasquer aujour-
d'hui.
Certains reprocheront à M. Léon Denis

— lui reprochentdéjà peut-être —d'avoir
dit si fermementce qu'il pensait. Nous esti-
mons comme lui qu'avant tout, c'est la vé-rité que nous devons servir.
Mais cela n'empêche pasMiller de pré-

senter sa défense, s'il la croit possible. Lemeilleur moyen, pour lui, de se justifier,serait précisément de donner de nouvelles
séances dans lesquelles il accepterait les
moyens de contrôle proposéspar M. LéonDenis, ou tous autres analogues.
Le fera-t-il ? Nous le souhaitons dans

son intérêt.Quant à la Causespirileelle-même,nous
ne sommespas de ces esprits timorés qui lajugent gravement compromise parce qu'un

médium' aurait manqué à ses devoirs en
trompant le public par de fausses mani-
festations spirites.D'autres médiums à ef-
fets physiques, aussi célèbres que Miller
sinon davantage, nous ont donné, à cer-
taines heures, le triste spectacle de leurs
honteuses supercheries.Le Spiritismen'en
a pas moins fait son chemin, corroboré
par des milliers d'investigations sagaces,d'expérimentationsprobantes, affermi en
plus par nombre de faits spontanés quilui donnent chaque jour un relief plus
considérable en établissant que, de tout
temps (que nous le voulions ou non), le
monde invisible a agi surle nôtre, a exercé
son action sur l'humanité.Quelleque soit donc l'issuede cette ques-tion Miller, qui nous parait passionner un
peu trop ceux qui s'occupent aujourd'huide recherches psychiques, nous resterons
calme, quant à nous, certain que le spiri-
tisme découleet dépend d'une loi naturelle
qu'il n'appartient pas à l'homme de chan-
ger et qu'il ne saurait nier, pas plus qu'il
ne détournele cours des astres et qu'il n'es-
saye de nier l'harmonie de la Création.

A. LAURENTDE FAGET.

En nous envoyant l'article que nous
avons reproduit ci-dessus, M.Léon Denis
nous demande de rectifier le passage sui-
vant du compte rendu de sa conférence à
Lyon, que nous avons publié dans notredernier numéro :
« Les séances obtenues en présence de

Miller semblent être les plus sûres et sont
les plus récentes. Quelques-unes offrent
toute la précision désirable, et leurs résul-
tats ne peuvent être mis en doute. »
M. Léon Denis ajoute :
« Celle appréciationn'est pas exacte. Jen'ai pas généralisé ainsi, mais seulementparlé de la séance de contrôle.
« Veuillez également dire que je ne fais

pas partie de la rédaction de la Vie mys-térieuse, et que l'article portant ma signa-
ture,paru dans son numéro du 25 janvier,
a été emprunté à la Revue spirite d'août,
époque où j'avais encore confianceen Mil-
1er. »—; »» —; —L'Évolution du Christianisme

Depuis que les Esprits sont ostensible-
ment intervenus dans l'Humanité terres-
tre, leurs adeptes ont, naturellement, subi
le cours ordinaire des choses. Comme So-
crate en affirmant l'existence d'un seul
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Dieu, Jésus, en proclamant la divine loi.d'amour, fut accusé d'hérésie, de blas-
phème et condamné à mort pour avoir,soi-disant,séduit le peuple.La démonstra-
tion de l'Immortalité ne pouvait échapper
aux attaques de l'ignorance fanatique etroutinière. Aussi les assertions les plus
injurieuses et les moins justifiées furent-
elles lancées à la face des spirites.Aujour-
d'hui même,nous n'en sommes pas encoreindemnes, bien que l'opinion publique sesoit fort modifiée à notre égard ; mais si,d'une part, on reconnaît que les spirites
sont d'honnêtes gens, comme les autres,et que, parfois, ils se montrent plus ser-viables que beaucoup de leurs détracteurs,d'autre part, on les accuse de battre enbrèche le Christianisme que, dit-on, nosprincipes tendent à détruire. Il convient
d'éclairer le public sur une question de
cette importance ; une erreur, voisine dela calomnie, doit être signalée et réfutée
au profit de la Vérité.
Avant de poursuivre, constatons un faitgénérateur de toutes les persécutionsqui,

au nom de Dieu, de notre PÈRE A TOUS, fitcouler des fleuves de sang sur notre pau-
vre globe.Les fondateurs de religions et surtout
les puissances sacerdotales, continuatrices
de leur oeuvre, voulant asseoir leur auto-rité sur une base immuable, se posèrent,devant les masses, comme les manda-taires directs, infaillibles, de la Divinité,
et décrétèrent ainsi l'immobilisme, j'allais
dire la pétrificationde leursenseignements.
La conséquence rigoureuse d'une telle pré-
tention fut la condamnation, à priori, de
toute idée progressiste, de toute lumière
ultérieure. De là, les persécutions féroces
exercées par le Paganisme contre les pre-miers chrétiens; puis, les horreurs de l'In-
quisition en vue de supprimer l'élan de lapensée, les aspirations de l'âme, les pro-testations de la Raison. Cette oeuvre futcelle du dogme immuable, absolu dès sonorigine, au mépris des lois de mouvementascensionnel posées par la souveraineSa-
gesse aux bases de la Création, et qui, de
même que dans le domaine physique,
s'imposent aux sentiments et aux idées.Malgré la captivité, malgré le fer, le feu,
les tortures de toute sorte, l'esprithumain
a marché ; mais quoique nous ne vivionsplus, aujourd'hui, sous les terreurs du
moyen âge,nous en demeurons tributaires
en ce sens que les opinions de cette épo-
que engendrèrent l'intolérance à laquelle
nous devons d'être appelés anti-chrétiens,
tout es nous réclamant, au. contraire, de

la sublime doctrine du Christ. Notre de-
vise est : « Hors de la Charité, pas de sa-lut. » Ces mots seuls sont un programme,
une profession de foi. Nous croyons, bienentendu, à l'avènement de TOUS ; mais
nous savons, aussi, qu'il se produira parla solidarité fraternelle que proclama le
divin Missionnaire. Est-ce là; chez nous,
un symptôme d'antagonisme?. Oh! comme
on a peu compris, en général, les parolesdu Maître, pourtant si simples dans leur
grandeur : « Je suis le chemin, la vérité
et la vie », éternels attributs de celte cha-rité dont II fut l'Initiateur et dont II paya,
de sa vie terrestre, la magnifique révéla-tion. Oui, l'amour du Père pour ses créa-
tures et l'amour de celles-ci entre elles
sont le chemin et. la vérité, d'où procède
la vie de l'âme qui,sans ce double amour,subirait la mort spirituelle. C'est par ledon de cette lumière que Jésus est vrai-
ment notre Sauveur. Il nous a dévoilé,
non seulement dans ses paroles,mais dans
ses actes, l'élément primordial et généra-
teur de l'Univers, oeuvre d'un amour in-nommable,nesubsistantquepar cet amour.
Nous, spirites*n'êtrepas chrétiens 1 Mais

nous le sommes de toutes les fibres de
notre coeur, par toutes les aspirations de
notre être, assoiffé d'affection illimitée ;
car, la doctrine du Galiléen est la seule
en laquelle nous puissions trouver cet
idéal dont la poursuite est la plus chère
occupationdes nobles âmes.
Les Ecritures présentent des contradic-

tions flagrantes, des obscurités, des appré-
ciationsinadmissibles ; elles ont passé partant de mains humaines qui, forcément, yont laissé leur empreinte 1 Mais, dominant
le tout,une splendeur vive et pure s'élève
et rayonne de haut sur ces textes contes-tés ; tout disparaît, tout s'efface devant
cet éclat surhumain. Les paroles, la vie
de Jésus demeurent éblouissantes à notre
horizon ; nul ne doute de leur divine ori-
gine,et les Esprits qui viennent nous ins-truiredes choses de l'Au-delà sont unani-
mes à la reconnaître. Sans doute, nepartantpas dumême principe que l'Ortho-doxie,une nuancenous sépare.Pour nous,le péchéorigineln'existe|pas.Nous connais-
sons nos commencements et l'on ne dira
pas que nous les inventons à plaisir pourles besoins de notre cause :il est scientifi-
quement établi que l'homme est le couron-
nementde la Création terrestre,et le déve-
loppement de l'embryon dans le sein de
sa mère, en présentant les formes pro-gressives de l'animalité, démontre claire-
ment,que nous avons passé par là et que
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nous surgissons des règnes inférieurs. De
nos jours, même, n'avons-nous pas sousles yeux des peuples sauvages encore sirapprochés de leur origine, qu'ils offrent
plus de ressemblancemorale et physique
avec le singe qu'avec l'hommedéjà évolué?Nous voilà donc bien loin de ce premier
père créé, dès l'abord, libre, intelligent,
et qui, par une désobéissance accomplie
sciemment, se met en révolte contre Dieu.
Or, le mal n'étant pas la conséquence du
soi-disant péché d'Adam, le sacrifice

c
du

Christ n'a pas eu pour but de nousen puri-
fier, et la douleur nécessaire au progrès
de l'homme, devient une question d'édu-
cation évolutive. Jésus a donc donné son
sang à l'Humanité pour sceller de sa vieles vérités qu'il enseigna, et nulle part il
ne fut plus extra-humain que sur la croixd'infamie. Mais, pendant près de deux
mille ans, des hommes se disant manda-taires de Dieu, se servirent de. son nom
pour imposer leurs propres idées à leurs
frères, leur défendre de raisonner sur leurs
destinées d'oulre-tombe, précisément ce
que nous avons le plus besoin de connaî-
tre, et fonder ainsi l'autoritédes interpré-
tations bibliques sous lesquelles étouffe
et s'insurge, aujourd'hui,cette même Rai-
son qu'ils croyaient avoir si bien tuée.Or,l'homme ayant pris, malgré tout, la per-
mission depenser,d'interroger les consta-tations de la Science, d'observer les lois
de la Nature, ne fut pas longtemps sanscomprendre que l'être qu'on imposait à
son aveugle adoration n'était pas DIEU.Lé pur sang de'Jésus, exigé par son père
comme rançon de quelques élus tandis
que les autres âmes humaines étaient, parmilliards, vouées aux éternels supplices del'Enfer,apparut au coeur humain commelaflagrante négation del'impeccable Justice,
premier attribut du vrai Dieu- Et dans cet
effroyableécroulement de toute confiance,
que devenaitaussi la bonté suprêmeaccom-plissant des actes dont la cruauté nous
faisaithorreur ? Tout cela,pour la minime
faute d'un seul) faute commise, il y a six
mille ans, par un être ignorant et primi-tif? Que fit-on, aussi, de la toute-puissance
divine qui ne put empêcher un tel boule-
versement de toutes leslois moraleset ne
sut pas créer un état de choses plus enharmonie avec son absolue perfection?
Les dogmes ont régné et régnent encore

sur le monde soi-disant civilisé. Ils purentavoir leurraison d'être, ils l'ont sûrement
encore,pour certaines âmes,pourles peu-ples non évolués qu'on jugea devoir sou-
mettre,par la terreur,à quelque puissance

supérieure ; mais nul ne les imposera plusà ceux qui, pour connaître Dieu, le cher-chent dans ses oeuvres, et l'âme, une foislibérée de cesdésolantes notions,non seu-lement n'y retournera pas, mais elle s'é-
tonne et s'afflige d'avoir pu les admettre
pour si peu de temps que ce fût.

SOPHIE ROSEN-DUFAURE.

(A suivre.)

——— -^«»«.
RÊVERIE

Rêvée au pied de la croix de l'Ermitage.

Murscroulants,vieuxdébris d'unantiqueermitage,
Mon esprit parmi vous aime errer d'âge en âge,
Et, remontant le cours des siècles engloutis,
Voir renaître et fleurir des temps évanouis...
N'avez-vous point pour moi quelque touchante[histoire,
Récitmystérieux de terreur ou de gloire?
Combien, Jésus ! combien de générations
Sont venues implorer tes bénédictions,
Emplissant de ferveur l'antique sanctuaire,
Qui dorment, maintenant... rêvant à toi, leur

[frère 1...
Leurs yeux ont contemplé ce splendide horizon
Que moi-même j'admire, envahi d'un frisson...
Mon esprit les revoit usant ces vieilles marches,
Enfants, adolescents,vénérés patriarches ..Des âges écoulés remontant loin Je cours,
Je ne vois que pécheurs implorant ton secours...
Ahl danstout coeur chrétienl'Espéranceétait vive
En ces siècles de foi simple, douce, naïve.
Cette naïveté ne valait-elle pas
Le scepticismeaffreux que professenttout bas
Lesmeilleursd'entrenous,etqu'accentuentencore
Les ignorants... et ceuxqu'un folorgueildévore?...

Chastesviergesd'amour,plusfraîchesqu'unefleur,
En qui j'eus captivé peut-être le bonheur 1
Innocentes beautés, plus pures qu'un dietame,
A qui je me serais donné de coeur et d'âme,
Je revois avec vous le pasteurcélébrer ;
Vos cantiques pieux, je les entends vibrer1...
Le parfum de l'encens, de l'humble marjolaine,
Celui plus doux encor de votre douce haleine ;
Les roses et les lis, l'odorant genêt d'or,
Tout me sourit,m'émeutet.me captive encor !.. . . ... •• ..- . « * * « .* ..Lointaines visions, entités vaporeuses,
Vousbuvezdèslongtempsauxrivesbienheureuses,
Aux sources enchantées où toutes les horreurs

_Se transforment soudain en d'infinis bonheurs!...
J. THÉO.
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Un miracle d'amour
au pays de la mort

(Le Matin,^ du 10 janvier).
NAPLES, 9 janvier. — Dépêche de notre

envoyéspécial. —C'estun romand'amourqui commence cettehistoire de mort et de
malheurs.
Le Matin a déjà racontéce tragique épi-sode, mais il vaut mieuxque d'être signalé

par une brève dépêche.Le soldat Francesco Gatto, se trouvant
à Naples, avait connu autrefois une jeuneSicilienne, domestique chez le capitaine
en retraite Facciola. Il l'avait aimée, et cen'est que dans les larmesqu'il l'avait quit-tée pour venir à Naples terminer son ser-vicemilitaire; mais la distance n'avait fait
qu'augmenter leur amouretils attendaient
le mois de mai pour se marier et voir leurbonheur accompli.
Ils s'écrivaient des lettres tendres mais

graves, comme il sied à des gens qui vont
commencerensemble unenouvelle vie des-tinée à durer jusqu'à la mort. Ils étaient
jeunes, sains et forts, et leur bonheur al-
lait s'épanouir avec les roses nouvelles ;mais le tremblementde terre est venu cas-
ser les tiges des fleurs du désir.Le soldat connut son malheur, à Naples,très tard.
Il envoya une dépêche pour demanderdes nouvelles de Menichella, sa fiancée,mais il attendit en vain une réponse. Dutombeau qui s'était ouvert sous les piedsd'une ville tout entière, aucune voix ne seleva pour lui répondre.

' J Alerte I

Puis, la première alerte commença à
sonner dans les rues d'Italie, lancée par letorpilleur Spiga, qui avait télégraphié unenouvelle lugubre. Le jeune homme fris-
sonna, attendit encore une journée, enfinpartit.
Après quarante heures, il toucha Mes-

sine.
Lorsque lui apparurentlemorne paysage

et lès maisons écroulées, son coeur trem-bla. Etait-il possible que sa petite amieait été sauvée? Peut-être était-elle uneépave sur la mer des ruines I
Si Menichella l'aimait vraiment, ellede-

vaitavoir survécu. Il chercha, s'informant
partout.
La maison du capitaine Facciola, rueScotto,était tombée, détruite, les habitants

morts, la bonne disparue.
Pendant des heures, il attendit sur les

quais, espérantla voir passer avec sonpashautain et royal. Il explora les campe-
ments, il jeta des appels.
Dans la nuit noire, il n'eut que la ré-

ponse des chiens qui aboyaient, se réga-lant des cadavres. Elle était morte !

Le Songe
Sa douleur éclata à la fin et il pleura

comme-un. enfant. Il pleuralonguementsonbonheurperduà jamais ; il s'endormitainsi,les paupières fatiguéesde pleurer, les nerfs
cassés. Et il rêva. La jeune femme était
seule à une fenêtre, tandis que la maisonbrûlait. Il la voyait revêtue de la robe qui
lui plaisait, les cheveuxnoirsencasque surle front, et, voyant les flammes qui tou-
chaient ses vêtements, elle appelait, épou-vantée, son fiancé : « Au secours ! Fran-
cesco ! Au secours ! Sauve-moi 1 »Lepauvreamoureuxse dressatout à coup
et il sauta du lit, sortit delà tente dans la
nuit froide et noire,escaladalesmontagnes
de plâtras, parmi les pierres qui s'écrou-
laient.
Il arriva au camp de la place San-Mar-lino, alla à la tente du lieutenant, força la

main à la sentinelle, réveilla le lieutenant
Viltorio Gallo et lui cria : « Il y a encore
un vivant, sauvez-le !»

.Puis, il conta son rêve avec des phrasesentrecoupées par des sanglots, arrosées delarmes désespérées.
L'officier lui demanda : « As-tu frappé
contre les ruines ? > Le soldat répondit :
« Je n'ai entendu aucune voix, mais lajeune fille est là-dessous, mon lieutenant.J'en suis sur. Pourquoi m'aurait-elle ap-pelé ? Pour l'amour que vous avez pourvotre fiancée si vous en avez une ! Pour
vos enfants si vous êtes père, je vous enconjure, venez !» Et il s'affaissa sansconnaissance.
L'officier, ému, céda. II releva Francesco

Gatto etUne équipe de secourspartit, con-duite par l'amoureux.
Résurrection l

Ils arrivèrentdevant lamaisoneffondrée
et le jeune soldat, en mettant tout Son
amour dans son cri, lança l'appel su-prême : « Menichella ! au nom de notre
amour, réponds-moi !»
Du coeur des ruines,une voix, une véri-table voix, sortit cette fois, prononçant

les mots : « Je suis vivante ! Délivrez-
moi ! »Après sept heures de travail acharné,ilsl'ont sauvée, mettant leur vie en danger 1
MenichellaSpadaro est sortie du tombeau
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à midi précis. Elle était blanche et rose,
comme si elle revenait d'une promenade ;elle était en chemise et avait seulementlespieds un peu glacés.En pleurant, elle a embrasséson fiancé
et a raconté qu'elle se souvenait parfaite-
ment du tremblement de terre.
Seulement, après l'événementfatal, elle

avait perduconnaissanceetn'était revenue
à la vie que quelques heures avant.
A deux heures du matin, elle se souve-nait avoir pleuré en se réveillant et avoirappelé son fiancé.
Ce merveilleux cas de télépathiea étécontrôlé par les docteurs Spinelli Bonini

et Calligaris, qui ont soigné la jeune fille.
Quand je suis parti, Francesco Gatto

discutait avec animation et avisait avecMenichella Spadaro aux moyens de re-
couvrer quelques bribes du trousseau de
sa fiancée, enseveli sous les ruines.

ANTONIO SGARFOGLIO.

FACHEUX RETOUR
Le couperet a de nouveau, en France,fait couler le sang humain.
Avec tous les esprits élevés, avec tousles hommes sensés qui ont combattu etqui combattent encore la peine de mort,

on ne peut que le regretter. Cette réap-parition de la guillotine, cette tache san-glante à l'aurore de l'année qui commence,rejaillit commeune hontesurnotrenation;elle apparaît comme un retour aux piresinstincts.
On a tout dit contre la peine capitale.Je ne puis songer à rééditerici les éloquentsplaidoyers que ce sujet a inspirés aux plusnobles intelligences. Je veux seulement

me livrer à quelques considérations.
Le regrettable retour (momentané, j'es-

père) aux moeurs du passé, semble dû à
ce que quantité de jurys et nombre deconseils générauxont réclamé instamment
l'application de la peine de mort. On peut
se demander si, en forçant ainsi la main
au gouvernement dont le chef est théori-
quement un abôlitioniste, les membres de
ces assemblées, honorables commerçants,industriels honorés, braves rentiers, tous,
hommes exempts de besoins, soustraits
à la misère, au coeur et à l'estomac satis-faits ; on peut se demander, dis-je, s'ils
ont réfléchi à ce qu'il y avait de mesquinà se mettre à tous pour se venger d'unseul ; s'ils ont pensé à ce qu'il y avait deprofondémentinjuste pour la société quiprend ainsi la vie d'un de ses membres,

à commettre un acte irréparable, irrémé-diable. Sont-ils bien sûrs que la Société afait le nécessaire pour prévenir les crimesqu'elle punit par la suppression du coupa-ble ; sont-ilsbien sûrs qu'elle ait seulement
donné la notion exacte de ses devoirs à
l'homme qui a failli ?
Depuisquandla Sociétéa-t-elle supprimé

les injustices révoltantes, les inégalités
criardes ; supprimé la misère et la faim ?
Depuis quand a-t-elle donné du travail à
tout lemonde ; depuis quand a-t-elle fourni
à chacun la possibilité de vivre honnête-
ment ? Aurait-elle donc enfin effectué la
réalisation des mots glorieux inscrits aufronton de nos édifices, mots restés jus-
qu'ici comme une amère dérision ?
Hélas ! la réponse est négative.
Si donc la Société n'a encore rien fait

de sérieux pour prévenir les crimes, peut-
elle s'arroger le droit de faire mourir
ceuxde ses membres qui s'enrendent cou-pables ?
Quant la Société aura organisé la chose

publique de façon à ce qu'il n'y ait plus
un déshérité, plus un ignorant, plus un
être qui manque de nécessaire parce qued'autres ont trop de surperflu, on pourra
lui reconnaître le droit, pour l'exemple,
de prendre la vie d'un des siens. Jusque-
là, non !
L'exemple ! J'ai dit l'exemple, pour par-ler commeles partisans dubourreau.Mais,

est-ce que le spectacle de la guillotine estbien moralisateur ? Est-ce qu'il a pourrésultat obligéde donner à réfléchir à ceux
qui sont lancés sur la pente du crime ?
Les faits se chargent de répondre.Qu'on se reporte aux scènesdégradantesauxquelles a donné lieu l'exécution de

Béthune ; qu'on se rappelle les refrains des
filles, la voix avinée des souteneurs, les
plaisanteries des loustics, les acclamations
au bourreau, le délirede la fouleimpatiente
de voir tomber quatretètes dans le panier,
sa soif de sang pour tout dire, et l'on
aurauneidéede l'effetmoralisateurproduit.Qu'on dénombre, d'autre part, les crimes
accomplis depuis cette exécution, exécu-
tion annoncée par les mille voix de la
presse,mise soùstous lesyeuxpar l'image;qu'on compare ce nombre à celui d'unepériodeprécédenteet !'onserendracomptequ'elle n'a pas fait commettre un crime de
moins. Voilà pour l'exemple.
Lorsque le couperet a lancé son éclair

homicide, lorsque le sang a giclé chaud
et vermeil, lorsque les têtes desquatre mi-
sérables sont tombées dans le panier, ef-
frayantesdelividité,vousn'étiezpaslà,bons
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bourgeois, jurés ou conseillers générauxqui avez demandé le rétablissement de laguillotine ; vous avez laissé ce spectaclerépugnant... à d'autres. Cependant, pour-quoi n'iriez-vous pas assister à un spec-taclequevousavezcommandévous-mêmes?Allez donc!Mais allez donc à la prochaine
fois assister à une exécution. C'est le con-seil que je vous donne avec le premier
flic de France,dont je rapporte ici les pro-
pres écrits, alors qu'il n'était encore nipremier ministre ni premier flic : « Que lespartisans de la peine de mort aillent s'ils
l'osent renifler le sang de la Roquette.Nous causerons après. »Les spirites, avec tous ceux qui s'occu-pent de sciences occultes, avec tous les
gens de coeur, avec tous ceux qui savent
que la vie d'un l'homme n'appartient à
personne sur la terre, regretterontce re-tour de la barbarie ancestrale ; ils le re-gretteront d'autantplus qu'ils saventqu'en
supprimantun de ses membres,la Société
commet un méfait dont elle aura à sup-porter la conséquence. C'est que ceux-làvoient avec des yeux clairvoyants et pen-sent avec un cerveau avisé : ils voient làdes entités] spirituelles, précipitées dans
l'au-delà dans les conditions les plus dé-
plorables, et ils pensent avec tristesse auretour de ces entités sur la terre et à leursreprésailles possibles et probables.

Toulon, Janvier 1909.
KERWENC-

On connaît notre manière de voir ausujet de la peine de mort. Comme l'auteur
de l'article qu'on vient de lire, nous ensouhaitons l'abolition. Mais nous connais-
sons des « gens de coeur » qui, pris depitié pour les victimes, pleurant sur elles,demandent au couperet une intimidation
pour les coupables futurs, afin d'éviter le
retour de crimes qui déshonorent et déso-lent l'humanité.
Nous tenions à rendre hommage à ces

gens de coeur, bien que différant entière-
ment d'opinion avec eux sur l'utilité et lajustice de la peine de mort.

A. L. DE F.

L'Esprit le Corps et l'Amour
Essai philosophique.

Quel vaste champ d'étude que celui quicomprend les trois sujets de cet article !Pour donnerl'étendue nécessaireà chaque
sujet pris séparément, il faudraitune lon-

gue période d'observation, et surtout deprofonde méditation. Je sais bien que lesquestions que je me propose de traiter ici
ont été étudiées par les philosophes de
toute école, à travers les longs siècles de
notre pauvre humanité. Je sais aussi quedes plumes autrement autorisées que lamienne ont écrit savamment à ce sujetleur impression et le résultat de leur ob-
servation.Mais, hélas!qued'appréciations
diverses, que d'affirmations téméraires etinsensées 1 que de lacunes et d'obscurités!
Si nous prenons la philosophie de l'Indeinterprétéepar lesprêtres des sectes diffé-
rentes, nous nous trouvons dans un vrailabyrinthe, parce que, dans toutes lesre-ligions en général on méconnaît l'esprit
pour ne s'attacher qu'à la lettre froide etincomprise. Partout, le même défaut de
la cuirasse. C'est chercher une perle dans
un océan d'eau trouble.Si nous jetons un
coup d'oeil sur la philosophie religieused'Occident, nousnous heurtonsencore auxmêmes divergences d'opinion.En résumé,
la philosophie religieuse ne nous sert quedes mots, des emblèmes, des symboles et,
surtout, des dogmes plus ou moins biencharpentés selon les temps et le besoin deleurs auteurs. Le tout doit être un acte
de foi que l'on doit accepter sans discus-sion ni contrôle.
La philosophiematérialiste et scientifi-

que est aussi intransigeante que les au-tres : c'est-à-dire que, croyant posséder lavérité sur les choses et les êtres, elle endéduit que tout ce qui ne relève pas de
son domaine,n'est qu'une vieille chimèredont on n'a pas à s'occuper.L'esprit, que l'on doitconsidérer commele moteur de la matièreorganique, (corps
animal) et inorganique(matièredite morte
et fluides) agit sur les atonies chimico-oc-cultes, qui sont dans un perpétuel mourvement et dont nous ne percevons pas lemoindre frémissement. Cependant, les ex-périences d'observation démontrent clai-
rement l'action de l'esprit sur la matière,
comme l'électricité agit sur une dynamo.L'esprit se manifeste par les facultés de
penser, vouloir, juger, aimer ou haïr. Ilest superflu d'aller plus loin. Nous pour
yons toutefois invoquer les expériencesd'extériorisationde la personnalité (som.-
meil magnétique) pendant lesquelles onest témoin des phénomènes de léthargie
et de catalepsie. Que fait alors le corpsorganique? Pourquoi ne s'oppose-t-ilpasà ce repos apparent ? — Mais tout simple^
ment parce que son moteur est absent, et,partant, lamachine livrée à elle-même est
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impuissante à prendre..une direction or-donnée. Je crois qu'ilseraitpuérild'yinsis-
ter, car, que les maîtres du matérialismele veuillent ou non, ils ne peuvent faire
que les faits n'existentpas. Pour terminer
sur ce point, je n'ai plus qu'à engager lesmatérialistes à chercher consciencieuse-
ment, et ils trouveront ce que nos prédé-
cesseurs ont trouvé.Maintenant,nous allons aborder le doux
et grave problèmede l'Amour. Avant tout,il importe de s'entendre sur le sens quel'on doit donner à ce mot. Pris dans le
sens matérialiste, on a l'habitude de con-fondre avec le verbe aimer toutes les at-tractionsdes sensphysiques,qui sont quel-
quefois si éloignées du sens profond etdélicat de l'amour. Bon nombre de per-
sonnes mettent en parallèle les appétits
physiquesavec les vibrationsd'âmeà âme,qui constituent l'amour véritable.
L'amour vrai n'est, et ne peut être, en

effet, que le sentiment de l'âme, exempt
de toute spéculation des sens, et de tout
égoïsme.Ainsi dégagé de toutes les scories
voulues et conventionnelles, l'amour est
un levier puissant qui peut soulever les
êtres et les mondes, par ses vibrations har-moniques : l'amour est une puissancecomparableà l'attraction atomique et mo-léculaire des corps. Lorsque deux êtresdu mêmedegré d'évolutionse rencontrent
sur n'importe quel point du globe, ils
éprouvent ce sentiment d'amour qui est
le propre de l'esprit du bien.Par quel effet magique, dira-t-on, sans
se connaître, ces deux esprits peuvent-ilss'aimer réciproquement, de ce sentimentd'amour qui fait vibrer l'âme et le coeur àl'unisson? Pour répondre à celte question,
il nous est nécessaire d'en sortir un ins-
tant, et de dire qu'en physique, il est dé-
montré que deux électricités de même
nom se repoussent et que deux électricités
dé noms contraires s'attirent. Eh bien 1

en amour, d'âme à âme, c'est l'inversequi a lieu. Dans le premier cas, ce sont
des éléments d'énergiematérielle obéissant
à une loi qui nous est encore inconnue, et,dans le second cas, c'est la résultanted'uneévolution parallèle dé deux entités spiri-
tuelles. Quant au phénomène de l'affec-tion réciproque spontanée, il réside dans
la similitude des fluides spirituels des deux
êtres,fluides qui, se rencontrant par le croi-
sement des rayons, se communiquent à
l'âme, qui en ressent une action bienfai-
sante selon le degré d'évolution spirituelle
qu'elle possède. Deuxcomparaisonsferont
mieux comprendre ma pensée :

D'abord, supposons une personne dontlecorpspossède 35°dechaleur; sicetteper-
sonneprend un bain à 20°, elleéprouvera
une sensation désagréable qui la fera fris-
sonner ;. mais si le bain est à 35°, il y auraéquilibre, et, partant, plaisiret satisfaction.
Deuxièmecomparaison : Prenons deuxlampes assez puissantes, à foyer de com-bustion d'égale intensité, rapprochons les

deux flammes et faisons-les se heurter :
nous apercevrons,par l'effet du choc, uneaugmentation de lumière. Voilà pour le
côté matériel. La rencontre des deux es-
prits sur le plan physique leur fait éprou-
ver cequel'on appelle, un peu avec raison :
le coup de foudre ! dont le choc déter-
mine Je besoin de s'aimer. Dans un autre
langage, on appelle cela la sympathie.
Lorsque,par contre, deux êtres inconnus,différant beaucoup en évolution, se ren-
contrent, le plus évolué éprouve un senti-
ment de répulsion. Le phénomène, en ce
cas, n'en demeure pas moins le même enprincipe, mais avec la différence que les
fluides inférieurs, heurtant les fluides de
l'être supérieur, celui ci est atteint dans sa
sensibilité psychique. Le résultat s'ap-
pelle : Antipathie I
Ainsi va la progression ascensionnelle"

de l'amour, parmi les êtres en général,sur
le plan humain. Si nous agrandissons no-
tre point de vue sur l'amour, nous som-
mes obligés de convenir que, plus l'esprits'enrichit en connaissance et en banté,
plus il étend son rayonnement d'amour
sur ses frèresinférieurs, jusqu'au point où,pareil à un Christ, connaissant Dieu le
Père dans sonessence, il embrasse toute»les Humanités qui baignent dans l'Océan
' Universel de l'Amour Divin l

A. MAZIN.

SOCIÉTÉ D'ÉTUDES PSYCHHWES DE GENÈVE

Compte rendu des travaux de l'année 1908
présentéà l'Assembléegénéraledu10jan-
vier 1909.

Mesdames, Messieurs,
En vous soumettant, aujourd'hui, monRapport sur les travaux de cette année

au sein de notre Société, je n'ai à voussignaler aucun événement important.
Grâce à Dieu, nous n'avons point subi de
ces départs vers l'Au-delà qui, moins dou-loureux pour nous, spirites, en vertu de
nos convictions,creusent pourtant un videprofond dans nosrangs et dans nos coeurs.
Les séances du Comité, nos assemblées
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mensuelles, ici-même, ont eu lieu réguliè-
rement. Comme toujours, de nouvelles
adhésions se sont produites, quelques dé-missions motivées ont été données. Vos
mandataires ont continué d'apporter tout
leur zèle, tous leurs moyens d'action à labonne administration de la Société ; et, sinulle oeuvre humaine n'est parfaite, nous
pouvons cependant déclarer, ici, que lesdéfectuosités reprochables à nos travaux
émanentde conditions très humaines aux-
quelles on ne saurait échapper, et non
de notre volonté.
Vous aviez. Mesdames et Messieurs,

consenti à la formation d'un groupe d'étu-
des destiné surtout aux personnes sincè-
rement désireuses de se convaincre, par
les faits, de la réalité des phénomènes spi-
rites et, conséquemment,de celle du spi-
ritisme.
Ce groupe marche à notre satisfaction.

Nousne possédons pas de médiums trans-cendants ; mais nos modestes résultats
ont suffi, jusqu'à présent, à produire la
conviction spirite chez nos membres. Je
dois remercier chaleureusement, ici, deux
personnes, — elles désirent n'être pas
nommées — qui, pour m'éviter certains
ennuis, tout en assurant l'existence de ce
groupe, m'ont généreusement et sponta-nément déclaré qu'elles pourvoiraient aux
frais du local — 10 francs par mois, sauf
le temps des vacances — afin d'en déchar-
ger la Société et, par cela même, de pla-
cer nos séances hebdomadaires sous messeuls auspices. Notre groupe n'en est pas
moins ouvert à nos collègues de la Société
d'Etudes psychiques, comme, du reste, ill'a toujours été. Les personnes désireuses
d'assister à nos expériences n'ont qu'à
m'en adresser la demandeen monnouveaudomicile, rue Prévost-Martin, 14, Plainpa-
lais.
Je renouvelleen cet instant l'expression

dema vive reconnaissance aux personnes,
si éminemment inspirées, qui ont bien
voulu me simplifier les choses en assurantl'existence de ce groupe. Les vingt abon-
nements au journal mensuel Le Progrèsspirite,égalementconsentis par la Société,
ont été dépassés. Le rédacteur en chef,
notre honorable frère en croyance,M.Lau-
rent de Faget, y insère tout ce que nouslui envoyons. Toutefois, malgré les récla-mations de deux ou trois de nos collèguesqui voudraient la création d'un organeen-
tièrement à nous,les articles correctementrédigés, intéressants et traitant d'actuali-
tés,n'abondent pas. Notre Société possède
cependant des membres instruits,capables

de rédiger, en bon français, le compterendu de leurs expériences,leurs opinions
philosophiques,,etc. Nous faisons appel à
leur zèle pour être favorisés de quelques
travaux et soulager un peu ceux d'entre
nous, — toujours les mêmes,— qui, pla-
cés sur la brèche, ne sont presque jamaisrelayés. On voudra bien, le cas échéant,m'adresser les manuscrits: je me charge,s'il y a lieu, de les faire parvenir à la Ré-daction du Progrès spirite.
Avant d'aborder le compte rendu des

études qui se produisirent en cette en-ceinte, au cours de l'an 1908, je dois ac-complir un acte de réparation envers une
.dame de nos collègues; Mm0 Mégevand,dont je sollicite l'indulgence pour l'inex-

cusable étourderie qui m'a fait omettre,
dans mon dernier Rapport, une très re-marquableméditationdue àsa plume.C'estl'essor d'une âme évoluée vers les inef-
fables splendeurs de l'Infini, dont l'auteur
a su nous donner un avant-goût. Ce tra-vail est d'un radieux idéalisme, et je prie
l'auteur de vouloir bien accueillir le tardif
hommage demon admirationpour ces pa-
ges vraiment inspirées.Passant maintenant aux séances men-suelles de 1908, nous trouvons,comme de
coutume, celle de Janvier employée à la
lecture des Rapports, puis aux questionsadministratives.Le Comité subit quelques
modifications, mais la grandemajorité de-
meure lamème.M°"JulliardetM"• HélèneChampury s'en retirant, MM. Pauchard et
Favas-Chavanne veulent bien les rempla-
cer. M. Gardy, au grand regret de tous,
se désiste de ses fonctions de trésorier ;M. Wolfram est confirmé dans sa nomi-nation, jusqu'alors provisoire, comme suc-
cesseur de M. Gardy. Mmo Rosen, réélue
présidentepar acclamation, en est d'autant
plus touchée, qu'en acceptant ce titre, il
y a cinq ans, ellene pensait remplir qu'unintérim de courte durée.
La séance de Février nous favorise d'untrès remarquable travail, dû à la haute

compétence de M. Léon Martin, sur le
corps astral (périsprit) et son extériorisa-tion. Ses expériences, dans ce domaine,l'ont amené aux mêmes conclusions queles nôtres, également admises par des sa-
vants et des chercheurs de toute dénomi-
nation. Ce corps peut se dégager partiel-lement ou totalement de la personnephysique. L'auteur groupe ce phénomène
en quatre cas distincts, savoir : 1° exté-riorisation expérimentale ; 2° extériorisa-tion involontaire ; 3° extériorisationvolon-taire ; 4° extériosation à distance. Au
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moyen du sommeil provoquépar des pas-
ses magnétiques, on peut opérer l'extério-risation du corps astral. Elle se produit,d'abord, à la droite et à la gauche du su-jet ; puis ces deux parties se réunissent ets'élèvent en avant, sans rompre le lienfluidiquequi lesrattache aucorps matériel.
Les sensilifsseuls peuventvoir le périsprit ;
mais on constate sa présenceet sa positionparles impressions que subit le corpsphysique qui, tout insensible qu'il est de-
venu, ressent les contacts exercés sUr le
corps astral. La durée de l'extériorisationvarie ; le périsprit se meut, perçoit desodeurs, s'éloigne.même; l'expérimentateurdoit déployer une grandevigilance et veil-ler de très près sur cette tendance à s'en-fuir. M. Martin a étudié ces phénomènes
avec M. de Rochas. MM. André et Dur-ville citent des faits analogues dans le
Journal du Magnétisme.
L'extériorisation involontaire peut être

partielle ou totale. Les sorciers produi-saientautrefois l'extériorisation volontaire
au moyend'un onguent spécial ; maisd'au-
tres,sans cet onguent,arrivaientau même
résultat et produisaient des phénomènes
dehantise.Sil'onfrappeoublesse lepéris-
prit, le corps physique souffre, et ce faitconstitueun danger réel. L'extériorisationà distance peut s'opérer par la volonté
d'un magnétiseur ou par une action mé-canique.Cette dernière s'obtientaumoyen
de narcotiques ou des corps radiants.Cesexpériences, ont pour but de démontrerl'existence, chez l'homme, d'un principe
spirituel qui, le dirigeant durant la vie, le
quitte à la mort.Le magnétiseur,au cours
de ces études, a pleine autorité sur le pé-risprit et l'envoie où il veut. Ce n'est pas
là de la clairvoyance, car, chez le som-
nambule, le corps spirituel reste dans le
sujet. Cette recherche est difficile et dan-

. gereuse. Elle exige des assistants le plusgrand calme.Quant aumagnétiseur, il doit
être absolument sûr de lui-même. Il peut
arriver que la sensibilité extériorisée aille
se loger en des endroits imprévus et s'em-magasinedans les choses.C'estce qui doit
être évité à tout prix. Le magnétiseur n'a
qu'à souffler sur les objets pour en chas-
ser le fluide.L'extériorisation du corps spirituel est
devenueune véritéscientifique. Sans doute
tous ceux qui ont constaté ce fait ne l'at-tribuent pas à sa véritable cause; mais jeprincipal est que cette étude soit entréedans le, programme des savants, car la
crainte quecette recherche inspire aux ma-térialistes en prouve la haute importance.

M.Martin signale,avec regret, les entra-
ves qu'apporte la mollesse des spirites àl'extension de la Doctrine. Il déplore lé
manquede contrôle de leurs expériences,
les petites rivalités des groupes, des mé-
diums,les mesquines jalousies qui font des
ennemis inconscientsde ceuxquidevraient
s'unir étroitementpour répandre laVérité.
II : déclare et prouve que les savants tra-vaillentmieux que nous.Ils consignent les
phénomènes en des comptes rendus très
détaillés,ce que nous ne faisons pas,et ilsles publient. Nous devrions suivre ce bon
exemple.
Après cette très intéressante lecture,

M. Marius Achard nous communique undiscours prononcé par M.le Rabbin Lévy,
Docteur es lettres, à l'inaugurationdu tem-
ple de l'Union libérale israélite, à Paris.
L'auteur y fait énergiquement ressortir lecaractère rationnel de la religion hébraï-
queetde ses troisprincipes fondamentaux,savoir : l'affirmationd'un Dieu vivant, del'homme fait à l'image de Dieu et de la
croyance au progrès par l'effort moral. Il
a démontré que la Religion et la Science
ne sont point opposées entre elles ; quel'homme se met en rapport avec l'Etre
suprême par l'activité morale, puisant sa
vie intimedans laprière.Ce discours,d'une
grande élévation, contient une admirableconception du Très Haut, et l'on est heu-
reux de constater l'influence de l'esprit
nouveau qui se révèle aujourd'hui chez lemonde israélite (1).

(A suivre.)
SOPHIE ROSEN-DUFATJRE.

BIBLIOGRAPHIE
En présence du déplorable aveuglement
de tant d'êtres humains qui, volontaire-
ment ou non,croupissentdans l'ignorance
ou la stupide indifférence, on éprouve unréconfort, une sorte de fierté douce et se-reine à la pensée d'appartenir à la grande
famille spiritualiste, où les dévouements
ne se comptent plus, où l'ardeur dupro-sélytisme fait éclore chaque jour des oeu-
vres hautement méritoireSé
Celte noble émulation dans le bien, le

beau, dans la vraie fraternité est la carac-
téristique même de nos chères croyances.
1. Ge mouvement est, en effet réjouissant; il

prouve, une fois de plus, que tout évolue et quel'immobilisme des croyancesdisparaît devant la
sublime loi du Progrès.

S, R.-D.
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Par la parole, par la plume, les livres,
les brochures et publicationspériodiques,
nos frères, chaque jour, font brèche dansle scepticismedes masses... ils auront bien
mérité de l'humanité.
C'est à ce litre que parmi les nombreu-

ses publicationsqui nous sont parvenues
ce mois-ci, nous croyons devoir mention-
ner tout particulièrement une brochure
ayantpourtitre : « PATRIE OUMATRIE », étude
de régénération sociale et nationale (1).
Certes 1 les Mutualités en vue des

seuls intérêts matériels, c'est déjà bien ;
mais les groupements ayant pour objet le
développement des intérêts à la fois maté-
riels et moraux, c'est mieux encore. Et
c'est ce but supérieurque s'efforced'attein-
dre l'auteur, M. Isidore Nègre, dans sa
substantielle et très intéressante brochure,
appelée, croyons-nous, à rendre les plus
signalés services à la grande causedu pro-
grès... C'est une esquisse éloquente des
vices et des crimes de la société présente,
où l'onsent vibrerjusqu'ensesprofondeurs
l'âme attendrie d'un vrai philanthrope.
Sans être des nôtres, peut-être, l'auteur

est assurément de coeur avec nous. Qu'il
veuille donc bien nous permettre une ami-
cale réflexion :
Le principal but de son projet d'asso-

ciation est de grouper les bonnes volontés
en combattant l'égoïsme. Mais commentréprimerl'égoïsme, sinon en prouvant aux
égoïstes qu'ils font fausse route, qu'ils
vont à i'encontre de leurs propres inté-
rêts?... Or, cette preuve ne peut leur être
fournie que par la connaissance des loiséternelles et des sanctions qu'encourent
nos actes, nos agissements en cette vie...lois et sanctions renfermées tout entières
dans la doctrine spirite.
Agir autrement, n'est-ce pas en quelque
sorte mettre la charruedevant les boeufs ?
Tant que les hommes ignoreront le but
suprême de la vie, le plus grand nombre
d'entre eux, hélas ! continueront fatale-
ment à se confiner dans leur isolement,dans leur égoïsme.
Ceux qui espéreront tirer profit de l'as-

sociation projetée sauront s'y affilier sans
doute ; par contre, les favorisés de la for-
tune, ceux que leur situation rend indé-pendants, s'en désintéresseront,dumoins
nous le craignons...Mais n'insistons pas sur cette note un
peu pessimiste peut-être... Ce projet de
Société Mutuelle de Vitalité n'en est pas
moinsun beau rêve que nous serions heû-

1. En vente chez l'auteur/ à Mazamet (Tarn).

feux de voir se transformer bientôt en
une splendide réalité.
Au reste, l'opuscule de M. Isidore Nè-T

gre est si bien conçu, si persuasif, qu'endépit de certaines lacunes, il peut aider
grandementau développement des noblessentiments altruistes, et, par suite, aubien-être général de notre pauvre actuellehumanité... C'est très chaleureusement
que nous en recommandons là lecture à
tous nos lecteurs et frères en croyance.J. THÉO.

,—: aa»^ . ___
U ltl'GUE DE MOÉM-b'AMMIRY

Nous avons reçu la lettre suivante, que
nous publions avec plaisir:

Monsieur le Directeur,
Nous avons l'honneur de vous informer

que nous venons de fonder, à Montfort-l'Amaury, charmante petite ville située à
43kilomètres de Paris, une pension de fa-mille pour enfants, ayant pour but :
1° Le soulagementmatériel de l'ouvrier,

réduisant autant que possible la totalité de
ses frais généraux en abaissant au mini-
mum le prix de notre pension;
2» Le relèvement moral de la pauvrefille-mère, trop souventvictimed'uninstant

d'égarement;
3° L'allégement du fardeau, pesant trop

lourdement sur les épaules du pauvreveuf
et de lapauvre veuve chargésde famille, enprenant à notre charge un ou plusieursen-fants, selon les ressources de nôtre Ruche;
4° Le relèvementmoral de l'enfanceparl'enseignementde notre grande et sublime

doctrine spirite, donnant à ces enfants làdouce illusion d'un vrai foyer,dontAmour
et Charité sont la devise.
Après un examenminutieux de la situa-tion plus ou moins précaire de certainesfamilles signalées par des amis de la terre,

et après avoir demandé conseil à nosGui-des, d'après lesquels nous avons fondé no-tre Ruche, nous pourrons faire des prixabsolument spéciaux, comme nousVenonsde le faire pourunmalheureux veufauquel
nousprenonsdeuxenfants(22mois et 6ans)
pour la modique somme de 30 francs parmois pour les deux.Nous avons actuellement à notre Ruchedeux petits orphelins de père (2 ansl/2et
4 ans) dont la pension est payée avec des
caresses et des baisers. Si notre avoir étaitaussigrand que notre désir de soulager lagrande humanité, notre Ruche serait'/déjà,
trop petite pour contenir tous nos enfants,
garçons ou filles; malheureusement notre
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avoir est si modeste que nous venons sol- I
liciter.de votre bienveillance un peu de
réclame pour notre maison, afin que lenombre des enfants payants soit assezgrand pour nous permettre de prendre
beaucoup de petits malheureux.
L'inaugurationde notre Ruche aura lieu

levendredi25décembre et serasuivie d'uneréunion toute spéciale en l'honneur de lafête de Noël.
Nos bien-aimés nous ont promis, pour

cette réunion, de sibellesincarnations,que
nous serions heureux si vous vouliezbien
nous faire l'honneur d'y assister.Le prix de notre pension est de : 30 fr.
parmois, toutcompris, pourunseul enfant;
50 fr. pour deux, et 60 fr.pour trois,c'est-à-dire 20 fr. par mois par enfant lorsqu'il
y en à trois ou plus de la même famille.Tous les soinsétant donnésparnous, celadiminue nos frais et nous permet de faire
ce que d'autres ne pourraient pas faire.Dans l'espoir que vous voudrez bien ac-corderquelqueattention ànotrelettre,nous
vous prionsd'agréer,Monsieur, l'assurance
de nos sentiments très distingués.

EUG. ET M. VESQUB,
4 et 6, Place Lebreton,

à Montfoft-l'Amaury (Seine-et-Oise).

ÉCHOS ET NOUVELLES
Nous avons eu, en décembre, le plaisir

de recevoir le premier numéro d'un jour-
nal gratuit, entièrement inspiré par nos
amisinvisibles,et autographiépar les soins
du médium qui a obtenu ces communica-tions aussi utiles que touchantes. Rien ne
manque à cette oeuvre : ni le dévouementde ses collaboratrices terrestres, ni l'élé-vation, la bonté et la force de persuasion
de ses auteurs spirituels.Nous souhaitons donc la bienvenue au
Bulletin mensuel des Invisibles,publié par
M™e STBPHENVIRE, à qui toute correspon-
dance doit être adressée, rue de l'Aima,
13, à Lyon (Rhône).

Un Docteur Médium
Il m'a été donné, ces jours-ci, d'entrer

en rapport avec Mmc le D* Jenny Liëhr-
mann, demeurant à Paris, 12, rue Hégé-sjppe Moreau.
Ayant entendu parler d'elle, j'étais dé-

sireux de mettre à l'épreuve ses merveil-
leuses qualités de voyante.
Sans me faire connaître, je suis donc

allé la consulteren lui apportant une mè-
che de cheveux d'une personne à laquelleje m'intéresse tout particulièrement, et lui
ai demande de me dire l'état dans lequel

se trouvait cette malade.Le médium,après
avoir pris les cheveux dans sa main ets'être recueilli un instant en fermant les
yeux, me dit : « Je me sens en cemoment
« très mal à l'aise ; j'éprouve des phéno^
« mènes bizarres du côté du coeur ; j'ai
« comme la sensationd'une plaquemétal-
« lique sur le coeur et d'où émergent en
« soleil des rayons fluidiques dans pres-
« que tout mon être, ce qui me donne un-
« trouble général indicible. Lapersonne à
« quiappartiennentcescheveux, n'a pas, à
« proprementparler,de màladieqrganique;
« elle a une affection nerveuse d'origine
« astrale, probablement due à l'affection
« d'un homme qui s'estemparé de son es-
« prit et de son coeur;autrement dit, nous
« avons affaire ici à un envoûtement d'a-
« moùrqui, s'il n'estpas traité, peut engen-
« drerdes accidents graves. » Et, ce disant,ellem'indiqua certains moyenspeu connus
pour mettre un terme à cette terrible né-
vrose.Je l'écoutaisparler,tout à la fois rempli
d'admirationet de surprise,et jeme supre-nais, je l'avoue, à envier sa merveilleuse
faculté de médiumnité. Vous voyez d'ici,
en effet, la supériorité que ce pouvoir luidonne enmédecine, pour faire un diagnos-tic précis, au lieu de tâtonner au milieu
d'un tas de symptômes qui masquentsou-
vent la cause véritable de la maladie. Elle
va droit au but, posantle diagnostic d'uneexactitude absolue. Comment pourrait-il
en être autrement ? puisque au moyen de
ce transfertpar médiumnité, elle peutana-lyser très froidement les souffrancesqu'elle
endure, en déterminer la cause, le siège,
et enfinindiquerle remède. Ce phénomène
de transfert à l'état de veille est évidem-
ment surprenant, mais non inexplicable.
En effet, les objets ayant touchéla malade,
et afortiori, les cheveux qui font partied'elle-même, sont saturés de son fluide,
c'est-à-dire vibrent synchroniquement
avec elle; si la vibration est normale, har-monieuse, régulière, le médium qui se
met dans ce moment-là en état de passi-vité absolue, vibre lui aussinormalement,
harmonieusement,régulièrement.Dans le
cas contraire, il ressentira la vibrationfaussée, discordante, passagère qui lui
sera transmise et pourratrèsbiense loca-liser sur lui-même.Cesfaits-là,quoiquepeufréquents, ne doivent pas nous étonner.
Il faut les étudier patiemment et surtout
bien se garder de les nier systématique-
ment. Après les rayons X, les ondes hert-
ziennes et la télégraphie sans fil,onne doit
plus jurer de rien. Dr X.

Le Directeur-Gérant: A. LAURENT DS FAGET. Mayenne, ImprimerieGh. COLIN
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LE CHRIST ET L'ÉGLISE
"{Fin)

Notre distingué frère en croyance, M. le
Dr Arnoux, avait posé, dans le Progrès
Spirite d'octobre, diverses questions que
nous résumerons ainsi :
1° Pourquoi Le Christ, dans ses manifes-tations à travers les siècles, depuis sa der-nière incarnation, n'a-t-il jamais désavoué

ou condamné tout le fatras dogmatiquedont les prêtres ont surchargé sa puredoctrine, et notamment le dogme de sadivinité ?
2° Pourquoiles hautesentités spirituelles

de Jésus et de sa mère accordent-elles leurprotection et des faveurs extraordinaires,
par les guérisons miraculeuses de Lourdes
et d'ailleurs, aux adeptes d'une religionbasée sur des dogmes dont nous connais-
sons l'origine et la fausseté ?

Nous avons demandé à nos lecteurs derépondre, chacun suivant sa manière devoir (maisau pointde vue spirite s'entend),
aux questions posées par M. le D1 Arnoux,
et on a lu les réponses donnéesparMM.Gi-
nestetj Lefèvre, Kerwenç,Théo, Hébrard,
Mazin et Volpi.
Un premier point se dégage de cetteconsultation : Jésus n'est plus, ne peutplus être considéré par les spirites commela troisième personne de la Divinité. LeCréateur des soleils et des mondes innom-

brables qui peuplent Téther n'a point
d'égal et ne se subdivise point. Dieu est
seul Dieu. Jésus est un des plus purs mis-sionnaires de la Divinité parmi nous.

:./•; A-t-il jamais dit autre chose, d'ailleurs?

A-t-il annoncé qu'il était Dieu ? Non : il adéclaré qu'il était fils de Dieu et fils de
l'homme. Filiation spirituelle et filiation
matérielle: fils de l'homme par son corps,
fils de Dieu par son'âme.Et fils bien-aiméduCréateur,à cause de ses grandesvertus.
— Mais, dès lors, pourquoi n'a-t-il pas:désavoué,depuis deuxmille ans, les dogmes

menteurs qui contredisent sa doctrine sisimple et si pure, et qui le représentent
comme un Dieu ?
— Qui vous dit qu'il ne l'ait point fait ?Dans les communications spirites qui nous,viennent, sinon de Jésus lui-même, du

moins de ceux qui furent ses meilleursdisciples ici-bas, les erreurs dogmatiques,
les abus du cléricalisme sont, ont été et
seront toujourscondamnés.Ils furent quek
quefois flétris.
Que faut-il de plus, et, en vérité, quepourrions-nousdemander encore à Jésus?Qu'il éclaire directement les prêtres eux-

mêmes ? qu'il réforme soudainement la;
" religion? qu'il change brusquement le
coeur et l'espritde sesprétendusministres?
Mais, à ce compte:, Dieu pouvait faireaussi que le mal n'existât pas sur notreglobe : il n'avait qu'à créer les hommesparfaitsï S'il ne l'a point fait, il avait sesraisons : inclinons^nousdevant sa sagessequi veut que nous luttions contre le mal

pour acquérir les qualités et les vertus qui
nous manquent.Demême,iln'appartientpas à Jésusd'en-
traver, du sein de l'espace, le libre arbi^^^humain,deréformer tout à coup la religionqu'ilafondéeetqUesessuccesseursontprès-
que fait disparaître sous de dogmes absur-des et des formesmatérielles.LutheretCal-vin ne furent-ils pas suscités pour cëttêi

I réforme?Laisspnsletempsfai.resonoeuvre.Les religions se perdent quand elles ne re-
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filètent plus les lois divines, car la vérité
-
finit toujours par se faire jour dans la cons-
cience des peuples. C'est par là que Dieu
agit. Ne lui demandons pas de violenter
' en quelque sorte la destinéeau gré de nosdésirs ardents : il ne lé ferait point, et
nous nous replierions surnous-mêmes,dé-concertés et affaiblis. Attendons tout du
progrès et du temps, sôus la poussée de
nos communs efforts.Aide-toi, le Ciel t'ai-dera /...
Du reste, pour entendre de nos jours,

non la parole lointaine et voilée des Evan-
giles, mais la parole actuelle et vivante
de Jésus, il faudrait que les prêtres devins-
sent spirites... et ne seraient-ils pas con-damnés par l'autorité papale ? Il faudraitqu'ils devinssent médiums, qu'ils consen-tissent à écouter la voix dé l'esprit, euxqui s'en tiennent à la lettre qui tué^i"
Eh bien ! qu'un médium se lève parmi

eux ; qu'il combatte les erreurs, les iaus-setés, les abus dont le catholicismeest in-
festé; et vous verrez ce qu'il adviendradé
ce médium?Demandez à l'abbé Loisy^ qui a voulu'unir la science à la religion^ comment il
a été traité par le pape et les évêques ?
"Vous voudriezque Jésus se fît entendre.

au coeur de ces hommes qui ont dénaturé
sa doctrine et transformé en parti politi-
que autoritaireet souvent haineux sa reli-gion de paix> de tolérance et d'amOur ?
Gelan'est pas possible.Le doux Messie ne peut s'épancher quedans le coeur, dans la conscience de ceuxqui veulent sincèrement écouter et suivre

ses enseignements. Il n'aurait aucun suc-
cès auprès de la plupart dès lévites moder-
nes ; et même s'il leur apparaissait dans
son auréole de gloire, pour leur reprocher
la nuit dans laquelle ils tiennent courbés
Ceux qui croient encore en eux, Jésus se-rait repoussé par ceux qui se disent sesdisciples et qui verraient ou feindraient
de voir en lui « Satan, l'ange dès ténèbres,
se transformant, pour les tromper, en
ange de lumière» !...Vous ne délivrerezpas lesprêtresdecettementalitéspéciale, qu'ilsdoivent,quelques-
uns à leur fanatisme, beaucoup d'autres àla compréhension étroite de leurs intérêts,
— à part, bien entendu, les natures géné-
reuses qui, touten faisant partie du Clergé,souffrent de s©n autoritarisme et de sacécité, mais ne peuvent arracher le ban-
deau qu'il se met volontairement devantles yeux.D'ailleurs, comme nous l'a dit M. Le-fèvre, « Jésus-Christ peut gémir de voit-

l'orgueil et la cupidité trôner dans ses tem-ples ; il se doit de laisser à chacun sa li-berté et sa responsabilité. Il nous a donnéla pure doctrine dans ses Evangiles ; à
nous de nous y réfugier si « la religiondu latin, de la politique et des gros sous »
nous scandalise,i. »De son côté, M. Kérwenc a écrit :
« L'intelligence humaine veut des éclair-cissements que. l'Eglise ne peut plus luidonner... C'est au spiritualisme à éclairer

à son tour, à se substituer progressive-
mentà l'institutionreligieusequis'écroule...
à travailler à l'évolution progressive des
hommes vers le beau et le bien.
« Le Christ préside à cette évolution.

S'il ne vient pas de nouveau, la verge àla main, pour chasser les trafiquants dutemple, c'est qu'il ne le juge pas à propos.Il envoie sans cesse vers nous deis mission-naires incarnés et désincarnés; cela doit
suffire. A nous de nous résoudre à pro-
gresser. »A noter aussi, cette opinion de M. Hé-
brard :
« Avecnotrefaible intelligence,pouvons-

nous comprendre Dieu ? Gomment pour-rions-nous fixer la situation actuelle du
Christ dans l'erraticité et savoir s'il peut
ou non intervenir pour supprimer nosépreuvesOU les alléger, pour nousindiquerde le prier de telle ou de telle façon et de
ne pas le prendre pour un Dieu ? »
M. Ginestet écrit à son tour:
« Quant à dire que, depuis sa dernièreincarnation, le Christ a eu maintes foisl'occasion de se manifester aux hommesdans le cours des âges, cela est possible,

mais on peut répondre que le spiritisme
nous apprendque les Esprits très avancés,ainsi qu'il doit l'être, se communiquent de
moins en moins à l'homme (ceci est uneloi). Mais alors il apparaît un nouveaumis-sionnaire chargé de continuerles enseigne-
meats de son prédécesseur, en les com-plétant ; c'est ce qu'a fait Allan Kardec,qui a ainsi réalisé la prédictionde Jésus. »M. Mazin, de son côté, pense que « lesêtres étant créés libres, le Christ ne peut
que les suivre d'un oeil inquiet lorsque,
sourds à sa voix, ses frères se précipitentdans l'abîme!... »

. .Il ajoute que « le Christ a tracé la voie
aux humains de notre globe pour qu'ilspuissent faire leur évolution vers le bien.Là devait se terminer le rôle terrestre dugrand Instructeur, du Messie,mais, après
être sorti de son Corps, il n'en demeure
pas môifts vivant et travaillant toujours
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au progrès et à l'évolution de notre pau-
vre planète. »Ainsi,pour nosfrèresencroyancecomme
pour nous, Jésus ne peut se substituer aulibre arbitré de l'homme ; c'est à nous de
progresserpar l'effort, la lutte, le bon vou-loir, l'étude des lois naturelles et sociales,
l'examen attentif et impartial de notre
propre personnalité comparée à celles qui
nous entourent, et aussi par l'application
aux actes de notre vie des principes dubien mis en lumière par tous nos grandsinitiateurs,parmi lesquels Jésus tient uneplace si haute et si pure...QuantauxEglisesqui se détournentdelàvoie tracée par leur fondateur,qui laissentde vulgaires ambitions les envahir et qui
nient le progrès ou le combattent à ou-
trance dans un but de domination maté-rielle...laissons-less'effondrersous lepoids
de leurs fautes et de leurs abus. Jésus, à
nos yeux, a autre chose à faire que de lesrappeler aune vérité spirituelle qu'ellesneveulent et ne peuvent point entendre. Iln'est plus avec elles ; elles ne sont plus
avec lui !Comment,toutefois,ne pas tenir compte
de l'opinion suivante,émise par notre ami,
M. J, Théo :
« Sans doute, dans tout ce fatras dog-matique dont les prêtres ont surchargé la

doctrine du Christ, il est une foule de su-perstitionsqu'on doit s'efforcerde détruire
à l'aide du sentiment et de la raison. Pour-
tant, il faut être juste : combien, sans ces
croyances naïves, serait enlisés dans lescepticisme, le matérialisme1... J'estime,
pour ma part, qu'elles ont été et sont
même encore une heureusetransitionpourarriver à la religion naturelle,dont la plus
haute expression est actuellement la doc-
trine spirite. »

*
* ,*

Arrivons à une doctrine particulière, quenotre frère en croyance, M. Kerwenc, apuisée dans la Révélationde, la Révélation
de J.-B. R©nstaing,et qu'il a défenduedansle Progrès Spirite avec l'éloquence de
la conviction :
« Contrairement^dit-il, à cequ'ont pensélès uns qui l'ont considéré coinme Dieu

même, ou les autres qui n'ont vu en luiqu'un homme ordinaire, il faut voir enJésus un esprit, un grand esprit dont laperfection se perd dans là nuit des temps,lequel, pour se montrer aux hommes, nes^est pas incarné au sens propre du imot,mais-esï apparu, plutôt, en appropriant son

corps fluidique aux ambiances terrestres,
defaçonàprésenterVapparencehumaine. »C'est là aussi, si nous avons bonne mé-
moire, la pensée que l'on trouvera déve-loppée dans La Vie de Jésus dictéepar lui-
même, livre dont notre frère en croyance,
M. Volpi, de Rome, nous recommande l'a'lecture. Il y a vingtans que^pour notre part,
nous avons lu cet ouvrage: nos souvenirs
sont donc un peu vagues à ce sujet.Jésus est-il apparu sur la terre avec un
corps fluidique?Èstr-il simplement venuaumonde comme chacun de nous ?
Nousn'hésitonspasà trouverplus ration-nelle la seconde questionque la première.Et voici pour quelles raisons :Jésus est hé enfant, il n'est point tout

d'abord*apparucomme un homme fait; samère l'a allaité ; plus tard, il mangeait etbuvait • à douze ans, sous les traits d'unenfant de cet âge,il argumentait,auTemple,
au milieu des docteurs assemblés.

I N'a-t-il pas souffert matériellement aussi
bien que moralement ? N'a-t-ilpas prié son
Père céleste d'éloigner de lui le calice d'a-
mertune ? Il s'est plaint sur la croix d'être
un moment abandonnéde la Divine Puis-
sance, ce qui prouve qu'à ce moment, dumoins, il n'était qu'un homme, en proie au
doute comme ceux d'entre nous dont lasouffrance est trop grande. Tout cela s'ac-
corde bien mal, il.fautenconvenir,avec un
être fluidique dont le regard peut plonger

1 dans l'Au-delà et y trouver sans cesse,
pour relever son courage, des lumières et
des forces divinement supérieures.
Puis, le sang de Jésus n'a-t-il pas coulé

sur la croix? Etait-ce le sang d'un êtrefluidique?Un êtrefluidiquepouvait-ilmou-rir det la mort matérielle?
Nous estimons^ quant à,nous, qu'il est

bien difficile de croire à lafluiditédu corps
du Christ quandil vivait sur la terre. Cette
croyance nous parait un peu fille de celle
des catholiques, qui ont fait de Jésus un
Dieu, plus qu'un Dieu: la troisième per-
sonne de l'éternelle et infinie Divinitéquiremplit le monde de sa présence.
Nous avons tous le plus grand respect

pour cettenoble figure du Christ qiii illu-
mine d'un rayon si purtout;e notrehistoirereligieuse: niais n'est-ce pas l'exagération
de ce respect qui pousse queïques-nnsd'entre nous à voir en Jésus plus qu'unhomme ?
Gomment le Christ ;aurait-il pu vivre

trente-troisans,seulemenl sous l'apparencehumaine? Pourquoi, s'il en avait été
ainsi, aurait-il changé, avec les-années,

j dé corpulenceetde visage?%C©mme.ntpopr>'
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rait-il se faire que nul ne se. fût aperçu de
sa fluidité?Faut-il croire:qu'un grand esprit commele sien eût rougi de venir au monde parlesmoyens naturels?Mais alors les grands
espritsseraientdoncaccessiblesà l'orgueil?
Jésus homme, et homme comme nous,n'en est que plus admirable dans ses en-seignements,dans ses actes sublimes, dans

les épreuves de savieetla suprêmeépreuvede sa mort.Un être purement fluidique n'aurait eu
aucun mérite à supporter les maux de cemonde, puisque, en réalité, il ne les auraitpoint subis, sa nature spéciale le mettant
à l'abri des atteintesphysiques du mal.
Il y a plus: le martyre de Jésus, dans

ces conditions, m'apparaîtrait commeunesupercherie. Non, non, je ne puis croire
au Christ fluidique; je crois au Christ in-carné comme noustous, ayantluttécomme
nous tous pour développer en lui ses hau- •tes facultés ; admirablementhomme, mais
tenant du divin par la beauté, la grandeur
de son âme.

Disons quelques mots de la pensée de
l'ex-abbé Loisy, interprétée par M. Pierre
Nolay dans la Petite, République et que
nous avons fait connaître dans notre nu-
méro de mars.
Selon M. Loisy, « laDivinité de Jésus,

la Résurrection, la Rédemption, la Con- k

ception virginale du Christ sont les inven-
tionssuccessives despremièresgénérations
chrétiennes...
« Quant aux disciples, ils s'étaient en-fuis épouvantés, et ce n'est que longtemps

après qu'ils crurent le revoir et que la dis-
parition même des restes de leur maître,
dans la fosse commune, favorisa \&légendedelà Résurrection. » IJe suppose que, pour ce qui est de laRésurrection, la penséede M. AlfredLoisy
a été malinterprétée.Un spiritualisteaussiéclairé que ce savant" peut et doit nier,
comme attentatoires à la raison humaine :
la diviriitêde Jésus, la rédemption de l'hu-
manité par la mort d'un de ses membres,
là conceptionxvirginale du Christ... mais
quand il s'agit de la Résurrection, il faut
y regarder à deux fois avant de la consi-

'.';-: dérer comme une légende.
Le Christ n'est-il pas appparu àsesapô-

tres après samort? N'à-t-il pasfaittoucher
à l'incrédule Thomas les « trous de ses

:.- plaies»?Si M. Loisy niait la résurrection, ne
nierait-il pas du même couplapersistance

du moi conscientaprèsla mort, c'est-à-dire
l'immortalité de l'âme ? Ce serait, dans ce

.cas, un singulier spiritualisteque ce savantdistingué qui va enseigner l'histoire desreligions au Collège de France.La résurrection de Jésus, mais c'est la
confirmation descommunicationsentre les
vivants et les morts, que le spiritisme af-firme aujourd'hui avec une persistance et
une intensité de preuves qui, décidément,forcent les portes des Académies...

** i
Reste la question des guérisons miracu-

leuses de Lourdes et d'ailleurs. Nos cor-respondants nous paraissent avoir parfai-
tement traité cette questionen établissant
que, partout où la foi agit, des cures sem-blables peuvent être obtenues ; qu'elles lé
sont d'autant mieux qu'une foule nom-
breuse est réunie pour prier et qu'elle lefait avecardeur, ce qui augmenteles forcesfluidiques des Esprits qui agissent en vue
de la guérison des malades.
Le Spiritismeet le Magnétisme ont aussi

produit des guérisons, et en grand nom-bre : seulement ils n'en font pas parade,ils ne les proclament pas par toutes les
trompettes de la Renommée... Louons le
dévouement et l'humilité de ceux des adep-
tes d'AUanKardec ou de Mesmer qui con-tinuent Jésus par la simplicité de leur
coeur, leur bonté, leur charité enversleurssemblables.
Ce sont là les véritables chrétiens. Aussi

Jésus vit-il en leur âme bien plus que surles autels, couverts d'or, où monte la va-
peur de l'encens.Jésusn'est-ilpas spécialementavec ceuxqui pensent aux souffrants de ce monde,veulentles soutenir, les consoler,les exhor-
tent au bien, à la soumission, les convient
à l'espérance?
Etre spirite charitable et bon, c'est donc

être vraiment chrétien, ainsi que l'affirme
M™ Rosen-Dufauredans sabelle étude surl'évolution du christianisme, qui paraît
actuellement dans nos colonnes.Restons donc chrétiens si, par là, nous
voulons dire que nous acceptons la doc-trine de Jésus dans sa pureté première ;mais n'oublions pas, non plus, les autres
missionnaires de laDivinité,quiontappelé,
euxaussi, soustoutes lès latitudes,des âmes
à la lumière. Chacund'euxest comparable
à Jésus pour les peuples qu'il a instruits
et moralises. Car il est à remarquer quele même enseignement est au fond de
toutes les doctrines vraiment religieuses:
AimezDieu etaitnez-vouslesuns lesautres!
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Toute la loi et. tous les prophètes sont
dans ce simple commandement.
Pour ma part, je m'honore d'être chré-tien,mais je souris volontiers à Zoroastre

dans la nuit du passé, Moïse est loin de
m'être indiffèrent, j'apprécie Confueius
et je m'incline devant Bouddha. Je salue
respectueusement Socrate, que j'admire,
et je ne vois pas pourquoi Mahomet ne
me serait pas sympathique.

.Tous les fondateurs de religions ont été
inspirés de Dieu ; ils ont eu, tous, uneglorieuse missionà accomplirpour le salut
des âmes : ce sont tous des révélateurs,
des initiateurs... c'est-à-diro, tous... des
Christ I

A. LAURENT DÉ FAGEÏ.

-<> m **

L'Évolution du Christianisme
(Fin) (1).

Je ne saurais terminer ce modeste tra-
vail sans rappeler, de la vie terrestre duChrist, un trait qui m'a toujours vivement
frappée, car il contientplusieurs enseigne-
ments.
Jésus, s'en allant en Galilée, traversala

Samarieet, pris de lassitude, s'arrêta,dans
cette contrée, près d'un puits autrefois éta-
bli par Jacob. Comme il s'y était assis, une
femme du pays vint en ce lieu pour pui-
ser de l'eau. Jésus lui demanda à boire et
se mit à converser avec elle. Or, il étaitinfiniment étrange de voir un juif adres-
ser la parole à un Samaritain quelconque.Cette femme en fit la remarque et s'étonna
de cette infraction à l'usage, ajoutant que,
même pour le culte, il y avait séparation
entre les deux peuples, puisque les juifs
adoraient Dieu dans le temple de Jérusa-
lem, tandis que les Samaritains rendaientleur culte sur la montagne de Samarie. Jé-
sus lui répondit:
« Femme, crois-moi, l'heure vient que

« vous n'adorerezle Père ni sur cette mon-
« tagne,ni à Jérusalem,mais l'heure vient,
« et elle est maintenant, que les vrais ado-
« rateurs adoreront le Père en esprit et en
« vérité, car, aussi, le Père en demande
<< de tels qui l'adorent. Dieu est, esprit et il
« faut que ceux qui l'adorent l'adorent en
« esprit et en vérité. »La révélation surhumaine qui tombait en
cemoment deslèvres duPrédestinés'adres-sait à une femme de race détestée, mepri-

(1) Voir notre numéro de mars.

sée, honnie et, de plus, à une femme tomr
bée, comme elle l'avoue elle-même.Quel exemple et quelle leçon dans cesimple récit ! Jésus s'est-il soucié des pré-
jugés de son peuple contre la Samarie? A-t-il repoussé la pauvre créature à causede son sexe et de sa faute?—Non, le di-vin Missionnaire, la plus haute personna-
lité qui ait jamais paru sur la terre, a dai-gné instruire une humble pécheresse et lui
révéler une vérité si transcendante,qu'au-jourd'hui même, ceux qui la réalisent dansl'intégrité de leur âme, ceux qui, de toutleur pouvoir, adorent Dieu par 1 élévation
de leurs pensées, l'excellence de leurs in*-
tentions et la discipline qu'ils exercentsurleurs actes ; ceux pour lesquels nulle pa-role humaine, nul enseignement religieux
ne saurait valoir ou remplacer les heuresd'ineffable joie passées sous le regard duPère et les intimes lumières qui en jaillis-
sent ; ceux-là, dis-je, sont accusés d'im-piété, parce qu'ils n'éprouventplus le be-soin d'adorer Dieu dans les temples faits
de main d'homme ; parce que leur coeurs'élance plus haut et plus loin que le clo-cher des basiliques; parce que la grande
Nature leur parie avec une éloquence quen'atteindra jamais aucun génie humain...Est-ce à dire que tous en soient arrivéslà? Non, certes 1 C'est pourquoi nous nous
abstenons de blâmer. Les besoins intel-
lectuels et moraux, les aspirations religieu-
ses différent de mesure et de nature ; ilfaut à chaqueâme l'instruction,l'espérance,
qu'elle est capable de goûter. Toutes sont
légitimes et respectables à la condition
d'être sincères. Ne tranchons donc point,
mais serrons, dans notre souvenir, l'exem-ple de sublime tolérance qui resplendit au
puits de Jacob. Et nous, femmes, que Jé-
sus, en toute occasion, favorisa d'une iné-
puisable mansuétude et d'une évidente
protection, puisons, dans ces faits conso-lants, de nouvelles forces pour être utiles
à cette humanité souvent si marâtre envers
nous. Le Christ béni nous a placées sur le
même plan que l'homme ; notre progrèslui est cher au même titre que celui de cedernier, car notre âme est pareille à la
sienne et nous soinmes capables dès mê-
mes efforts pour monter la terrible échelle
du perfectionnement. Dieu ne se dérobepoint à nous sous prétexte que nous som-
mes femmes. Jésus, Zut, en toute oceasionj
nous a tendu une main non seulement se-courable, mais sympathique. Or, Il n'a paschangé; son coeur est toujours ouvert à
toutes lés pitiés ; sa bienveiLlaneenous estacquise tout autant qu'à l'homme; et si jà-
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mais nos codes se modifient en un senséquitable envers nous, ce sera par l'in-
fluence, plus ou moins avouée, de l'Esprit
du Christ sur les législateurs. Donc lafemme, la femme spirite, surtout, est pro-
fondément chrétienne et ne se, laissera
pas, sans protester, accuser dé tendre àla destruction du Christianisme.Elle s'ins-
crit en faux contre une telle assertion
et ses frères en croyance l'appuient de
toute la puissance de leurs convictions.
Àllèguera-t-onque les phénomènes d'ou-tre-tombe sont contraires à la doctrine de
Jésus ? Mais toute la Bible est pleine de
faits spirites, dépuis les rêves allégoriques
de Jacob,de Joseph,de Pharaon, etc.Jus-
qu'aux visions décrites par l'apôtre Jean
dans l'Apocalypse.De quel droit les Egli-
ses chrétiennes de toutes confessions ont-elles décrété que le temps des révélations
est passé; qu'il ne s'en

,
produira plus,

quand Jésus déclare que les jours vien-dront où jeunes gens et vieillards auront
des songes et dès visions prophétiques?Qui donc osera limiter la puissance et lavolonté de Dieu ? Qui dira quelles étaient
ces vérités si hautes, si vastes, si étranges,
que Jésus ne pût les révéler à ses propresinitiés, parce qu'il ne les jugeait pas de
force à les porter? Se sont-elles produites
depuis lors? Seule, l'intervention des Es-
prits semble correspondre à cette réticence
du Maître; le monde, en effet, n'était pasmûr pour l'annonce de cet événement ; àpeine l'est-il aujourd'hui même I En nous
en référant à ces textes, nous, spirites,
sommes plus chrétiens que ceux qui nousdénient ce titre ; et nous croyons l'êtreexcellemment en négligeant les disserta-tions quelque peu alambiquées de certains
apôtres, les assertions obscures ou con-tradictoires qui fourmillent dans leurs
écrits, les notions dogmatiques si riches
en éléments de discorde, pour ne retenirdes Evangiles que les seuls exemples etpréceptes évidemment émanés de l'âme
divine de Jésus, ceux sur lesquels il n'y a
pas d'erreur possible et qui, eux, demeu-
reront immuables aux siècles des siècles,
tant qu'il y aura une humanité à diriger
vers l'Idéal.Quant à nos espérances... j'ai dit: noscertitudes sur l'Au-delà, elles surgissentnécessairement de lumières nouvelles, is-
sues d'instructionspluscomplètes données
par l'Esprit, selonla promessede Jésus (1).

(1) Le mot esprit, au singulier, correspon-dait sûrérnent, dans sa pensée, à la collectivité

Grâce à cet enseignement, plusieurs de
ses paroles, autrefois mystérieuses pour
nous, deviennent lumineusespar leur con-cordance avec les données spirites qui
semblent les éclairer de leur vrai jour.
Je le répète, nous ne nous attachons passervilement aux mots ni même aux faits
qui nous paraissent obscurs, douteux oucontradictoires. Nousprenons du christia-
nisme, et dans toute la droiture de notre
âme, l'esprit de Jésus, qui vivifie, et non
la lettre qui tue. Il s'ensuitque : la doctrineévangélique acquérant une interprétationplus élevée, se trouve avoir évolué ens'harmonisant avec les besoins et les pro-
grès de notre époque, suivantainsila mar-
che ascendante imposée à toutes choses,
même à la diffusion de la vérité. Cette
évolution nous amène à comprendre quel'amour de Dieu et du prochain, comme
le pratiqual'Initiateur, contientla solution
de tous les problèmes terrestres et extra-
terrestres. Seul, cetamour peut équilibrer
les éléments sociaux qui sont aux prises,supprimer les guerres féroces, reste de
sauvagerie égaré dans le sein de ce que
nous appelons si pompeusement la civi-lisation 1

Oh 1 oui, nous sommes chrétiens ! Si
Jésus revenait ici-bas, il ne nous renierait
pas ! car nous adoptons de coeur, noustâchons de pratiquer sa morale céleste ;
et le regard fixé sur sa croix, nous écou-
tons, dans un solennel recueillement, laparole prononcée par ses lèvres mouran-
tes et qui demeure sur l'Humanitécomme
un éternel rayonnement d'En-Haut :
« Père pardonne-leur, car ils ne savent

« ce qu'ils font ! » Lui, le Crucifié, avaitdéjà pardonné !
C'est à cet Idéal que nous appartenons,

et, quand nos frères en humanité nous
jugent sans nous connaître, nous jettentl'anathème, parce que notre conceptionduChristianisme s'est épurée en évoluant,
nous répétons avec le doux Maître :
Père, pardonne-leur 1
Et nous pardonnons aussi...

Sophie ROSEN-DÙFAURE.

d'outre-tombe ; il l'employait comme on Ldit :l'esprit humain, l'esprit national, etc.
1

Est-on même bien sûr qu'il l'ait mis au singu-lier?...
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UN MÉDIUM A LA COUR DE RUSSIE

Le médiumanglaisÊglintona rédigéses
impressionspersonnellessur les expérien-
ces qu'ilfit à la cour de Russie. Nous re-
produisonsàtitredecuriositécet intéressant
compte rendu.
La visite que je fis en Russie a été d'une

naturetout à fait privée. Je fus retenu dans
un cercle de Moscou, présidé par feu
M. Nicolas Lvoff (1),pendant six semaines
durantlesquelles j'euscependantl'occasion
de rencontrer lés personnages les plus
marquants dont plusieurs sont d'ardents
spiritualistes.Mon ami, M. AlexandreAk-
sakof, m'avait également engagé à lui ren-
dre visite à Saint-Pétersbourg,dans le but
de faire des investigationsscientifiques, en
sorte que je ne pus pas alors donner aupublic russe la chance d'assister aux phé-nomènes qui se produisirent en ma pré-
sence.Cependant, ma visite d'alorspréparala voie pour le travail de cette année ; leslettres écrites par feu le professeur Biut-lerof (l'un des plus indomptables cham-
pions de notre cause, dont la perte est
pour nous inexprimable)et celles des pro-
fesseurs Wagner et Dobroslavin, ayant
excité le plus grand intérêt sur cette ques-
tion- Ma première visite, ainsi que les pu-
blications que M. Aksakof fit dans le
Rébusde ses expériencesphotographiques
à Londres, excitèrent encore le désir quel'on avait de me revoir dans la capitale.
Aussi après avoir visité Munich et la Hon-
grie, j'arrivais, pour la seconde fois à
Saint-Pétersbourg au mois de février.Il n'est que juste que j'adresse ici mesremerciements publics à M. Aksakof,
MUe Pribitkoff, Son Excellence M"" Sa-
bouroff, le capitaine Pribitkoff, le prince
Nicolas Bagration,le baronBazilé Schlich-
tingje prince de Mingrelie,legénéralRa-
coussa-Souchtevsky,l'amiral Crownetbien
d'autres, pour l'aimable hospitalité qu'ilsm'ont accordée tout le temps de mon sé-jour et qui aconsidérablementfacilité l'oeu-
vre que j'avaisà accomplir. A peine étais-je
descendu à l'hôtel de Paris, que je fus lit-
téralement assiégépar desvisiteurs de tous
les rangs. Il m'était fort difficile de savoir
quelles demandes je devais accepter, et,
en ceci, M. Aksakof me fut d'une grandeutilité.

.

(1) Le gendre de MM G. de Tchélischetï dont
le salon à Nice est si connu et qui est elle-même
une grande spiritualiste.

LES PREMIÈRES SÉANCES
A SAINT-PÉTERSBOURG

Ma première séance eut lieu à la rési-
dencedubaron Schlichting (1) en présence
du prince de Mingrelie (un vieil ami de
Home), ducolonel Ridevsky(aide-de-camp
du grand-duc Nicolas), du prince Bagra-
tion, de M. Zasiadko (page de l'empereur)
et d'autres. Ce qu'il y a de curieux c'est
que les Russes préfèrent les séances obscu-
res aux autres, peut-être parce qu'elles
permettentd'avoiruneassistanceplusnom-
breuse que celles de psychographie ; je fus
donc, dans cette occasion, comme dans
d'autres,forcé d'agir contre mon habitude.
Il est inutile, pour les lecteurs, que j'entre
dans les détails des phénomènes, mais ce-
pendant il y eut plusieurs manifestations
d'un intérêt plus qu'ordinaire qui produi-
sirent une grande sensation et convain-
quirent, je crois, tout le monde. A la suite
de cette séance, les journaux commencè-
rent à publier les récits les plus absùr»
des, sur les merveilles que je pouvais
produire ; quelque.s-uns allèrent jusqu'àprétendre que, par un geste de ma main,
je pouvaisfaireentrerde l'eaudansla cham^
brê, et la faire monter ou descendre à vo-
lonté ; d'autres, que je faisais croître des
forêts ou disparaître mon corps qui pas-
sait d'unechambre dansl'autre, et nombre
d'autres histoires aussi ridicules les unes
que les autres. C'était une grande chose
de voir lapresse russeparler si favorable-
ment du spiritualisme, mais je n© m'at-
tendais pas à une notoriété aussi tapa-
geuse. Je n'avais plus un moment de paix
à mon hôtel, où tout lé monde venait me
trouver; heureusementpour moi, unmon-
sieur, dont j'avais fait la connaissance en
Angleterre unan auparavant, le Dr S. Linn,
vint à mon aide, en m'offrant l'hospitalité
dans sa splendide résidence, et en se
chargeant de recevoir mes visiteurs de
façon à faire un choix entre les simples ,curieux et les investigateurs sérieux. Je
dois une grande reconnaissanceà cemon-
sieur, ainsi qu'à son frère, le Dr B. Linn,
et à sa charmante femme pour leur aide
et leur bonté.
Les séances se succédèrent ; parmi lès

assistants, dont plusieurs étaient des spi-
ritualistes, nous citerons : M™* Bebikofï,
l'ambassadeur roumain, le prince Mikael
Gbika, le baron Meindorff, le prince Ou-

(1) Le frère de la. princesse Galitzine et de M*1»';
de Warpakhovsky bien connues aussi dans la
Société de Nice et de Paris.
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rousoff, M. Mohanof (maître des cérémo- \
nies du grand-duc Miehael), la princesse
Galitzine, le comté Gaiden, M. Gedenoff,
le colonel Rogovsky (aide-de-camp du
grand-ducd'Oldenbourg),M. Zéléony(aide-
dê-campde l'empereur), l'ambassadeurd'I-
talie, le comte Greppi, l'ambassadeur
de Hollande, la princesse Orbeliani, la
comtesse Rehbinder, le comte Stenbock
(aide-de-campdu grand-ducSerge), la prin-
cesse Dolgorouki, le prince Demidofï, le
comte Soumarakoff, le comte Lamsdorff,
l'ambassadeurd'Espagne, le prince Belos-
selsky,le princeGortchakofl, te princeSpe-
ransky, la princesseBarriatinsky,le duc de
Leuchtenberg,le généralIgnatieff,le prince
Barclay deFoltz,leprinceGagarin,leprmce
Orloff, le général Peters, Mra° Minckwilz,
le marquis de Camposagrado, le général
Gerbine, M"* Jeliofsky (soeur de Mme Bla-
vatsky), le professeur Paschoutin, le mar-quis Parulachi, le prince Mestchersky,les
professeurs Wagner et Dobroslavin, le
comteSchulenberget une quantitéd'autres
personnes aussi connues que distinguées.Pour satisfaire à toutes, les demandes qui
m'étaientfaites, il aurait fallu matérialiser
quelques Eglinton de plus. A la suite de
ces séances, je fus invité à en donner une
au palais du grand-duc Constantin; elle
eut le plus grand succès.Je fus également
invitéaupalaisdu grand-ducd'Oldenbourgoù la princesse, qui est un excellent mé-dium, m'aida par sa puissance.

UNE SÉANCE AU PALAIS DE SON
ALTESSE IMPÉRIALE LE GRAND-DUC ALEXIS
Le lendemain soir, j'allai au théâtre, où

ma personne fut discutée commecelle des
acteurs. Bien que les représentationsfinis-
sent fort tard, le grand-duc Alexis, frère
de l'empereur,m'invitaàdonnerune séanceà la sortie. Nous étions au nombre de huit :lé grand-ducAlexis,son frère, legrand-ducVladimir, la grande-duchesseVladimir, le
comte d'Ardleberg,,la comtesse Bohanofï
et d'autres. Un phénomène très remarqua-ble, et qui mérite d'être rapporté, se pro-duisit dans cette séance. S. A. I. la grande^
duchesse Vladimir était assise à côté de
moi dans l'obscurité et tenait ma main.Soudain, elle commença à s'élever dansl'air, et se mit à crier. Comme elle con-tinuait a s'élever, je fus forcé de lâcher
sa main, et en revenant à son siège, elleaffirma qu'elle avait flotté au-dessus de
la tabie sans que rien ait été en contact
avec elle. J'ai conservé de cette séance
une enveloppeportant l'en-tête de «palais

Vladimir » et fermée par cinq cachets(l).Le grand-duc Vladimir avait apporté cette
enveloppe, dans laquelle se trouvait unbillet de banque neuf, dont le numéro,
qu'il ne connaissait pas, fut écrit correc-
tement entre les deux ardoises, sans quel'enveloppe eût été ouverte avant la fin dela séance.

UNE SÉANCE AVEC L'EMPEREUR
ET L'IMPÉRATRICE DE RUSSIE

Le matin suivant, je reçus l'avis que leCzarme réclamait pour une séance le ven-dredi suivant, et commeje tenais absolu-
ment à ce qu'elle réussît, je refusai tout
engagement d'ici-là, ce qui n'était pointchose facile quand je recevais une tellequantité d'invitationsde la part de person-
nagesdistingués.Jusqu'auderniermoment,
on me laissa ignorer le lieu où devait setenir cette séance. Un traîneau delà mai-
son de l'empereur vint me chercher chezmoi et me conduisit, à travers une tour-
mente de neige, chez le grand-duc d'Ol-
denbourg: Il n'y a pas beaucoup d'Anglaisqui ont la chance de voir un empereur deRussie, et quelque familier que je sois avecles cours, je dois avouer que j'éprouvais
une certaine émotion à l'idée de faire laconnaissance personnelle du Czar de tou-
tes les Russies. Le jour précédant celui où
devait avoir lieu l'expérience, M. Aksakof
etmoi, désirantun souvenirde cetteséance,
nous achetâmesquelques ardoisesque j'ap-portai avec moi au palais. Jem'étais figuré
que mon paquet serait ouvert et fouillé
par les serviteurs de crainte qu'il ne con-
tînt de la dynamite, mais, à ma grandesur-prise, en descendantdu traîneau,je ne vis
pas le moindre signe de précautions pri-
ses pour protéger Sa Majesté contre lesnihilistes, dont j'avais tantentenduparler ;il n'y a pas d'autre garde que les sentinel-
les ordinaires aux portes des palais royaux.Une agiéable conversation avec le prince
et la princesse d'Oldenbourg, leur fils, et
quelques autres notabilités, précéda l'an-
nonce de l'arrivée de l'empereuret de l'im-pératrice,et, sauf un mouvement en avantde la part de notre hôte etde notrehôtesse
pour aller à la rencontre de Leurs Majes-tés Impériales, et l'alignement des person-
nes présentes, il n'y eut pas plus de céré-monie que dans un salon ordinaire. L'im-pératrice s'avançala première, une femmepetite et mince, ayant une grande ressem-blance avec sa soeurlaprincessede Galles,
(1) On peut voir cette enveloppe dans les sa-lons de l'Alliance spiritualiste de Londres.
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sans être aussi belle. Derrière elle venait
un véritable géant, qui pouvait avoir sixpieds et trois ou quatre poucesde hauteur
et proportionné comme grosseur, mais un
magnifique spécimen d'une saine virilité.
Vêtu de l'uniforme ordinaire, ne portant
que deux décorations et son sabre se ba-lançant sur ses talons, tel était le terrible
Czar de Russie, ce mangeur d'hommes,ceterrible monarque devantla volonté abso-
lue duquel des milliers d'hommes trem-
blent? Mais combien son visage démentaitl'opinion que nous avions de lui! Chaquetrait disait la simplicité, la générosité, la
cordialité et éloignait toute idée de dureté
et d'injustice. Une tête intelligente et
haute,un immense front,pénétrant,obser-
vateur, et des sourcils proéminents, mais
des yeux aimables dont l'expression révé-lait une nature essentiellement bonne, un
nez peu régulier et trop gros, des lèvres
qui n'indiquent pas la moindre trace de
sensualité, mais un menton qui dit la
grande fermeté de la volonté; telle est la
photographie mentale qui m'est restée de
cette auguste personnaiité.Après les pre-
miers salulsaux amis etconnaissancesjefus
présenté dans toutes les règles à Leurs Ma-
jestés ; l'empereur s'avança, et, me don-
nant une poignée demains assézfortepour
me faire tressaillir, il me dit enbonanglais:
« Je suis heureux de faire votre connais-
sance, monsieur.» L'impératrice se borna
à saluer.Ils étaientaccompagnésde S.A. I.
le grand duc Vladimir,ainsique dugrand-
duc et de la grande-duchesse Serge ; laduchesse est une petite-fille de la reined'Angleterreet lui ressemblebeaucoup.
Après quelques moments de conversa-tion en prenant le thé, au cours desquels

v j'appris de l'empereur et de l'impératrice
plusieurs choses ayant rapport au spiritua-lisme, mais que, pour plusieurs raisons,je ne puis rapporter ici, l'empereur mepria de donner une séance obscure, plutôtqu'une séance de psychographie, commeje m'étais proposé de le faire. Il va sansdire que j'accédai à son désir et nous nousrendîmes, au nombrede dix, dans la cham-bre voisine. L'impératriceprit place à ma
gauche, la grande-duchesse d'Oldenbourg
à ma droite. A gauche de l'impératrice,
le grand-duc d'Oldenbourg, puis le Czar,
la grande-duchesse Serge, le grand-duc
Vladimir, le général Richter, le prince
Alexandre d'Oldenbourg, et le grand-duc
Serge. Nous joignîmes nos mains, l'impé-ratrice saisit fortement la mienne, puis les
lumières furent éteintes.
Aussitôt les manifestations commencè-

rent ; la plus frappante fut une voix quis'adressa à l'impératrice, et avec qui elfes'entretint pendant quelques minutes. Je
ne puis rien rapporter de ce qui fut dit, :attendu que, commemon ami le baron duPrel le prétend, ce n'est pas la peiné deparler de mes connaissances en russe et
en allemand. Une forme de femme se ma-térialisa entre le grand-duc Serge et la
princessed'Oldenbourg,mais elle ne restaqu'uninstant et disparut. Je ne mentionne
pas les phénomènes moins importants, sifamiliers aux spiritualistes ; je dirai seule-
ment qu'uneénormeboîtclà musiquepesant
au moins 40 livres fut transportée autourdu cercle jusqu'à ce qu'elle se posât surlamain de l'empereur, qui demanda alors
qu'on l'enlevât, ce qui fut fait de suite.Pendantce temps, les nombreuses baguesqui couvraient les doigts de l'impératrice
s'enfonçaient dans ma chair, si bien queje dus la prier de ne pas serrer si fort mamain. Je commençai à m'élever dans l'air,
l'impératriceet la princesse d'Oldenbourg
me suivirent. La confusion devint indes-criptible à mesure que je m'élevai plushaut, et quemes voisins grimpaientcomme
ils pouvaient sur leurs chaises.Il n'était guère favorable à l'équilibre
mental du médium de savoir qu'une im-
pératrice se livrait à une gymnastique si
insensée et qu'elle pourrait se blesser, etje ne cessai de demander, tout en m'éle-
vant dans l'air, que l'on permît de mettre
fin à là séance.
C'était en vain, et je continuai à m'éle-

ver jusqu'à ce qu'à la fin mes pieds se
trouvassent en contact avec deux épaules
sur lesquelles je restai, et qui se troùvè-

j rent être celles de l'empereur et du grand
duc d'Oldenbourg. Comme une personnele fit remarquer malicieusement après :
« C'était la première fois que l'empereur
de Russie se trouvait sous les pieds dequelqu'un! » Lorsquejedescendis,laséanceprit fin, j'étais épuisé, mais la société était
enchantée. L'impératrice avait agi tout le
temps avec beaucoup de sang-froid et dejugement,elle demandaitmêmeàêtre trans-
portée dans une autre chambre avec moi !;En général, j'ai toujours trouvé que lesfemmes sont beaucoup plus courageuses
que fes hommes dans les séancesobscures.
Malgré notre succès, l'empereur et l'im-
pératrice me demandèrent de donner en-
coreune séance obscure, mais je fusforcé
de refuser à cause de mon état de faiblesse.

\ Je proposai une séance d'écriture que
j Leurs Majestés voulurent bien accepter.

(A suivre.) W. EGLINTON.
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A MON VOISIN

(Pêcheur de moules.... [Étang^de Berre].)
Heureux ni'malheureux...'luvégètes, lu vis...
Comme vit ici-bas toute chose, tout être...
Tu mangés ettu bois... tu dors... sans nuls soucisComme sans nul espoir... et sansdésir,peut-être !
Pour toi telle est la vie: un incessant labeurQu'une furtive joie, éphémère lueur,
Parfoisvient éclairer... Toujours sans espérance...Ah î mon frère, crois-moi, ton mal. c'est l'Igno-rance 1

C'est en elle que gît le mal et la douleur...
Je ne dis pas : apprends... mais : écoute et con-temple !
Ecoute cette voix qui, du fond de ton coeur,Commeun chants'éievantdu plus sublime temple,
Où vibre tout Amour et toute Vérité,
Te parle d'Espérance et d'Immortalité !

• • • • • • • •Tout palpite et tout Vit, du sommet à la base...
Élève tes regards, vois ces points lumineux...Toutes ces perles d'or, de saphir, de topazeSont des mondes lointains, soleils prodigieux
Que le souffle divin conduit, soutient, embrase...
Pour se mouvoir ils ont l'Éternel Infini !Tu l'as aussi toi-même','6 mon ami, mon frère...Ah ! si tu veux revivre heureux et rajeuni,
Sois bon, juste, indulgent... aime, travaille, es-[père...
En ton âme est le germe immortel et béni 1...

J. THÉO.
^_ „—•_:—^—^-»»»« —= •- •

Le Spiritisme et le Matérialisme

Les croyances étant la base des senti-
ments humains, ont une grande influence
sur le caractère, les moeurs et la civilisa-tion des peuples. Mais toute croyance res^
teraunvainmot, si ellene se (manifeste pas
par ses oeuvres de bienfaisance. La frateivnité vécue doit en être les résultats.
Le spiritisme renferme dans sa morale

tous les principes destinés à améliorer
l'humanité ; car la morale spirite montre
à l'âme les beautés éthérées, qui dépassent
toutes les conceptions humaines ; elles
renferment des harmonies tellement sua-
ves que peu d'hommes peuvent les corn?prendre dans toute leur étendue et dans
toute leur splendeur
Cette sublime croyance est essentielle-mentmoralisatrice.Elleapaise lespassions,

éteint les haines, les discordes, rapproche
les hommes et les unit par la douce et
bienfaisante fraternité, fille constitue donc
la plus solide garantie de l'ordre social
et des bonnes relations entre tous les mem,
bres de la société.
Les religions étant ce qui divise le plus,

on doit éviter de s'y laisser inféoder parles hommes astucieux qui les exploitent
à leur profit matériel. L'humanité doit vi-
ser la synthèse morale, qui lui montre
l'infini comme terme de ses aspirations.D'après feu Goro, de l'Institut, on ne
devrait prendre des religions révélées que
ce qu'elles ont de bon et rejeter toutesleurs pratiques dogmatiques.
Mais la croyanceenDieu, en l'immorta-lité de l'âme résume tout : loi, raison, es-pérance et perspective de bonheur futur.
Ilest certainque lespréjugés, les préven-tions, l'égoïsme, le despotisme, la supers-tition, le fanatisme clérical et l'ignorance

constituent les sept fléaux qui accablent
l'humanité, la société moderne se débat-
tant au milieu des jalousies, de l'égoïsme
et des monopoles scandaleux, qui l'étrei-
gnent dans leurs serres.L'union, qui fait la force et la grandeur
des nations, ne peut se former que sur lesbases solides de la morale du Spiritisme.
Les sociétés hésitantesont besoin assuré-
ment d'un enseignement élevé, rationnel
et prouvé, pour pouvoir iliarcher sans dé-faillance dans la voie du progrès moral
et pour se tenir constamment à la hauteur
de toutes les belles aspirations humaines,
qui peuvent seules les rapprocher des
mondes supérieurs.
Chacun cherche, au contraire, les joies

et les plaisirs dans les jouissances terres-
tres ; mais ces hochets perfides cachent tou-jours de cruelles déceptions, que l'homme
sage prévoit et évite. C'est donc en vain
que les habitants de la terre se débattent
sans arriver à atteindre le vrai bonheur.Toujours à sa recherche, les sybarites del'humanité prennent l'ombre pour la réa-
lité. Mais lés hommes qui sont animés de
la véritable sagesse ne perdent pas devueleur destinée.
Il n'est personne d'ailleurs sur la terre

qui jouisse du véritable bonheur, car il
n'est pas d'homme qui n'ait été trompédans ses rêves de félicité ; il n'est pointde coeurqui n'entretienne une plaie cachéerésultant de désirs non satisfaits.
* C'est donc en vain que l'homme s'a-

' charne après cette chimère fugitive, qui
s'enfuit toujours à son approche.
La terre ne pouvant être un séjour debonheur,lepeudesatisfactionque l'homme

y recueille n'est qu'un rayon échappé desmondes supérieurs. Chaquemembre de la
société s'évertue vers le but chimérique,
mais nul ne l'atteint. La conscience hu-
maine étant l'arbitre de la valeur de toutes
nos actions, peut seule nous donner quel-
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ques satisfactionset nousmontrer la route
qui conduit au port désiré.Le bonheur, cette décevanteillusion du
coeur humain, est trop divin pour côtoyerla terre et pour pénétrer l'ombré et lesténèbres qui nous environnent dans ce
lieu d'exil.
Il, appartient au spiritisme de propager

les idées morales et les sentiments humaT-
nitaires, qui peuvent seuls apporter à
l'humanité terrestre un rayon de joie et
de félicité.
La morale qui forme la base et le cou-

ronnement du spiritisme, constitue l'élé-
ment le plus puissant du progrès intellec-
tuel et social-
Mais l'union qui existe entre la nature

morale et le principe intellectuel est indis-
soluble. Ces données de philosophie ra-
tionnelle,devraient servir de base à toutes
les aspirations humaines.
La raison constitue la faculté intellec-

tuelle par laquelle l'homme connaît, juge
et se conduit selon les principes de droit
et d'équité ; car c'est à l'aide de la raison
que l'homme distinguele juste de l'injuste.La conscience,qui est sa soeur congénère,
constitue une voix intérieure qui nous faitdistinguer le bien du mal ; elle est un
juge et un arbitreplacé dans l'être humain,lui démontrant et lui faisant distinguer le
vrai du faux, la vérité de l'erreur, la
lumière des ténèbres ; elle est un pharelumineux qui éclaire la route que les hom-
mes doivent suivre pour arriver à l'har-monie universelle.
La conscience est donc ce sentimentintérieur qui révèle aux hommes le bienet le mal qu'ils commettent;elle constitue

le critérium infaillible de nos actes.
La raison et la conscience sont donc

des facultés qui se complètent réciproque-
mentj et qui sont unies par un lien indis-
soluble.
Mais là raison et la conscience, obli-

térées par lés- basses passions et dévoyées
par la fausse direction qui leur est donnée,
peuvent s'égarer sous l'empire des faussesinspirations des invisibles malfaisants
Que penser des hommes découragés ou

subjugués par leurs passions inavouables,dont les aspirations ne dépassent pas lesdésirs des richesses, desplaisirset des hon-
neurs? Ce sont des aveugles qui ne voient
que le néant après la mort. Les penséesd'anéantissementontpour cause l'horreur
dés enseignements cléricaux, qui prodnU
sent la désespérance et le découragement.
D'après de tels principes, la tombe res^semblerait à un tyran solitaire, se plaisant

sur les ruines de l'humanité et ne voulantrégnerque dans un désert.L'immortalité de l'âme constitue une
vérité absolue ; elle ne peutdonc êtreune
chimère, puisqu'elle révèle à l'homme l'in-
fini dans ses désirs et l'espérancedans sesaspirations.
Qu'importeraità l'opprimé, aux malheu-

reux et à tous ceuxdont là vieest une suite
de peines et d'ennuis, d'admirer les mer-
veilles de l'univers, le progrès des soeié--
tés et les efforts des savants pour pénétrer
les mystères de la nature, si leur vie, se-
mée de tribulations, de déboires et de
privations, devait s'éteindre dans l'hor-
reur de la mort universelle et dans le néant?La désespérante croyancedumatérialisme,
laissant l'homme malheureux et sans es-
poir d'une compensation future, présen-
tant la tombe comme la fin indéterminée
et incomprise, rien alors ne pourrait en-
couragerles âmes affaissées sous le poids ,des chagrins, à supporter sans défaillance
les adversités terribles de la vie terrestre*
Quel que soit le scepticisme de certainsesprits découragés ou circonvenus par lecléricalisme; quelles que soient les pré-ventions des âmes non satisfaites,laissons

à l'humanité souffrante le port de salut
que lui offre la croyance en l'immortalité
de l'âme. Pourquoi, d'ailleurs, bannir de
la société ce phare lumineux qui la sou-tient et ranime son courage dans les jourssombres la vie ? Puisque rien ne se perd,pourquoil'homme, ce roi de la nature, se-rait-il anéanti à la mort de son corps
matériel ? Une exception aussi anormale
ne peut exister. L'âme immortelle, qui
constitue l'être humain,ne peut s'anéantir.
Le vrai sage laisse aux sens le domaineborné du présent, et réserve à l'âme l'em-

pire d'un avenir sans fin et la vision pleine
de charme des beautés infinies.
L'existence humaine serait d'ailleurs

sans but et sans espoir, si les régionstrans-lucides des mondes supérieurs étaient fer-
mées impitoyablement à l'âme qui aurait
accompli sa mission terrestre sans défait
lance.
S'il est vrai que de temps en temps lin

souffleviolent de matérialismedésespérant
menace de dessécher les âmes tièdes, on
ne doit pas s'en effrayer: ce souffle néfaste,engendrépar le cléricalisme,passecomme:
les ouragans du désert.Pendant les heures sombres de la vie,
l'homme a besoin d'élever son âme aurdes^
sus des événements; humains.-.etde lutter
contre la désespérance, qui effacerait de
son ciel étoile les astres les plus radieux.
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Dans le terriblecombat delà vie, il est sage
et rationnel de conserver ce rayond'espé-
rance, qui nous montre la récompenseque
nous recevrons dans l'infini. Il est doncnécessaire que des pensées d'immortalitésoutiennent les affligés dans les épreuves
de la vie terrestre.
On ne saurait assez faire pénétrerparmilé peuple la morale si pure; si élevée duspiritisme, qui est appelée à régénérer la

société.
Toutes les belles paroles d'amour, de

devoir, de lumière, de liberté et de justice
se trouvent dans la morale du spiritisme.Cette sublime morale met ànéant toutes
les horribles inventions cléricales d'un en-fer éternel ou d'un paradis béat et stupide.Tous ces cauchemars, qui feraient douter
de l'amour divin et de la raison humaine,
s'évanouissent comme des nuages sous lesouffle d'un vent impétueux.
Le véritable paradis est l'éternel amour,

une béatitude active et une lumière pure
que rien ne peut intercepter, constituantla grande école des existences successives
régie par l'absolue justice et par l'harmo-nie universelle.
Mais il importe que la corruption de

l'humanitéterrestrene nous décourage pas.Combattons sans trêve ni merci tous les
vices qui paralysent l'union fraternelle :l'orgueil effréné et les appétits immondes
qui troublent les plus belles aspirations
vers Dieu, source de toutes les harmonies.Espérons que l'humanité terrestre, seperfectionnant, renaîtra resplendissante
et sublime dans ses visions éthérées, etqu'elle sera transportée parla justice vers
les régions sereines où régnentle bonheur
et la brillante lumière à jamais bénie,
l'éternel soleil de l'amour, régénérateur de
notre société.
Le vrai spirite travaille à la régénéra-

tion morale et à l'amélioration sociale de
l'humanité. Le spirite doit donc s'efforcer
de faire prévaloir la justice et la solidarité
fraternelle. Une telle doctrine améliore
les moeurs, éclaire la conscience et guidela raison.
Le spirite doit s'efforcer de ramener sesfrères vicieux vers l'amour de Dieu et duprochain, centre de tous les amours har-moniques.

DÉGHAUD,
Publicisf/e à Ovaiu

QUATRE FAITS CONCLUANTS

Le Harbinger of Light dit : « L'un des
journaux périodiques d'Italie les plus con-
nus,, est Ars et Labor, publié à Milan. Ilparaît mensuellement et a soixante-trois
années d'existence^contient quatre-vingts
pages et cent trente illustrationsphotogra-
phiques. Comme caractéristique, il consa-
cre une page au « Champ de l'Inconnu »,dont les articles, dus à la plume de Si-
gnor F. Jacchini, traitent les phénomènespsychiques au point de vue scientifique ;l'auteur ne semble pas disposé à admettre
la théorie spirite pour la production desphénomènes décrits. Il reconnaît toutefois
être à court pour expliquer les faits sui-
vants :Lors d'une séance tenue à Rome, un
esprit écrivit,par l'intermédiaired'un mé-
dium : « Je suis un esprit ayant quitté mon
corps matériel il y a quelque temps, et je
vis dans une terrible angoisse. Je me suiscommuniqué à d'autres, mais personne
ne consent à écoutermes prières,c'estpourcela que je viens ici. On m'appelait LidaGiordani Brunelli, je mourus à Cento le
6 janvier 1907. J'ai une grande envie de
communiquer avec ma mère, la veuve
Lnisa Giordani, née Buzzio, et avec mon
mari, Fidèle Brunelli. »
On accéda à: sa requête et on découvrit

que, le 6 janvier 1907, mourut à Cento, àl'âge de 40 ans, Signora Lida Giordani,
femme de Fidèle Brunelli, habitant ac-
tuellement le quartier de San-Nieolp, pa-
roisse Argenta, où il est propriétaire de
quelques maisons et terrains. La veuve
Luisa Giordani, née Buzzio,âgéede 77 ans,
mère de la décédée, habite Cento avec son
fils unique,qui a 54 ans, et est propriétaire
et industriel.
Parmi les personnes présentes, aucune

ne connaissait cette famille.Ensuite, à Paris, une petite table donnale prénom et le surnom d'un Esprit pré-
tendant avoir été pharmacien, habitant
avec sa famille à Québec, au Canada. Unjour son esprit fut impressionné par lacrainte d'avoir occassionné involontaire-
ment la mort d'un client en se trompant
au sujet d'une prescriptionmédicale, par-ticulièrement que cette erreur une fois
découverte auraitpu avoir de graves con-
séquences. Il ne put survivre à celte ob-
session et se suicida en se jetant dans leSaint-Lawrence.
L'enquête faite à la suite de cette_révé-

làtiondémontraque cette histoire étaitpar-
faitement vraie.
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Le professeur Falcomer,de Venise, m'a j

envoyé ce qui suit : i
Chez moi, l'un de ces soirs, je reçuscettecommunication : « Je suis Francisco Qui-rini. Je suis mort. Le « Stello Polare »arrivera d'ici deux mois. » Je n'attachai

aucune importanceà cettecommunication,
si peu que je recommandais à mon entou-
rage de ne pas parler de ce fait de peurd'alarmerbien inutilement les parents de
mon pauvre ami. Seul, mon ami le doc-
teur M... fut mis au courant, aussi ne fus-je pas peu surpris d'apprendre par cemême docteur deux mois plus tard, quela triste nouvelle n'était que trop vraie.Ilvenait délire la confirmationdu fâcheux
événement dans les journaux, ce que jen'avais moi-même pas remarqué.Un autre fait intéressant du professeur
Falcomer:
II y a quelque temps,mon excellent ami,Mattero Sceipès, capitaine de frégate,vint

à une réception chez moi. A un momentdonné, C. Milial, un avocat, indiquant unguéridon, nous proposa de tenir une pe-tite séance. Nous acceptâmes. Le baron
Stadier et moi nous mîmes à table.Aprèsquelques essais, je pris un jeu de cartes,je tirai une carte au hasard, sans la regar-der, ni moi, ni les autres assistants, je la
déposai sur la table et demandai si quel-
que visiteur invisible pouvait nous in-diquer la carte tirée. Un coup dans la tablerépondit aussitôt: « Oui. » La table indi-
qua alors la lettre P et le chiffre 3. La cartefut retournée et ce fut, en effet, le 3 depique.
Attirés par nos bruyantesexclamations,

tous les invités s'approchèrentaussitôt de
la table. Le comte A. Priero demanda àfaire l'expérience ; il tira de lamême façon
un carte du jeu,-et la table répondit avecle même succès : « C'est le 7 de trèfle. »Commentpeut-onexpliquer ces faits sansles attribuer à l'intervention d'une entité
intelligente ? Ils viennent probablement
confirmer les dernières affirmations du
savant Lodge : l'existence d'une frontière
nous séparantdu monde de l'au-delà,maisl'existence aussi de la vie universelle.
Peut-être sommes-nous à la veille dedécouvrir un mondede proportion incom-mensurable : le monde de la Vie Univer-selle.

(Traduit du Light, 30 janvier 1909,par
L.,VAN MARKE.)

SOCIÉTÉ D'ÉTUDES PSYCDIQUES DE GENÈVE

Compte rendudes travaux de l'année 1908
(Fin) (1).

Nos vacances se terminant à la fin deseptembre, notre séance dé rentrée a lieule 4 octobre. Elle commence par un bref
compte rendu que veut bien nous commu-niquer Mmo Pfeifer,sur des séaneesdematé-rialisation auxquelles elle assista, soit à
Londres, soit à Paris. Dans ces dernières,notre collègue étant mal placée, n'a pudiscerner les traits des apparitions.A Lon-
dres, les phénomènes furent beaucoup
plus évidents pour elle. Il y eut des enti-tés matérialisées,de la musique, du chant,
la dématérialisation d'un guide, etc.
Le morceau principal indiqué par l'or-dre du jour de cette séance était le premier

travail de M""0 Julliard, sur le livre de
Maxwell traitant des phénomènes psychi-
ques. '-.•"'..L'auteur s'occupe, d'abord, des moyensà employer pour obtenirles manifestations
et déclare préférer la méthode spirite,
comme étant lamieux qualifiée pour ame-
ner des résultats. Il proclame la supério-
rité des séances en pleine lumière, maisreconnaîtque l'obscuritéfacilite beaucoupplus la production des phénomènes. Max-
well, en observateur sérieux, passe en
revuetout ce qui regarde la mise en oeuvre,dans cet ordre de faits : éclairage, tempé-
rature, mobilier, instruments de préci-
sion,' etc., il étudie tout, pour signaler cequ'il trouve le plus favorable à l'obtention
des phénomènes. Le choix des assistants
est, selon lui, ce qui importe le plus. Ildéplore la rareté des médiums, mais les
croit plus nombreuxqu'on ne le pense. Ilspeuvent se développer au sein de groupescomposés de quatre à huit personnes oùles sexes alternent. Il exige le plus grandsérieux.La musique est une condition desuccès. 11 convient de suivre les directions
des invisibles et de traiter sérieusement
les communications, mais cela n'implique
pas qu'on acceptetout servilement.M.Max-
we.ll se méfie un peu des médiums de pro-fession,mais demande qu'on les traite avecbienveillance,en raisondé leur sénsitiyitë.Il accorde aux mouvements sans contact
une beaucoupplus grande importance qu'à
tous les autres faits. M. Maxwell fait
remarquer que les personnifications qui
se manifestent varient dans là nature de

(1) Voir notre numéro de mars.
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leur individualité. Les unes déclarent être
des humains désincarnés ; les autres se
donnent comme Un être collectif, formé
des émanations des assistants. Quelle que
soit cette individualité, il faut la traiter
avecbeaucoup d'égards,maisnepas accep-
ter aveuglément tous ses dires, car il luiarrive de tromper ou dé se tromper. Ces
êtres étranges s'annoncent ordinairement
par des raps que l'auteur dit ne pouvoirseproduirepar aucun autre procédé d'imita-
tion. M. Maxwell a fait des études psychi-
ques avec Eusapia,relalivementà diversdéplacements avec contact insuffisant ou
sans contact aucun. Il revient, à ce sujet,
sur la lumière qu'il ne croit pas être,unempêchement capital à la production des
faits psychiques. Il affirmeseulementqu'un
phénomène très intense dans l'obscurité
doit être plus faible avec la lumière et
se défie de sa réalité si cette conditionn'existe pas.
La séance de novembre est remplie par

la deuxième partie du très intéressant tra-
vail de M*"" Julliard, sur le livre de Max-
well.
Il s?agit, aujourd'hui,des phénomènes lu-

mineux qui ne sontpas les plus importants
pour les spirites.L'auteur regardelui-même
comme hypothétiques les explications, di-
tes scientifiques, qu'il essaie d'en donner.
Il a eu des attouchements divers au cours
de séances avec Eusapia. Il les dit trèsimpressionnants,mais tropfaciles à imiter.
M. Maxwell attribue ces effets tactiles à lacondensation de matières quelconques.
Viennent, ensuite, les phénomènes dits :

« intellectuels » ; parmi ceux-ci, l'auteurdistingue les automatismes sensoriels et
les automatismes moteurs. Les premiers
impressionnentles sens et sont égalementprovoquésou spontanés. La boule de cris-tal est le moyen le plus employé pour laproduction de la vision. C'est aussi le plus
anciennement connu. Mais avec la carafe,
le verre d'eau, un miroir, on obtient des
résultats similaires. M. Maxwell en cite un
grand nombre d'exemples. Il exhorte les
médiums à écrire immédiatement tout ce
qu'ils perçoivent par ces moyens.
Ces visions rappellent la télépathieet le

rêve; elles sont généralementsymboliques.
L'auteur affirme la télépathie ; mais il es-
time qu'il serait prématuré d'en recher-
cher les causes. Il divise en quatre classes
les automatismes moteurs, savoir :
1° Automatismemusculaire simple (typ-

tologie, planchette alphabétique, etc.),
2° Automatisme musculaire graphique

(écriture et dessins automatiques);

3" Automatisme phonétique (discours
automatiques).
4° Automatisme mixte (incarnation).
M. Maxwell déclare que c'est faute de

mieux qu'il emploie le mot automatisme.
L'écritureet l'incarnation pendant le som-
meil attirent surtout son attention, bienqu'il ignore quelles personnalités se ma-
nifestent par ces phénomènes.Le dernier chapitre de ce remarquable
ouvragemet les expérimentateursen garde
contre l'erreur, — conscienteou non, —etla fraude.
L'auteur termine en engageant ceux quidouteraient de ses récits, à faire les mê-

mes études, avec la même méthode et la
même patience. Il est convaincu que les
faits psychiques entreront avant peu dans
le champde la science, lorsque les savants
voudront bien ne plus voir chez les mé-diumsdes gens indignesde confiance,maisbien des sujets au système nerveux plusdélicat.
En finissant, cette attachante lecture,

M"0 Julliard regrette que M. Maxwell n'ad-
,
mette pas l'intervention des esprits ; mais
elle rend à cet auteurun sincère hommage
pour le courage dont il a fait preuve enaffirmant tant de phénomènes remarqua-
bles, sans se préoccuper du ridicule qu'yattachent les savants. Elle loue la sincérité
et la bonne foi que respire cet ouvrage etajoute que le jour où- seront connues leslois qui régissent ces faits, un immenseprogrès sera conquis par l'Humanité.En décembre, la dernière séance de l'an-
née nous procure l'avantage d'une fort in-téressante étude sur Emerson,par M1U Ch.Champury, qui nous donne, d'abord, une
brève biographie de celui que l'on consi-dère comme le plus grand penseur qu'aitproduit l'Amérique. Emersonest né à Bos-
ton, en 1803; Il ne parvint au pastorat qu'à
travers une enfance et une jeunesse héris-
sées de difficultés. Mais, bientôt, secouant
les dogmes théologiques, il obéit à sa cons-cience en se retirant du sacerdoce pourconquérir la liberté de sa pensée. Là, denouvelles difficultés l'assaillent. La recher-
che et la prédication dG la Vérité l'absor-
bent ; mais il est combattu avec acharne-
ment, et c'est après de longues années d'un
travail opiniâtre (conférences en divers
lieux, articles de journaux, etc.), que sanotoriété s'établit. Devenucélèbre,il garde
sa modestie native, ne se laisse point gri-
ser par la gloire et demeure calme, bien-veillant et digne dans le triomphe, commeil l'avait été dans l'adversité. Sa mentalité,
très particulière,fut comprise par Maeter-



LE PROGRÈS SPIRITE 63

linck, qui le compare à Svedenborg, à
Pascal, à Goethe. A Genève, il trouve dans
Amiôl son point de ressemblance. Ces
deux penseurs présentent, en effet, de
nombreuses analogies que MUe Ghampury
indique, après avoir dit l'homme qu'était
Emerson. Elle donne lecture de deux cha-
pitres de l'ouvrage de M"0 Dugard, sur ce
penseur, sur sa vie, son oeuvre, etc. Elleparle dumysticismed'Emerson,développe
ses idées sur l'immortalité. Il croit à la vied'outre-tombe,mais dépourvue de person-
nalité. Cette opinion s'explique chez lui
par les extases auxquelles il était sujet et
durant lesquelles il lui semblait être déli-
cieusement absorbé dans l'Absolu (1).
Voilà, mesdames, messieurs, un aperçubien élémentaire des travaux qui, en 1908,

se sont produits dans notre Société. Nous
devons des remerciements à leurs auteurs,
dont plusieurs sont tributaires d'occupa-
tions professionnelles. Ils n'en ont queplus de mérite à nous favoriser de ce la-beur supplémentaire, et je me permets, à
ce propos, de faire appel à la bonne vo-lonté de tous ceux de nos' membres qui
sont capablesdenous aider en ce domaine.Les nouvelles découvertes scientifiques,
leur application, les rapports plus ou moinsdirects qu'elles peuvent avoir avec les en-seignements des Esprits, les faits psychi-
ques remarquables et, surtout, authenti-
ques dont nous pouvons être témoins etmille autres sujets divers sont de nature à
nous intéresser, à nous instruire, à jeterde la variété dans nos séances. A l'oeuvre'donc, mes chers collègues, et que nouspuissions bientôt compter quelquesjcolla-
borateursde plus pour la grande tâche qui
nous incombe.
Comme je crois l'avoir dit dans un pré-cédentRapport,nousne devons pas appré-cier les progrès duSpiritisme selon laplus

ou moins grande prospérité de notre So-
ciété.Nous ne sommes qu'une infime unitédans lé vaste domaine de nos croyances.Portons nos regards vers les horizons quis'en illuminent. Sur tous les points du
globe, les disparus se manifestent, des
groupes se, fondent, les phénomènes semultiplient de telle sorte que messieursles savants, jusqu'alors si dédaigneux de

(1) La consciencemême de cette absorption
uécessite la persistance du moi. Avec délice, eneffet, on peut, à certains moments, se sentir enharmonie avec l'Etre Universel ; mais si là per-sonnalité est détruite, il n'y a plus de sensationappréciable.

S. RoSBNrDuFMîRE.

ces faits étranges, ont fini par s'en émou-voir et s'en enquérir. Aujourd'hui, leur
propre expérience en constate la réalité ;aussi ne les nient-ils plus guère ; ils se re-tranchent,maintenant,dans lacontestation
de la cause qui les produit, Quelques-unsd'entreeux, plus logiques et peut-être plussincères que d'autres, concluent comme
nous à l'intervention des Esprits.Quant à
ceux qui luttent encore contre l'évidencede cette cause, faute de mieux, ils expli-
quent les faits psychiques par des raisons.
que le jsimple bon sens répudie et dontl'action serait cent fois plus incompréhen-
sible que la naturelle présence des âmes
qui viennent prouver leur survivance etproclamer notre immortalité. Cette évolu-tion d'opinions chezmessieurs les savants,bien que fort incomplète encore, est "plusimportante qu'il ne le semble au premierabord ; elle change, avantageusement, leplan sur lequel nous plaçait leur dédai-
gneuse indifférence. Nous cessons d'êtredes charlatans et des fous, pour devenir
gens comme les autres qui, d'accord aveclesconstatationsscientifiquessurl'existencedes faits psychiques, les attribuons à des-
causes différentes, voilà tout ! Nous atten-
dons que la science nous démontre notresoi-disant erreur;mais comme la chosenesemble pas près de se produire,nous gar-dons notre conviction, car elle nous con-sole, nous fortifie contre tout décourage-
ment et nous aide à devenir,meilleurs.Apportons donc toujours plus de zèle à
la répandre,en témoignant, par nos actes,qu'elle est pour nous unpuissant élémentde progrès, et que, par conséquent, elleest la VÉRITÉ .Genève, 10 janvier 1909.

Sophie ROSEN-DUPAURE.

ÉCHOS Et NOUVELLES
Congrès international

de Psychologie expérimentale
Donnant suite à la proposition de

M. Durville, la Société Magnétique deFrance vient de décider l'organisation dii
Congrès international de Psychologie qui
tiendra ses assises à Paris, fin 1910.M.Dur-ville a émis les idées suivantes :l'Ilparaîtnécessaired'organisercinqsec*
tions : Magnétisme,Spiritisme,Occultisme,Théosophie, Psychologues indépendants.

%° La SociétéMagnétiquedéFrance doit
non seulement prendre la charge d'orga-niser cette manifestation en faveur du spï-
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ritùalisme,mais elle doit en faire les frais.'..';-\;V'ji?'b.us:ies''-vs.p'ipiiiiaalïstes.doivent envoyerleurs idées.Elles seront communiquéesau^bureaudelàSociétéMagnétiquedeFrance.
Curieux cas de folie.

., M. Téder raconte, dans l'Initiation, quedeux fous lui ont prédit l'incendie de l'Hô-tel des Postes-de Paris:
J'ai été dernièrement en présence de cequ'onappelleun fou et de ce qu'on appelle

une folle. Le premier est encore dans unemaison de santé très connue; la seconde
est soignée chez: elle par un de nos doc-
teurs les plus en renom-
; Cinq jours avant l'incendie de l'Hôtel
de la rue Gutenberg,la folle m'a dit :—On s'Occupe trop de l'électricitéqu'on
: ne connaît pas ; la terre est électrisée, jeje le vois bien, et il va y avoir des catas-trophes; un de ces quatre matins, vous
verrez flamber la maison des Téléphones.Jovois cela, et l'on dit que je suis folle;
cependant, je ne suis qu'une réflexion, etje réfléchis ce que je reçois.
... Trois jours avant l'incendie en ques-tion, le fou, qui était très agité, m'a dit:
•— Tout s'électrise, les « fils électriques

me font du mal,je ne peuxpasser près desrails, ça m'hallucine, je suis halluciné etje vois l'Hôtel des Téléphones qui brûle...>
La folle et lé fou ne se sont-jamaisvus;

inâis commej'ai été en relations avec eux,
on est libre de croire que j'ai pu être unvéhiculé télépathique entreeux...
M. Téder passe pour un observateursérieux. Que penser dé son récit ? La graveGazette de France répondà cette demande

par Platonqui, dans le îïmee, dit :Dieu a joint la prophétie avec la
démence ; et il est aisé de se convaincrede cette vérité, si l'on prend, garde que
personnene prophétise véritablementquelorsqu'il est hors du sens,c'est-à-direlors-
que Dieu,ou le sommeil,ou quelquemala-die, lui ôte l'usage de la raison.

(Le Soir, de Bruxelles.)
Depuis Platon, les idées ont quelque

peu marché, et on est certain aujourd'hui
que lé don de prophétie et les autres
facultés médiâriimiqùes peuvent s'allier
avec la plus parfaite raison. N.D. L.R.

Télépathie,
.

Les Mémoires de MUe Thénard, une
: artiste de là Comédie-Fi?ancaise, certifient
'>''/.'F^eédiDtè:'suiVante::'

Sa bisaïeule jouait tranquillement au

loto avec sa grand'mère et sa mère,quandelle s'écria: « Mes enfants, arrêtez, monpetit-fils est malade ! » Comme on es-sayait de plaisanter, elle éclata en sanglotset reprit : « A,genoux,mes enfants ! Etienne
estmort: prions pour lui !» Le lendemain,
une dépêche apportait, en effet, la funè-bre nouvelle.
Cherchez dans vos propres souvenirs.Peut-êtren'y trôuverez-vous pas de phé-nomènes aussi précis, mais vous y trou-

verez trace de bien des pressentiments
inexplicables que l'événement a vérifiés.Nous connaissonsencore peu de chose desmystères du mondé.

(Nos Loisirs.)
Le bourgmestre de Glasendorf

ne poursuivra plus les somnambules
pour diffamation.

BERLIÎS!,11 décembre. (Par fil spécial.)—A Glasendorf. près de Glatz, un médiumfameux, Mu" Winter, fait courir tous lesvillages avoisinants. Un jour, elle évoqua
l'esprit de M"° Sammeck, la fille du bourg-
mestre, en présence de son frère. L'espritexhorta ce dernier, en termes pathétiques,à aller dire à son père qu'il ferait, bien derendre, aux pauvres l'argent qu'il leur avaitvolé, car sa lampe de vie était sur le pointde s'éteindre dans l'éternité.
Très ennuyé, le bourgmestre de village,

ne pouvant faire rétracter feu sa fille, in-tenta au médium unprocès en diffamation.En première instance, Mmo Winter fut
condamnée à trois mois de prison. Elle enappela. Les plus grands psychiatres "de
Berlin furent convoqués. Ils déposèrent
que le médium se trouvait en état d'auto-hypnose et, par conséquent, d'absolue
inconscience pendant les séances, qu'il
n'avait pas la moindre idée de ce qu'il di-sait et que, par conséquent, il ne pouvaitêtre tenu pour responsable des proposrépandus par lui.Mais, en même temps, tous les pauvresde la petite commune vinrent se:présenterdevant la justice. Ils affirmèrent, avec unetouchante unanimité, que l'esprit de feu
MIU Sammeck avait dit la vérité, que lebourgmestre prélevait la dîme sur les mai-
gres sommes que leur allouait la commune.Le bourgmestrelui-même, mis au pied du
mur, finit par avouerses indélicatesses.Bref, le médium, M"" Winter, fut ac-quittée cette fois, au milieu des acclama-tion de ses adeptes, et, dans toute la
contrée, les spirites chantent des hymnes
d'allégresse en l'honneur de cette victoire.

(Le Journal, 12 décembre 1908.)

T - ^ Mayenne, Imprimerie GQ< GOLEN'
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15'Année.— N» 6 juin 1909

UN DERNIER MOT SUR LA MTlîRE DD CIIRIST

Nous avons reçu de notre ami et distin-
gué correspondant,M. Kerwenc, la lettre
suivante que nous nous faisons un plaisirde publiermalgré la divergenced'opinions
qu'elle accuse entre nous :

Toulon, 28 avril 1909.
CherMonsieur et F. E. C,

Je viens de lire la dernière partie de
votre article:* LeChrist et l'Eglise »,partie
ou vous passez en revue les opinions émi-
ses par vos correspondants sur ce sujet.D'accord sur beaucoup de choses, nous
ne le sommes plus sur la nature ditChrist.
Ceci est, n'est-il pas vrai, un mince in-convénient, attendu que nous ne saurions
tous avoir la même opinion, les opinions
étant soumises elles aussi à la loi évolu-
tive et ne représentant en fait que l'acquisindividuel du moment.Et jene répondrais
pas au dit résumé, si, vous bornant à ex-primer votre opinion, vous n'aviez, citantla mienne,émisdes objections et posé des
pointa d'interrogationqui semblent appe-ler d'autres expUcations.
Permettez que je consacre quelques li-

gnes à vous donner ces explications.Monintentionn'estpasdevouvriricil'an-
cienne querelle des Docètes et des Ortho-

'.' doxes, ni même de renouveler celle plus
récente d'AIlàn Kardec et de Roustaing ;elle n'est pas non plus de polémiquer avec
vous. Je déteste la dispute etil n'entrepasdans mon tempérament de vouloir con-vaincre mon contradicteur, pour peùqu'ilparaisse tenir à sa façon de voir, ce con-

,
tradicteur fût-il même, comme vous* cherMonsieur, un ami estimé. Mon intention

est de répondreseulement à quelques-unes
de vos objections, vous renvoyant pour lesurplus aux explications très complètesqu'en donne l'ouvrage de Roustaing.
Vous vous étonnez, dites-vous, que leChrist ait pu vivre 33 ans, qu'il soit népetit enfant et soit devenu homme, sans

que personne se soit aperçu de la nature;fluidique de son corps.C'est apparemment que les yeux de sescontemporains n'étaient pas assez clair-voyants pour cela, ou que, de par la vo-lonté de Jésus et pour les besoins de samission, l'apparence de son corps étaittelle qu'elle faisait complètement illusion-
Rappelez-vous,'CherMonsieur,les expé-riences de WilliamCrookes, et l'apparitiontangible et si parfaitement concrétée deKatie King. William Crookes dit, et nulparmi les spirites n'a mis en doute sa pa-role,qu'ilavaitvuKatieduranttroisansdans

sa maison et qu'en outre des expériencesauxquelles elle se prêtait, elle se mêlaittrès souvent à la vie de sa famille, conver-sant avec sa femme et racontant des his-toires à ses enfants. Il ajoute que Katieavait une chevelure blonde dont il coupalu^mème unemèche après avoir suivi javeeson doigt jusqu'à la racine des cheveux;que son corps avait l'aspect, la consis-
tance d'un corps humain, avec des orga-nes, des s^êns, un appareil osseux completet qu'enfin,l'ayant étreinte avec sa permis-sion, il avait eu la sensation d'avoir entre
ses bras une femme véritable.PourtantKatieétaitun.esprit.
Ce qu'a pu faire Katie, esprit queJe sup-pose d'un ordre inférieur a celui du Christ,;'pourquoicelui-ci rie l'aurait-ilpas pu?C'est précisément, selon moi, la facultéqu'avait Jésus de prendre ou de quitter à

J^ volonté son apparence humaine qui lui a
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permis de jouer le rôle qu'on sait. Quand I

les princes des prêtres envoyèrent des
gens pour l'arrêter, ceux-ci s'avancèrent
pour le saisir, mais ils ne le purent. Le
moment n'étantpas arrivé*Jésus avait tout
simplementfait cesser la tangibilite de son
corps. De même, pour marcher sur les
eaux, il n'avait eu qu'à modifier dans unecertaine mesure cette même tangibilite.
Pour accomplirce que l'Evangileappelle

des miracles, Jésus avait besoin au con-
traire de ne pas avoir ses facultés obs-truées par l'écran de chair humain. Il fal-lait que son regard puisse à tout instantplonger dans l'infini, aussi bien que pour
sa pensée, de pénétrer à tout instant aufond des âmes.
Si bien doué qu'il fût, le Christ aurait-il

pu accomplir tous les faits dits miraculeux,rapportés, s'il avait été obligé d'endosser
la livrée humaine ? Aurait-il pu seulementressusciter et sortir du tombeau?
Vous ajoutez encorequ'un être purement

fluidique n'aurait eu aucun mérite à sup-
porter les maux de ce monde. Qu'im-
porte l... L'humanité de ce temps-là a cru
en un Jésus saignant et pantelant ; cela asUfu.Qu'importeeneoreunefoislesmoyens.
Les moyens employés par la divinité sontappropriés aux temps et aux intelligences,il doit suffire, qu'innocents en eux-mêmes,ils atteignent le but proposé.
Comme vous, je salue volontiers Zoro-

astre ; Moïse ne m'est rien moins qu'in-différent ; j'apprécie Confucius et je
m'incline devant Bouddha; comme vous,j'admire Socrate et le salue respectueuse-
ment ; Mahomet lui-même ne m'est pasantipathique.Je considèretousces hommes
comme des êtres supérieurs, des mission-naires, des christs/Maisparmi les mission-
naires et les christs, il en est un quim'apparaît comme le plus grand : c'est
Jésus.
Celui-là, pour remplir sa mission tellequ'il l'a remplie, et sans qu'on puisse

l'accuser d'orgueil, ne pouvait pas être as-treint à revêtir notre corps de boue ; il
devait au contraire prendre un corps enharmonie avec son élévation spirituelle,
corps formé d'éléments puisés dans les
régions supérieures et aptes à une longue
tangibilite, corps qu'il pouvait enfin pren-dre et quitter à volonté.
Je ne sais si ces quelques ligues pour-

ront modifier quelque peu votre manière
de penser ; ce queje sais.c'estque lamienne
ne^ saurait subir aucune variation —pourl'instant.
"Veuillezagréer,cherMonsieur et F,E.G.,

mes toujours cordiales et bonnes saluta-tions.
KÊRWENG

Pas plus que notre correspondant nous
ne sommes et né voulons être sectaire. Pasplus que lui nous n'avons l'orgueil decroire que nos pensées sont les seules
justes.
Mais, comme lui, nous ne laissons pas

entamer nos convictionsréfléchiespar l'ex-
posé d'autresconvictions, sans avoir rigou^ ^reusement pesé le pour et le contre. Or,
si notre raisonnementn'apu toucher notre
courtois'et si fraternel contradicteur,nous
devons dire que le sien, malgré sa valeur
et tout son charme,n'a point ébranlé l'opi-
nion que nous nous sommes depuis long-
temps faite sur la nature de Jésus.
M. Kerwenc, pour établir la fluidité du

corps du Christ, nous cite l'exemple deKatie King, l'esprit qui se matérialisait
dans le laboratoire de William Crookes.
A notre avis, on ne saurait établir unecomparaisonentre ces esprits matérialisés,

hôtes de l'invisible un instant apparus
parmi nous grâce au concours d'un puis-
sant médium ; entre ces esprits qui ne
peuvent supporter la lumière du jour, et
même se désagrègent et s'évanouissent
dans leur formed'emprunt, dèsqu'ondirige
sur eux la clarté d'unelampe ...et Jésusqui,pendanttrente-troisans, se seraitmanifesté
flïiidiquement sur la terre, contrairement
à ce que disent tous, les Evangiles ; Jésus,qui parlait, buvait et mangeait au milieu
de ses disciples; Jésus, né enfant et dontle corps grandissant avait subi toutes lestransformations de notre matière corpo-
relle ; Jésus qui, malgré tout cela, auraitperpétué aux yeux de tous, sans éveiller

I l'attention de personne, le miracle jour-
nalier dé sa présence en un corps visible
et tangible, constammenttangible en dépit
de son essence fluidique, corps qui n'au-rait eu que les apparences de la matière
et en aurait possédé, néanmoins,toutes lesfacultés.
-^ Mais, nous dit M. Kerwenc, le Christn'a-t-il pas marché sur les eaux? Quel

1 autre corps qu'un corps fluidique eût puainsi se soutenir à la surface des eaux?.;.
• — Parfaitement. Mais ce pouvait être
aussi bien (etmieux, à notre avis) le dou-
ble fluidique de Jésus, son périsprit exté-
riorisé 1.. J'avoue que cette penséemecho-quebien moins quêta croyance en uncorps
constammentfluidique fonctionnantmaté-
riellement pendant trente-troisans, excep-
tion unique aux lois de la nature.
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On peut encore admettre que le corpsphysique de Jésus marchait sur les eaux,
soutenu par les Guides invisibles du grandmissionnaire.
N'est-ce pas ainsi que furent soutenus

certains médiums dont la lévitation fit la
célébrité : tel Eglinton, soulevé par une
force occulte jusque sur les épaules del'empereur de. Russie ; Home, que les Es-prits transportaient dans la rue par une
fenêtre élevée de plusieurs étages,le main-
tenant en l'air et le ramenant, par une
autre fenêtre, dans la chambre qu'il venait
de quitter ?
N'est-ce pas aussi merveilleux que de

marcher sur les eaux ?Et cependant, ces deux grands médiums
agissaient au moyen de leur corps physi-
que. Ce n'était pas même leur périsprit
qui jouait un rôle en ces circonstances.Notre correspondant se demande si le
Christ aurait pu accomplir tous les faits
miraculeux que l'on rappporte, « s'il avait
été obligé d'endosser la livrée humaine » ?Il se demande si le Christ aurait pu seule-
ment ressusciter et sortir du tombeau ?
— Appolonyus de Tyane, Moïse (pour

ne citer que ceux-là), ne faisaient-ils pas,
eux aussi, des miracles ? Ils avaient pour-
tant revêtu la livrée humaine ; ils étaient
venus sur terre avec le corps de tout lemonde.
Comment notre correspondant peut-il

croire que Jésus n'aurait pu ressusciter,sortir du tombeau, si son corps avait été
formé de matière,comme le nôtre,pendant
savie d'ici-bas ?Est-ce donc le corps matériel qui res-suscite ? Evidemment non. Ce n'est pas
le corps physique de Jésus qui est sorti

' vivant du tombeau : c'est son « corps glo-rieux », son périsprit, aucun spirite n'ensaurait douter.
Mais quand il demandait à boire sur la

croix, quand il invoquait son Père poursoutenir ses forces défaillantes, quand le
sang coulait des plaies de ses mains et de
ses pieds, de sa blessure béante au côté,Jésus n'avait pas, ne.pouvait avoirun corps
fluidique, c'est mon inébranlable convic-
tion.
Je ne pousserai pas plus loin la discus-

sion avec mon honorablecorrespondant.
Nos lecteurs connaissentles opinions émi-
ses : ils se rangeront du côté où les incli-
nera leur raison.
Mais je demande à terminer par révo-

cation d'un souvenir.
,
J'ai lu— il y a fort longtemps -^l'ou-

vrage de Roustaing sur lequel s'appuie

M. Kerwenc pour sa démonstration de lafluidité du corps du Christ. J'ai, du moins, *

eu l'intention de lire cet ouvrage. Mais àla page 44 (si j'ai bonne mémoire) une
énorme surprisem'était réservée.
Il y est question de Jésus, enfant, sus-pendu au sein de sa mèrecomme ces bébésgloutons qui demandent au lait maternel

toute leur subsistance.
Deux anges planent sur la tète du petit

Jésus et se penchent sans cesse vers lui.Pour quoi faire?Je vous le donne en cent,
ami lecteur. Ces anges, au dire de Rous-
taing, sont occupés à retirer, au fur et à
mesure de son écoulement, le lait qui
s'épanche du sein de la Vierge-Mère, afin
que, s'il vient mouiller les lèvres de l'en-fant,il ne puisse, du moins,pénétrer dans.
ce corps purement fluidique qui n'a pasbesoin de nourriture matérielle.
Cette peinture me parut fantasque, ridi-

cule même, et je fermai le livre sans avoir
le courage d'aller plus loin. Ce fut un tort
sans doute, car des amis m'ont affirmé,depuis, que les livres de Roustaing ren-
ferment de belles et bonnes pages en con-
cordance parfaite avec la doctrine spirite.J'en suis ravi et je le crois d'autant plus
volontiers queM.Kerwencaime ces ouvra-
ges. Mais cette terrible 44° page n'a jamais
pu me sortir de l'esprit.Elle aurait détruit
en moi toute velléité de croire à la nature
purement fluidique du Christ, si ma raisonm'avait permis cette croyance.

A. LAURENT DE EAGET.

EVOLUTION ET CIVILISATION

Sinous portons notre attentionsur l'hu-manité pour établir une sorte de bilan des
progrès réalisés depuis les temps les plus
reculés, nous arrivons à cette constatation
que, si leprogrès est considérable aupoint
de vue intellectuel, lemoral semblé n'avoirsubi aucune évolution. '
Ce que nous appelons la civilisation estla connaissance des lois de la nature et

l'ensemble des avantages que la collecti-vité a su tirer de cette connaissance.La,civilisation a pu étendre le champ d'acti-vité de la nature morale de l'homme,.
mais non pas changer cette nature mènie.L'humanité fut et sera toujours l'incarna-tion d'un état moral qui correspond audegré d'évolution de notre terre.
Nous pouvonsenvisager le genrehumainà un triple point de vue : physique, intel-lectuel, moral,

s
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Au point de vue physique, l'homme est
_esclave de la terre. Elle le nourrit, maiselle lui a assigné sa place dans la natureet stipulé les lois auxquelles il doit sesoumettre.

,
Par le côté intellectuel, l'homme, encherchant à comprendre les lois qui régis-

sent le globe qu'il habite, tente de deve-nir libre dans la nature de ses moyens.Par le côté moral, nous appartenons àl'Univers.
L'homme, en tant qu'habitantde la terre,représente un être qui possède la forme,les facultés sensorielles, les instincts etles besoins particuliers propres à son es-pèce, tout comme chaque individu d'une

«spèce quelconque en présente toutes lesparticularités.
' L'homme est donc classé parmi les êtres
habitantnotre planète et, commelesautres,il est soumis à des lois immuables qu'il
ne saurait transgresser qu'au prix de sonexistence : sa constitution, ses propriétéssensorielles, son bien-être et l'avenir
même de son espèce dépendent de l'ob-servation de ces lois qui lui dictent lesconditions de sa manière de vivre. Sur cepoint, il n'y a pas d'exception : un qua-drupède, un ver, un arbre, unbrin d'herbe
même, ne sauraient prospérer qu'autant
que les conditions d'existence prescrites
par la Nature sont remplies.La supériorité que nous nous attribuons
sur les êtres conscients et inconscients n'a
aucune valeur aux yeux de la Nature quitraite toutes ses créatures avec la mêmesollicitude,mais aussi avec les mêmes exi-
gences : sans aucune faveur ni pour les
unes ni pour les autres, elle manifeste unsentiment identique à l'égard de toutes.
A l'état sauvage, chaque animal et cha-

que plante a sa sphère spécialenettementindiquée ; nous ne rencontrons pas dansles pays froids les mêmes êtres et végéta-
tions que sous les latitudes méridionales.Ainsi, l'hommeprimitifnepouvait s'éloi-
gner des contrées tempérées, où il trou-vait sans peine une nourriture suffisante
et ne souffrait pas des intempéries.En mettant à profit certaines lois quel'expérience lui a révélées, l'homme a sus'établir sur le globe entier, tout en pour-
voyant aux nécessités de ses différentessituations. Mais il a surtout su se créerdés besDinSjConséquence directe de sesexpériences et du progrès.
Notre manière actuelle de vivre est

tout un? art, comparée à celle de nos pri-mitifs ancêtres ; et cependant, l'hommeconsidéré au point de vue matériel n'a pas

changé : s'il n'observe pas les lois que,dès le début, la Nature lui a imposées ;s'il veut se soustraire à l'influencebienfai-
sante du grand air et du soleil ; s'il refuseà ses forces une activité suffisante avec Un '<
repos proportionné,il périclite infaillible-
ment.
Tout son art de vivre ne peut subsisterqu'autant que l'homme tient strictementcompte'des lois naturelles, car aucunpro-grès ne saurait le libérerde ces obligations.La civilisation est donc uniquementl'expression de la condition intellectuelle

du genre humain ; c'est en cela que réside
sa supériorité sur les autres espèces. Notre
cerveau a la faculté d'enregistrer les expé-riences faites et d'en tirer les consé-
quences; mais il y a plus; l'homme va
au devant des expériences, il les recher-che, les provoque pour en appliquer lesdéductions qu'il croit lui être utiles. C'est
ainsi qu'il arrive à déchiffrer, les unesaprès les autres, les lois de la nature et àutiliser les forces qu'elles lui révèlent.
Tout ce que l'on nomme civilisationest là !L'homme jouit donc de la perfectibilité
intellectuelle tout en étant contraint de
rester à jamais dans la servitude de son
corps animal. Celte particularité a pourconséquence que l'homme, quel que soit
son degré de développement, sera tou-jours à la merci des instincts inhérents à
son espèce.Qu'on ne dise pas que la civilisation aitmodifié le caractère de l'homme; au con-traire, c'est elle qui a dû se mettre auservice de ses instincts qu'elle a consultés
à chaque nouvelle invention. C'est ainsi,
par exemple, que nous voyons l'instinctde la conservation jeter sa note partout :chaque chose que crée l'esprit humain —qu'elle soit appelée télégraphie, automo-
bile ou ballon — est examinée, en toutpremier lieu, pour les services qu'elle
peut rendre pour la défense, en cas de
guerre, Si tu veux la paix, prépare laguerre! Telle est la devise de toutes les
générations.
Pour se rendreuncompte plus exact delàréalité du fait que la civilisation est indé-^pendante du fond de la nature humaine, il

suffit d'examiner de plUsprès le caractère
~ de: nos diverses facultés. Nous trouvons,d'un côté, les facultés ou sens de la logi-
que, dé l'idéalisme, de la musique etd'au-
tres qui marquent incontestablementune

.
supériorité de l'homme sur les autres
êtres. C'est à ces facultés qui n'ont riende commun avec nos sens moraux que' nous devons notre degré de civilisation.



LE PROGRÈS SPIRITE 85

D'un autre côté, nous trouvons les:
facultés ou sens de 1-amour de la progéni-
ture,de la propriété,de la dissimulation,dé
la défense^ de l'affection, de l'égoïsme,etc.Il est à remarquer que ces fâcultés-là rie
sont pas influencées par le progrès. Ce
sont eilesqui déterminentnotre ..étatmoral,
mais qui, du même coup, donnentle carac-tère de notre nature animale, car le moral
est un ensemble de facultés qui découlent
directementde cette natureanimale et quel'humanité a conservées intactes depuis lejour oùelle s'estmanifestéecomme espèce.En d'autres termes, la marche ascendante
de l'humanité ne touche que certainesfacultés qui, parties d'origines infimes,
peuvent se développer à des degrés que
nous ne saurions imaginer. Ce développe-
ment n'impliquenullementunemarche as-cendante de notre moral, tout comme laculture intellectuelle chez un individu
n'est pas en même temps une culture de
ses facultés morales.Il y a donc des facultés à civilisation etdes facultés animales et morales.
Notre civilisation se manifeste par desaits qui prouvent que nous sommes enprogrès sur nos ancêtres. Ainsi, les vête-

ments consistaient autrefois en peaux debêtes ; aujourd'hui, nous portons des ha-bits qui nous couvrent mieux. Nos habi-tations ne sont plus des cavernes oudes cabanes montées sur pilotis; ce sontdes maisons, dans lesquelles nous noustrouvons absolument à l'abri de touteintempérie. Notre peinture, notre littéra-
ture, notre sculpture, notre musique, n'ontrien de commun avec les manifestationsartistiques des premiers temps. Nous me-
surons les distances et le temps, chosesinconnues autrefois. Nous possédons des
instruments qui parlent, écrivent et cal-culent, des chemins de fer, bateaux à

[ vapeur, sous-marins, aéroplanes, etc. ; etpersonne ne saurait dire ce que demain
nous apportera, car de L'allure dont nousallons, nous pouvons nous attendre âbieùdés merveilles.
Mais, je le demande, un/seul de ces pro-grès art-il changé la mentalité humaine?

Y àrtril plus de franchise sous la soie etle velours qu'il n'y en avait sous les peaux
; de bêtes dès primitifs? Y a4-il moins

-" d'égoïsme clans une habitation luxueuse;;; qu'il n'y en avait sous la \tente antique?Y a-t-il plus de fraternité entre les horn-ij mes, depuis que nous possédons les che-mins de fer? — NullementT.-—. En Amé-rique, dans les Indes," eh Egypte, il ya,
; sur les chemins de fer, des voitures pour

les blancs et d'autres pour les hommes
de couleur. Voilà un exemple qui montre
comment les pionniers de la civilisation
comprennent la fraternité entre les faces.
Cela me remet en mémoire un récit en

vers du poète allêriiand Seume ; qu'il me ;soit, permis de le dire, en deux mots. ïlmet en présence un fermier blanc et un
peau-rouge ; l'Indien traversant la forêtest surpris par une violente tempête etobligé de chercherun refuge. Il trouveuneferme, il frappe ; sous la porte qui s'ouvre, y
un blanc paraît et l'interpelle. L'Indiendemande l'hospitalité, le blanc refuse.
Peu de temps après,le même fermier s'est
perdu dans les bois, lorsque, la nuit étant
venue, il aperçoit la fenêtre éclairée d'une
chaumière. Il s'y dirige pour demanderasile et trouve une Indienne qui le fait
entrer et s'empresse auprès de lui, pen-dant que son mari cède à l'étranger la
place près du feu. Lorsque, le matin, le
fermier se réveille, il reconnaît en sonhôte le peau-rouge que, -ipeu de temps au*pàravant, il avait chassé de sa porte.L'Indien l'accompagne quelques pas, luimontre le chemin et, prenant congé, lui-dit:«Vousnous appelez Les sauvages:pour-tant, ne sommes nous pas meilleurs ?»C'est bien ainsi ; le progrès de la civili-sation n'est pas le progrès du moral.
Il eût semblé que l'instruction — et sur-tout l'instruction obligatoire — dût avoir
une influence heureusesur le moral,mais
pas davantage. L'imprimerie, qui est cer-tainement l'agent le plus importarit pourrépandre l'instruction, est une inventionqui, pour bienfaisante qu'elle peut être,
sert en même temps à propager l'erreuret 1 immoralité, à exciter à l'intolérance
et même à la guerre. Pour peu qu'on exa-mine de près toutes lesvinventions et dé-
couvertes, iL n'en est peut-être pas'une

'_ qui n'ait que de bons côtés, et à mesure
que nous progressons, là civilisation: nousoctroie ses avantages, mais aussises maux:la nervosité, la neurasthénie, la; folie et la

> déchéance physique deviennent de plus
en plus fréquentés. Les primitifs, certes,
ne connaissaient pas tous ces maux ; mais*pour nous en débarrasser, faudrait-ilabandonner tout progrès ? -- Nous nevoudrions pas ! Il faut donc tâchée, pourle moins, de donner aujout de l'équilibré
et de l'harmonie, et de faire eri sorte que'nous soyons maîtres et rion pas! victimes;denotre civilisation,

(À suivre.)
G. WoLFRTJM.
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Groupe spirite du Mans

Communications médianimiques(J^)(i)v;
Séance,du 13 Janvier 1909

A l'ouverture de la séance, M. L... pro-
nonce les paroles suivantes : Mes chersamis, je crois qu'audébut de notre séance,
notre devoir est d'unir toutes nos pensées
en un faisceau compact et indissoluble
pourlesenvoyer à tous nos frères et soeursqui ont été si cruellement éprouvés par
l'affreuse catastrophe de Messine. — Il
faut que nos pensées, empreintes de nossentiments de loyale et sincère fraternité,
aillent consoler et réconforterces malheu-
reux esprits dont le trouble est d'autantplus profond que leur désincarnation
s'est produite si brusquement et si sou-
dainement, leur causant nécessairement
à tous les plus affreusesdouleursphysiques
etmorales.
Aussi, nous adressant à toutes ces âmes

infortunées,nous leur disons *. Chers amis,
qui que vous soyez,nous vous tendons nosmains fraternellesetcompatissons à toutes
vos douleurs. Quelles que soientvos faur
tes ou faiblesses humaines, ayez confiance
en DieUj notre père à tous, parce que Luiseul est toute justice et tout amour.—Ele-
vez vos coeurs vers Lui et suppliez-Led'ouvrir vos yeux à la lumière et de vous
donner la force et le courage de suppor-
ter vos épreuves présentes et futures, les-quelles ne sont d'ailleurs que la consé-
quence des fautes du passé.
Nous prions nos chers amis de l'espace,

nos bons et dévoués protecteurs, de serendre auprès de vous pour sécher vos
larmes, calmer vos angoisses, vous aider
à sortir de votre trouble, vous consoler et
vous inspirer les sages et vaillantes réso-lutions que réclame votreétat.—.Accueil-
lez4es avec confiance, car ce sont des
frères qui vous aiment ; soyez attentifs et
dociles à leurs conseils et bientôt vous
vous sentirez réconfortés et en mesure demarcher avec eux, la main dans la main,
et d'accomplir la nouvelle destinée qui
doit favoriser vôtre évolution,c'est-à-dire
vous rapprocher du Très-Haut.M. L... demande au guide de vouloir
bien faire connaître sesimpressions sur la
catastrophe dé Messine.
Réponse : Vous ne pouvez vous faire

(1) Voir notre numéro déniai.

aucune idée du tableau dé cette terrible
catastrophe. Toutes les aûgoisses, déchi-
rements du coeur et souffrances morales
et physiques,ont été supportées par ceux
que lamort n'a pas étreints de suite.—Les
esprits emportés brusquement, sans avoirle temps de se reconnaître, sont dans unétat d'affolement impossible à décrire ;ils appellent les leurs avec descris qui vousétreignent le coeur. — La mission des
esprits élevés, auprès de ces pauvres vic-times, n'est pas près d'être terminée ; ilfaut que tous se dévouent pour les con-soler et les réconforter.
A ce moment l'esprit de X... vient don-

ner la communication suivante :J'ai promis de vous faire part de mesimpressions sur l'entretien que je devaisavoir avec votre guide. Les voici :Nous avons beaucoup discuté et j'ai
combattu ses idées avec politesse, maisaussi avec acharnement. Je suis obligé deconvenir que vos doctrines semblent plusjustes que les miennes. Pourtant j'ai prati.que toute ma vie, avec bonne foi, la doc-trine catholique; j'y ai trouvé de grandesconsolations, et je me croirais parjure enl'abdiquant. J'ai donc encore besoin debeaucoup réfléchir et de prier votre guide
de causer quelquefois avec moi.Après quelques réflexionsfaites par M.L..., X... continue :Vous devezbien penser que j'ai besoinde réfléchir. Vos idées sont l'écroulement
de principes amassés depuis des siècles
et vous voulez mettre à terre tout celadans quelques jours I cela est impossible.

27 Janvier 1909.
LE GUIDE.. — Mes bons amis, je suis au

comble de la joie lorsqueje vous vois réu-nis dans un but d'études et remplis tous
du désir de faire le bien autour de vous.Maintenant posez vos questions.
M. L. — Auriez-vous l'obligeance de

nous dire si, au cours de vos entretiens
avec l'esprit X..., vous avez pu l'amener
à partager notre manière de voir :
RÉPONSE.—Je l'amènerai certainement

à partager nos idées sur la doctrine qui
nous est Chère, mais il faut laisser à cetesprit, dont l'intelligence et le coeur sont
de puissants auxiliaires pour accomplir la
mission que je me suis imposée, le temps
de réfléchir, car il est dur d'abandonner
des principes qui datent de son enfance
et qui sont cimentés par des siècles d'exis-
tence.

I 'f- Un esprit bien malheureux (Georgette)
! vient s'incarner et pleure abondamment,
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terrassée par te remords d'un crime pas-
sionnel qu'elle afait commettrepar le fils
même de la victime^ Cette victime (la mère
de Maurice) vient pardonner à Georgette
pendant que celle-ci sanglote. Nous don-
nons ci-après cette touchante communica-
tion, inspirée par la plus pure charité, et
où l'on sent bien toute la générosité d'un
coeur maternel.
Mes amis, je suis aussi émotionnée quelapauvreenfant quipleure ses fautes,fautesdont mon fils aimé a été La victime. Je l'aimaudite, mais aujourd'hui, connaissant la

loi divine, je sens que je dois pardonner
et c'est du plus profond de mon coeur queje lui tends la main et que je lui dis cou-
rage dans la bonté de Dieu qui permet à
toutes ses créatures de se relever par lerepentir. Pardonnez, mes amis, à tousceuxqui vous ont fait dumal. Dieu, à son tour,
vous pardonnera vos fautes et vous ou-vrira les portes du séjour desbienheureux,
comme l'a dit Christ, dans ses belles pa-roles.
LE GUIDE. — Mes amis, je vous dis àbientôt. Vous allez rentrer le coeur remplidu bien que vous avez fait aux pauvresesprits malheureux. C'est le devoir de tout

bon spirite de consolerceux qui souffrent.Donnez-vous cette mission et vous voussentirez fort dans l'adversité.
10 Février 1909.

M.D. —Les occultistes et théosophesprétendent que nous sommes entourésd'êtres qu'ils dénomment coques, élémen-taires, élémentals, élémentains, lesquels
peuvent agir sur les incarnés et leur faire
commettre de mauvaises actions. — Les
théosophes prétendent que beaucoup decommunicationsspirités sont données par
ces entités.
Que devons-nous penser de tout cela ?
LE GUIDE. — Ce sont des mots quiexpliquent certaines forces de la nature,niais que nous n'avons pas trouvées dans

nos recherches.
Les forces de la nature ne sont pasriiables, mais il ne faut pas croire que nosmanifestations spirités ne sont que lerésultat de ces forces. — Non, mes amis,

Vos ehers disparus survivent à la matière;
leur esprit, dégagé des liens terrestres,s'envole dans l'espacepour habiter le plandésigné par son évolution. Tous cestermes sont dus à des illusions d'optique,
de voyancemal développée, et aussi à un
peu de taquinerie à l'égard des spirités queles théosophes appellent les débutants
dans les connaissances de l'au-delà. —

Laissez aux théosophes leurs aspirationsqui les guident dans la voie du bien et
dans l'amour profond de l'humanité, mais
laissez aussi aux spirités les douces effu-sions si réconfortantes qu'ils reçoivent de
leurs chers disparus et les consolations
apportées à ceux qui .pleurent des êtres
aimés et la certitude que tout n'est pas
fini à la tombe et que nous sommes réunis

^à ceux qui nous ont devaricés dans lagrande patrie.
M. L... donne lecturede quelques pagesd'un ouvrage théosophique où l'auteur

exprime en termes très bienveillants des
sentiments de vive sympathieà l'égard des
spirités. On ne peut que se féliciter de cet:état d'esprit qui est tout à l'honneur de
l'auteur.
Ily a cependant un point sur lequel

nous appelons l'attention du Guide. C'estlorsque l'auteur dit que les esprits quiviennent se communiquer peuvent souffrirde cette évocation en ce sens qu'elle peutretarder leur évolution. Ily aurait surtout
de sérieux inconvénients pour les âmesséparées brusquement de leurs corps.
LE GUIDE. — Vous pouvez, mes amis,être utiles aux esprits dont parle cet

ouvrage en les laissant venir près de vous
et en profitant de leur présence pour leurexpliquer les lois divines et aussi, à me-
sure que leur intelligence se développe,les lois de la nature qui sont connues de
tous, car, mes amis, vos connaissancessont bien faibles en cette matière.Quant à l'esprit de bienveillance quereflètent les pages de l'ouvrage théosophi-
que dont vous venez de nous entretenir,je vous dirai que tous les hommes de coeur
sont appelés à se comprendre et doivents'unir dans un but d'humanité et de frater-nité universelle.

24 Février 1909.
LE GUIDE. —, Vous remplissez bien vosdevoirs envers les esprits souffrants; mais

vous manquez de recueillement.—Il fau-drait Un silence religieux qui vous man-
que. ^- Faites donc, mes amis, un effort
pour rester quelques heures recueillis.
VoUs avez deux jours par mois pour pen-
ser à votrei âme ; lés autres sont asseznombreux pour vous distraire. — Vos vréunions rie deviendront intéressantes
qu'à cette condition.
Maintenant posez-moi vos questions."
M. L. —Vous nous avez dit à la dernièreséance qu'il faudrait s'efforcer de déve-

lopper la spiritualité de M"0 G. ... VOurdriez-vousnous donner quelques conseils
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à ce, sujet et nous dire ce qu'il faut faire? 1

LE GUIDE.— La spiritualitéest un étatd'âme formé par l'évolution.Pour acqué-rir la spiritualité, il faut diriger toutes sesactions vers le bien; être charitable pour
tous ses frères, même pour ceux qui sont
enbas de l'échelle sociale.Il faut aussiorner
son esprit par des lectures sérieuses.—Voilà le moyen de développer la spiritua-
lité. Faites donc, mes amis, des efforts
pour être bons,même enversLes méchants,
car ils sont à plaindre. Vous voyez, par\esincarnations,le sort des méchants;ayez
pour eux de la pitié et ne les accablezpas,
car vous ignorez ce que vous avez été
autrefois.
Après quelques paroles de remercie-

mentsprononcéespar M. L..., le Guide con-
tinue :je suis heureux de vous guider. — Je
me suis donné cette mission ; il faut queje la remplisse pour vous faire gravir
promplement l'échelle du progrès moral
— N'oubliez pas enfin que la lecture sur-
tout, orne l'esprit et le coeur.
M. L... donne lecture d'une lettre qu'il
a reçue de M. L. Denis, annonçant la
bonne fortune qui échoit au groupe par
suite de l'arrivée au Mans de M"" Lanf...
qui est un médium remarquable.A la suite
de cette lecture, le Guide ajoute:
Je suis aussi heureux que vous de la

grande faveur qui vous arrive. Tout a saraison d'être. Vos travaux vont prendre
un autre essor, je l'espère du moins. —Montrez-vous dignes, mes bons et dévoués
amis, de cette faveur et faites toujours le
bien, ce sera le moyen d'être récompensé.

4 Mars 1909.
Là séance a été présidée par M. L-Denis qui a présenté aux membres du

"groupe M"'L..., médium à incorporation
dont il apu, à Marseille, apprécier les bril-lantes facultés.
Au cours de cette séance, le nouveau

médium a eu plusieurs incarnations qui
ont vivement impressionné l'auditoire qui
jusqu'ici n'avait pas eu là bonne fortune

,
d'entendre traiter, avec un langage irré-prochable dans sa forme et sa pureté,divers sujets se rapportant à la haute phi-

: i losophie du spiritisme. — Le silence reli-
gieux au milieu duquel les esprits sont
yenus donner leurs enseignements n'a fait
que favoriser les manifestations etpermet-
tre aux assistants de ressentir plus vive-
ment encore l'impression bienfaisante dubeau et noble langage des Esprits qui ont

daigné venir au milieu de nous pour lapremière fois.
Sans doute, il est regrettable que desenseignements d'une telleélévationn'aient

pu être sténographiés,pour être conservés,mais nous pouvons espérer que les chersEsprits qui viennent de nous donner ora- •lement un premier témoignage de leur
affection, voudront bien, de temps entemps, nous donner par l'écriture média-nimique, des communications propres àréconforter nos âmes et à développer enelles la spiritualité qui seule peut éclairerleur route étroite et ténébreuse.
A la suite de ces manifestations V.

Tournier, notre guide, est venu donner lacommunicationsuivante:
Je commence par tendre une main fra-ternelle et amie à notre cher frère Léon

Denis. — Vous me voyez heureux et émude vous posséder ici aujourd'hui; votreprésenceme rappelle les bonnes causeriesd'autrefois. — Je salue du fond du coeur lenouveau et sympathique médium que laProvidence vous envoie. Nous l'entoure-
rons de notre affection et nous nous uni-
rons à ses guides pour faire progresser ce
groupe que nous affectionnons.
' : : mmtm
Dans le monde des Spirités

(Extrait du Petit Parisien du 29 mai) (1).
Grande nouvelle : on vient de fonder, àLondres,unbureaude communication avecrau-delà.Vousdevinez,naturellement,qu'il

s'agit là d'une entreprise spirite. C'est
M. Stead, le journaliste anglais bien connu,
récemment converti au spiritisme, qui en
a eu l'idée. Dorénavant, quiconque vou-dra s'entreteniravec l'âme d'unepersonne
qui n'est plus, n'aura qu'à s'adresser à ce
bureau : un des médiums qui s'y trouve-
ront çn permanence,le mettra en commu-nication— comme au téléphone — avecl'espritdemandé et servira d'intermédiaire
aiix deux. Car les médiums seuls, comme
vous le savez, possèdent la précieuse fa-culté de faire apparaître les esprits.

(1) Nous reproduisons cet article (malgré le
doux persiflage qui le commence et le termine):
1° parce qu'il peut mettre en garde certains néo-phytes contre le danger de la crédulité excessive,
de la foi irréfléchie et sans contrôle, qui est un
des écueils du spiritisme mal compris et mal pra-tiqué; 2° parce qu'il établit la véracité des faits
psychiques et, par là, concourt — plus que son
auteur ne le voudrait peut-être — à l'extension

j du spiritisme dans le monde.
1 N. D. h. R.
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Le succès de ce bureau est certain et dèsaujourd'hui il est facile d'indiquer les per-
sonnes parmi lesquelles il recrutera saclientèle.

Tousceux quiontfréquentédesréunionsspirités savent qu'on y trouve toujours le
même public. 11 y a d'abord le savant qui
accepte le phénomènespirite et cherche à
en saisir la raison d'être. Il y a ensuite lesceptique, pour lequel tout, dans le spiri-tisme, est fraudé, machiné, truqué commedans un spectacle de prestidigitation. Il
y a enfin le convaincu qui ne discute rien
et admire tout,enbloc. L'histoiresuivante,
que j'emprunte à M. Maxwell, est, à cepoint de vue, particulièrement typique:Un commerçantde provincequi, depuis
quelque temps, s'adonnait au spiritisme
en compagnie de sa femme, médium émé-rite, reçut un « message » lui ordonnantde vendre à Paris, par dépêche, de la
rente françaiseet d'acheter de la rente ita-
lienne. Il transmit cet ordre à son ban-quier et, par hasard, il se trouva qu'enspéculant sur la baisse de la rente fran-çaise, l'esprit avait vu juste. Plusieurs au-
tres indications relatives à des opérations
de bourse, toujours envoyées par message
au cours de séances de spiritisme, ne fu-rent pas moins heureuses. Notre commer-
çant ne se tenait pas de joie, convaincu
qu'avec le concours d'un esprit aussi avisé
il ne tarderait pas à se trouver à la tèted'une fortune considérable. Mais lorsque
survinrent les complications avec l'Al-lemagne — la chose se passe en 1870 — il
pensa qu'il serait peut-être préférable deréaliser ses gains. L'esprit, consulté sur
ce point, s'y opposad'une façon formelle,
en déclarant qu'iln'y aurait pasde guerre:«Tes affaires,disait-il dans son message,nedoivent plus te préoccuper ; c'est moi quim'en charge; tu n'as qu'à obéir et tu serasrécompensé. »Notre commerçant obéit et perdit natu-
rellement toute, sa fortune. En garda-t-ilquelque rancune à son conseiller? En au-
cune façon, celui-ci ayant eu soin de lui
déclarer dans un message que cette perted'argent était une simple épreuve dont ilrecevrait bientôt une juste récompense.Le pauvre homme retourna donc à soncomptoir. Mais il est des névropathes et
des détraqués — ils font aussi partie du
public spirite — que le spiritisme con-duit bel et bien à l'aliénation mentale.
Telle est entre autres l'histoire d'un brave
rentier, racontée tout au long par le doc-

teur Viollet. A force de fréquenter les
réunions spirités, il s'imagina être devenu
médium. Sous la dictée des esprits, il
écrivit deux volumes de révélations et de
prédictions absurdes, qu'il fit éditer à ses
frais. La folie éclatait si bien à chaque
page de son livre, que sa famille le fitinterner.

Comme je viens de le dire, des savants
très sérieux, très compétents s'intéressent
aujourd'hui au spiritisme et, d'une façon
plus générale, à ce qu'on désigne sous le
nomdemerveilleux.Si étrangequeparaisse
le phénomène qui se déroule sous leurs
yeux,ils enadmettentlaréalitéetcherchent
à en déterminer la cause. Aussi bien, c'estdans les publications scientifiques qu'on
trouve des faits de ce genre, bienobservéset consciencieusement étudiés. En voici
un, à titre d'exemple, qui a été publié ré-
cemment dans les Archives médico-chirur^
gicales du Poitou par le Dr Méreau :
Le Dr Méreau avait, parmi sesmalades,

une jeune femme, qui ne voulait plus rienprendre à ses repas. Comme les médica-
ments qu'il lui donnait, restaient sans
effet, il décida de l'endormir et de lui sug-
gérer de manger comme tout le monde.
Un jourquelleétait endormie, il prit douze
carrés de papier épais, fit sur l'un d'eux
une croix ati crayon,les plia tous les douzed'une façon identique, et les posa sur une
table devant sa malade en lui demandant
d'indiquer celui qui était marqué d'une
croix.Elleprit lescarréspliés les uns après
les autres, les plaça un à un devant ses
yeux et mit de côté l'un d'eux en disant :
« Voici celui qui est marqué d'une croix. »C'était exact.
« Mais je voulus pousser plus loin cetteexpérience, écrit le Dr Méreau. J'avais sur

moidiverses lettres ; j'en choisis deux dans
le nombre, une fort bien écrite, l'autre
excessivement difficile à Lire. Je les plaçai
chacune dans une enveloppe semblable
que je cachetai ; il va de soi que les enve-
loppes étaient épaisses et qu'on n'aperce-
vait rien au travers. Je priai une personne
présente de bien les retourner pour que
je ne les reconnusse plus moi-même et je
les donnai à ma malade. Elle porta une
première enveloppe à la hauteur de ses
yeux et, à ma grande stupéfaction, se mit
à me lire ma lettre, depuis le premier motjusqu'au dernier, mais à l'envers. Quârid
elle plaça la seconde enveloppe devant
ses yeux, elle me dit : « Oh, celle-là, je
ne peux pas, c'est trop mal écrit. »
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En rapportant ce fait très curieux, leDr Méreaunous en fournit en même tempsl'explication. A son avis, l'acuité visuelledevient tellement fine chez les individus
endormis, que leurs yeux perçoivent les
rayonsinvisiblesémispar les lettres tracéesà'l'encre où au crayon.Je vous donné cette explicationpour cequ'elle vaut, et elle en vaut certainement
une autre. Car-neuffois sur dix l'interpré-tation des phénomènesdont la cause et la
nature échappent à notre entendement,
consistesimplementàlesdécorerd'unterme
scientifiquequi j en somme,n'expliquerien.Mais la magie desmots: électricité, ma-gnétisme, rayonnements invisibles est telle
que notre esprit s'endéclare satisfait. Pour
ma part, je suis convaincu que c'est à cerésultat encore qu'aboutira l'étude scien-tifique du spiritisme.

JEAN FROLLO.

Phénomènes extraordinaires de
matérialisation et de dématérialisation

à Costa-Rica

(Extrait des Annales des sciences
psychiques de mai.)

Nous lisions dans le numéro du 20 mars
.
1908 d'El Siglo Espirita, organe de laConfédération spirite mexicaine, une let-tre de Don Rogelio Femandez Giiell,con-
,
sul mexicain à Baltimore, qui contenait lerécit des plus extraordinaires phénomènes
médiumniquës dont on ait parlé depuislongtemps. Justement à cause de leur na-ture si inouïe, nous avouons que nousn'ayons pas pu nous décider alors à enreproduire le récit dans nos colonnes.
Mais nous voyons que d'autres lettres sont
venues continuer le compte rendu des
séances en question et que de respectablespublications, comme la Revue du Spiri-
tisme, se sont décidées à en parler^ bienqu'avec de prudentes restrictions. Dans
ces conditions, nous aurions l'air de nepoint nous soucier de tenir nos lecteurs
au courantdes faits médiumniquësles plusmerveilleux qui se produisent de parlemonde, si nous ne parlions pas, à notre
tour, de ces séances. Il est à peine besoin
de dire que, tout enn'ayant aucune raison
de repousser a priori ces faits, nous ne
pouvons nous empêcher de les considérer
avec une méfiance bien légitime à causéde leur caractère vraiment par trop extra-ordinaire.

- '

Ces séances ont été tenuespar ungroupespirite de San-Francisco, dans la banlieue
de San-José, capitale de la petite républi-
que de Costa-Rica (Amérique centrale).Ce
groupe est présidé par le Dr Brenes, pro-fesseur à l'école de droit, membre de la
Cour suprême,philologue distingué,mem-bre correspondant de l'Académie espa-gnole, enfin, l'un des personnages les plusconsidérableset les plus respectés de son
pays. On ajoute que M. Brenes était,
jusqu'à ces derniers temps, un admirateurenthousiaste de ïLeckel et de Vogt, et
que les expériences auxquelles il a assistél'ont amené à croire à l'immortalité de
l'âme. Un ancien ministre de la Républi-
que et un professeur renommé, qui n'ont
pas autorisé la publication de leur nom,assistaient également à ces expériences.Des facultés médiumniquësse manifes-tèrent, il y a un an et demi environ, chez
une jeune fille de 18 ans, que les derniersrécits désignent sous le nom, probable-ment d'emprunt, d'Ofélia. Bientôt on enarriva aux matérialisations complètes defantômes. La première entité qui se pré-
senta, qui devint le guide des séances et
se matérialisa ensuite, fut celle d'un cer-tain Miguel Ruiz, qui se disait né en An-dalousie. Il est chaussé tantôt avec des \espadrilles,tantôtavec desbottines.Quandil est bien matérialisé, on peut le toucher,examiner ses vêtements, ausculter

s
son

coeur. Il peut, à volonté, prendre une trèshaute taille ou se réduire jusqu'à dispa-raître graduellement. Si on allume brus-
quement une allumette, il s'évanouit aus-sitôt. Il dit qu'après sa mort il s'est cruvivant pendant longtemps et s'étonnait
de voir sa femme et ses enfants en deuil.Il est gai, aime le chant, la musique et
la danse. Parfois, lorsqu'il danse avec en-thousiasme, il répète ce proverbe: « Tou-jours! Du berceau jusqu'à la tombe et
même au delà !»Un soir, tandis qu'il dansait en donnantla main à une dame, il lui dit : « N'êtes-
vous pas surprise de ne pas entendre lebruit de mes pas ? C'est que je danse enl'air. » Et, en effet, on constata qu'il enétait ainsi.
« Le jour de la Saint-Michel, on fit unepetite fête, pour lui marquer notre recon-naissance. Au moment dès toasts, surnotre invitation, il absorba une coupe devin,ce que nous avons tous constaté,nousqui l'entourions complètement. »Il fit ensuite un long discours sur lasurvivance de l'âme et les phénomènes

I spirités. Il disait que le contact avec le



LE PROGRÈS SPIRITE 91

verre ou les métaux lui dématérialisaitlesmains. <
Une autre entité matérialisée déclara

être Mary Browen; une troisième était un
jeune enfant de 8 ans, presque sourd, fils
décédé d'un assistant.
Un dimanche,en plein jour et en pleine

lumière,un esprit nommé Carmenchanta,accompagné sur l'accordéon par le frère
du médium, ce dernier étant absent.
Un soir, on vit cinq fantômes se prome-

ner en causant chacun dans sa langue
maternelle.
Pendant tout le temps des matérialisa-

tions, le médiumrestait à l'état normal.
Enfin M. Brenes dit qu'un soir,la pièce

étant éclairée par la pleine luné, les es-prits donnèrent un concert à quatre voix
bien timbrées, avec accompagnement de
piano. Entre autres choses, ils chantèrent
la Marseillaiseet un hymne en français de
leur composition. ' •>

.Au mois de juin dernier,le Siglo Espi-
rita publiait le récit de nouveaux phéno-
mènes aussi abracadabrants que ceux quel'onvient de lire ;plusieursautres«esprits»venaient de se matérialiser.
Voici maintenant ce qu'on lit dans la

même revue, livraison de février dernier :Transport du médium.—Un soirdespre-
miers jours de novembre 1908, on laissaOfelia (le médium) hors de la salle de
réunion,dansle patio de la maison et l'on
ferma la porte. On lui demanda de déga-
ger son double, ce qu'elle fit aussitôt. Cedouble reproduisait bien la voix et l'appa-
rence d'Ofelia, mais son costume était
différent. On demanda au médium de
transmettre à son double un mouchoir et
un peigne qu'il portait dans ses cheveux
et les deuxobjets furentenvoyés en même
temps, quoique toutes les ouvertures fus-
sent closes.
Tandis que le double causait avec lesassistants,le médium resté dehorsfrappait

à la porte et continuait à parler, afin de
bien constater sa présence dans le patio :
« Viens, Ofelia!» et instantanémentcelle-
ci se trouva parmi les assistants.
Cette personnalité désignée sous le nom

de double parle avec plus de netteté et
donne plus promptement les explications
qu'on lui demande sur les phénomènes,
que ne le fait Ofelia elle-même.Séance du 18 juillet 1908, de huit à dix
heures du soir, en présence de huit assis-
tants, qui ont signé le procès-verbal.
On joue la Marseillaise sur le piano etl'on [entend d'abord une, puis plusieursvoix, jusqu'à huit, chanteren choeur. Il y

a des voix d'hommes et de femmes, quiexécutent le chant avec un véritable en-
thousiasme.

... ,Mary(fantôme)se présente parfaitementmatérialisée.Son double se forme et toutes
deux chantent.Mary annoncealors qu'elle
va essayer de transmettre là iiiédiumnitéaune personne qui ne la possède pas
encore. Elle commence à écrire ; puis
s'interrompant, elle appelle ^un assistant
et le prie de prendre place devant le pa-

.pier, pour écrire sous son influence. Elle
pose alors une main sur l'épaule gauche
de l'assistantetcelui-ciécrit avec rapidité,
continuant ce qui a été commencé, sansqu'un seul mot soit dicté de vive voix. La
forme de l'écriture est identique à celle
de Mary, de telle sorte qu'onne peut dis-
tinguer en quel point a eu lieu le change-
ment de main. Quoique l'obscurité fût
grande, les lignes sont régulières, sans
aucune hésitation. .Il se produit alors l'apport d'unbouquet
de fleurs que Miguel Ruiz (autre fantôme)
avait apporté il y a quatre mois et qu'il
avait repris quelquesjours auparavant.Les
assistants croient pouvoir le reconnaître à
certaines particularités. Comme les fleurs
sont encore parfaitement fraîches, les fan*
tomes affirment qu'ils, ont la faculté de
s'opposer à la décompositiondes matières
organiques.
La soirée était très orageuse et il faisait

de violents éclairs. Mary,profitantde cette
circonstance, ouvrit les deux battants de
la porte. Elle était vêtue, comme à l'ordi-naire, de draperies blanches, vaporeuses.
Elle prit Ofelia et se plaça à côté d'elle
sur le pas de la porte,annonçant d'avance
le moment où un éclair luirait. Effective-
ment, un éclair'plus prolongé que les au-
tres les enveloppa de sa lumière, de telle
sorte que tous purent les voir parfaitementde la tête aux pieds.
Tous les assistants accueillirent cette

splendide apparition par une salve d^ap-^
plaudissements. ;

,' " (Suivent les huit signatures.)

Riantes beautés du Spiritisme;
ÉCHOS DÉS MONDES SUPÉRIEURS

La vérité spirite se résume dans les
croyances en Dieu, en l'immortalité de:l'âme, à la responsabilité individuelle, à
la solidarité fraternelle, à la préexistence
de l'âme et à la survivance: après la mort
du corps, àla renaissance^ au progrèsper^
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mànèrit, dans les existences successives
sur là terre et de monde enmonde et dans
Fhârmonie universelle.
Le Spiritisme ne vient pas détruire les

croyances spiritualistes en ce qu'elles ont;de vrai; il vient, au contraire, expliquerle sens véritable de la vérité éternelle ; ilvient surtout démontrer la justice par laconnaissance de la mort et de la vie; il
vient donner 1a signification des phases dela vie générale qu'on nomme naissance ettrépas ; il vient enfinmontrer à l'homme savéritablevieet l'orienter danssadestinée,luifaire envisager clairement le véritable but
de ses existences terrestres et des pérégri-nations de son âme de monde en monde.Le spiritismen'annonce pas une moralenouvelle; car ses principes ne sont quel'application de la vérité éternelle. Etant
la synthèse de toutes les croyances spiri-tualistes, qu'il complète et explique, il estdestiné à remplacer toutes les anciennes
formules religieuses qui se heurtent, entreelles, se contredisent et se maudisserit.Il est réservé au Spiritisme de rendre àla raison libre toute sa puissance et toute
son efficacité. Etant de tous les pays, de
tous les climats et de tous les peuples, il -ne froisseaucune susceptibilitéde race, de'civilisation et de nationalité; il forme donc
le lien général, destiné à unir tous leshoinmes et tous les peuples dans la soli-
darité universelle. Il réalise le sublime
idéal que rêvent lès penseurs et les mora-listes, et que promettent vainement les
religions clèricàlisées. Cet idéal divin, qui
résume la vérité éternelle, peut être ainsi
formulé : un seul Dieu, une seule foi,
une seule loi dans l'harmonie universelle.
Le Spiritismeest d'ailleursla conception

la plus élevée, la plus noble ; car il est, enoutre, l'unique croyance, la seule véritééternelle qui réponde à la justice divine,
à la nature de l'homme, la seule enfin qui
constitue, dans son intégrité, dans sesprincipes et dans son essence, le véritabledroit naturel reposant sur la solidaritéuniverselle.
D'après cette sublime et consolante

croyance, l'idéal de la raison humaine
élevée jusqu'à Dieu, concilie toutes lesraisons individuelles dans la raison com-
mune et universelle. Le Spiritisme, syn-thèse de toutes les doctrines spiritualistes,
parce qu'elles ont toutes pour fondementDieu et l'âme immortelle,est une émana-tion de la divinité, dans ce qu'elle a deplus pur et de plus élevé. La morale qui
en dépoule se résume en ces termes :
< Aimer Dieu et le prochain ; faire aux

autres ce que nous voudrions qu'ils nousfissent ; faire à autrui tout le bien que
nous voudrions en recevoir et ne fairejamais de mal à personne, ni en souhaiter
à qui que ce soit. »L'homme devant adorer Dieu en esprit
et en vérité, n'a pas besoin de temple, ni
de prêtres. Son seul temple doit être la
nature universelle; son seul autel, saconscience ; son tribunal, sa raisoû ; et
son étendard, l'amour de tous les hommes.
Aucune forme religieuse n'étantimposée

à l'homme, sa croyance doit reposer surla raison et sur la vérité prouvée. Sousl'empire de cet enseignement élevé et
rationnel, l'âme bien douée parcourt sanss'égarer les diverses étapes de son exis-
tence immortelle, et mesure avec confiancel'immensedistance qui la sépare de l'Infini.
Du haut de ces conceptions éthérées ettranslucides, la terre disparaît à sesregards.
Cette croyance consolante assoit l'espé-

rance sur les bases de la certitude.Espérons qu'il viendra un jour, mille
fois béni, où les rêveurs du progrès,
tendant à la fraternité universelle et à la
solidarité humaine, deviendront les véri-
tables apôtres d'une civilisation voulant'
résolument unir tous les hommes et tous
les peuples.
Il y a en l'homme un doubleprincipesta-ble, qui sert de trait d'union à tous les au-

tres : c'est le sentiment et c'est l'intelli-
_gence; carie sentiment produit la chaleurqui anime, exalte ; il est le rayon divin

qui pénètre jusqu'au fond de l'âme.'L'in-
telligence illumine le coeur de son ardente
lumière et alimente la pensée de sori
rayonnement continu.
Le spiritisme, appuyé sur le sentiment,qui a son foyer dans l'âme, et sur l'intelli-

gence, qui émane du coeur, est appelé àdominer tous les mouvements et à inspi-
rer toutes Les nobles actions. Reposantsurles principeséternels, sa durée est illimi-
tée.".
Il est certain que l'amour mutuel dans

la solidarité fraternelle, la liberté dans la
Justice, le droit daris le devoir, le progrès
incessant dans le travail permanent, cesprincipes qu'il proclame feront toujours sa
force et sa grandeur?
L'union des êtres et des mondes dans la

solidarité universelle constitue une véritéaussi agréable que consolante. C'est cette
union indissoluble qui donnera au spiri-tisme sa force invulnérable, sa grandeur

I et sa beauté.
I Quels que soient les malheurs qui nous
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frappent, n'oublionsjamais notre destinée,
qui nous montre les peines comme lesassaisonnements du bonheur de la vie fu-
ture.Il résulte du principe inéluctable de la
pérégrinationdes âmes sur notre globe et
sur d'autres que la pluralité des existen-
ces suit le même principe que celui surlequel repose la pluralité des mondes. Ces
principes rationnels constituentune vérité
qui satisfait toutes les aspirations.Il est certain que l'âme, parcourant
une échelle éternellement progressive,
avance constammentsur la route de l'Infi-ni, en proportion de ses efforts ; une
chaîne admirable1 unit tous les élémentsde l'Univers à Dieu, qui en est le centre,
le moteur.
L'être humain étant indivisible ne peut

s'anéantir ; il ne peut doncperdreson exis-
tence perpétuelle,nisonindividualité, pen-
dant les diverses phases de ses évolutions.
Mais dans l'espace, l'esprit s'approprieune
matière quintessenciée, appelée corps as-
tral ou périsprit, qui lui sert de vêtementfluidique. Ce corps éthéré est invisible,
intangibleet impalpable.L'esprit,dépouillé
de son corps matériel, ne peut se manifes-
ter qu'à l'aide de médiums. Mais, en com-
binant ses fluides avec ceux d'un médium,
il peut se manifester aux vivants et pro-duire certains phénomènes physiques, qui
le rendent perceptible à nos sens. Des
communications peuvent donc s'établir
entre les vivants et les morts.
L'amour qui existe entre les deux mon-

des, les reridant solidaires,les communi-
cations entre ces deux mondes alimentent
les sympathies mutuelles des vivants avec
lesmorts.Ces communications aident d'ail-
leurs à la diffusion de la vraie morale
indépendante et divine, qui plane au-
dessuS des dogmatismes religieux et des
antagonismes confessionnels, qui divisent
les peuples et les individus.
Nous traversons une époqueprogressive

où le monde réactionnaireenfouit ses dé-
crépitudes et ses préjugés, pour connaîtreenfin les splendeurs de la vérité éternelle,
qui nous montre la mort comme une sim-
ple phase de notre existence.
Cette consolante pensée nous rattache

aux êtres qui nous ont précédés dans la
tombe ; elle efface de la mort toute idéed'anéantissement.
Puissent les vérités que nous venons

d'exposerapporterdanslescoeursaffligésla
paix^ et la douce espérance en là, réalité
de la vie future.
L'éternelle vérité affirriiant la vie pro^

gressive des âmes sur le théâtre du monde
terrestre, l'esprit est donc le prisonnier ^
du corps et le captif de la chair qui le ;tyrannise. ;

Mais la vie terrestre étant essentielU>
meht temporaire, constitue un creuset ou

.l'âme s'épure et se perfectionne. Parla
luttequ'elle subitdans le corps,ses facultés
se développent, s'efforçant de franchir
les échelons de la grande échelle, destinée
à la conduire à la perfection, par le pro-
grès graduellement réalisé.
Les existences terrestres de l'âme ne

sont d'ailleurs qu'une série d'épreuves
qui la préparent à l'ascension dans les
régions des esprits heureux.
Nous sommes bien persuadé que le Spi-ritisme, qui tend à reculer les bornes de

l'inconnu et à rectifier les vérités traves-
ties, remplit une oeuvre de haute moralisa-tion de la sociétémoderne. Les efforts qui
sont faits pour sa vulgarisation et pouréclairer l'ignorance et l'erreur constituent
un élément de bonheur pour l'humanité
terrestre.
Sous l'empire des sublimes principes du,

Spiritisme, tous les hommes sont appelés
au bonheur terrestre et de la vie future.L'idéal que nous désirons en ce monde
a pour tendance la réalisation du bonheurfutur.
Tout dans là nature disparaît et repa-

rait ; mais les beautés qui forment l'idéaldivin de l'humanité, dans le mondeéternel,-."-.
sont impérissables, et cet idéal grandit
toujours, par le travail et le progrès qui
en résulte.Les aspirations humaines n'ont pas de
bornes. Rêver les beautés infinies, c'est
oublier là terre dé douleur; c'est rompre
les liens qui nous retiennent captifs ence,bas monde; c'est caresser les espérancesdestinées à devenir des réalités ; c'estvivredans la continuelle vision du pays où lebonheur règne sans tristesse et où les
amours sont sans fin. Toutes nos plus
pures aspirations doivent tendre vers leSpiritisme. Ah 1 que cette croyance est
belle 1 C'est la vie réelle sans ombre ; c'estlebèaucielradieuxdes mondes supérieurs;i
c'est la plénitude de toutes les félicités réu>;'.'"nies.

:.
"' •'•."

, . v
.V-J:.

DBGHABD,
Publicisle à Oran.

SUR LA PEINE DE JVfORT

« Tu rie tueraspoint, dit unprécepte qui
est une vérité d'intuition, mais non révélééjà l'horiimè directement par làr dignité:;
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parce que Dieu ne s'est jamaismanifesté
auxhommes autrement que parsesoeuvresqui nous prouvent surabondamment sonexistence. Cependant à proposde la peinecapitale,il est évident, malgré le précepte,
qu'il est dés cas où il devient nécessaire
de frapper son semblable de mort; quandil s'agit par exemple de sa propre défense,
si l'on est soi-même menacé d'être tué.
Les êtres, quels qu'ils soient, ne sont pasplus sacrés ou immondes les uns que les
autres aux yeux de Dieu, bien que l'hom-
me pense que tuer son semblable est uncrime mille fois plus abominable quedétruire un animal quelconque. Mais toutebête malfaisante doit être détruite. Nul ne
pense commettre un crime ou Une mau-
vaise action enexterminant les cafards,lespunaises, lèsrats,etc.,etc., parce que dans
ce cas on agit pour sa propre défense ;
par conséquent il est permis, il me sem-ble, d'assimilerl'homme malfaisant et nui-
sible à la société aux espèces malfaisantes
que je viens de citer, et qui portent pré-judice à l'homme .Alors il a, je crois, le
droit de tuer pour se défendre et se met-
tre en même temps à l'abri du danger pourl'avenir. Sans doute la punition doit être
proportionnée au mal qui a été fait ou quel'on peut craindre, et si le malfaiteur est
un assassinincorrigible ayant perpétré plu-sieurs assassinats qui prouvent qu'il fait
bon marché de la vie de son semblable,
eh bien 1 je dis que la société a le droit et
le devoir de se débarrasser sans remords
de cet être féroce et indigne qui ne cher-
che qu'ànuire,plutôt que de le laisser vivre
pour lui permettre de recommencerà fairede nouvelles victimes. Maintenant au lieu
de le supprimer, ferait-on mieux de l'em-
prisonnerpour l'empêcherde continuer à
menacer la société? Je réponds non, parce
que beaucoup s'évadent, et d'autre part,
si le nombre des bandits augmentait sans
cesse, cela deviendrait une imposante
chargepour la société tout entière,ceserait
toujours unobstacle au bonheuruniversel,
sans compter les innombrables prisonsqu'il faudraitbâtir.
D'ailleurs il ne faut pas se dissimuler

que la progression croissante du nombre
des scélérats est due en graude partie àl'impunité, et pour une autrepart audéfaut
de croyance à la vie future.On pourrait m'objecter que l'hommeest
lui-même un être malfaisant, puisqu'il dé-truit pour s'en nourrir une quantité d'ani-
maux innocents; mais quoique l'on dise,il est visible que Dieu nous a mis dans
^obligation d'agir ainsi pourvivre, et pour

ne pasêtre à notre tour victimes de leurmultiplicationénorme, qui sans cela enva-hirait très rapidement l'humanité tout
entière et causerait ainsi notre extinction.
Le seul devoir de l'homme en face de

l'animalité est de faire mourir les différen-
tes espèces dont il se nourrit, de façon
expéditive et avec le moins de souffrance
possible, afin que la douleur ne soit pasplus grande que celle qui résulterait, pourla victime, de sa mort naturelle. Car nel'oublions pas -.tout être estdestiné à mou-rir, et croyez bien qu'il ne souffrirait pasmoinsde le laissermourirde vieillessedans
un coin qui d'être occis avec art par un
spécialiste expert.

U. GlNESTET.

P. S.—J'ajouteun motaprès coup, parce
que mon raisonnement semble contraire
au précepte : « Tu ne tueras point 1 » Celavient de cequ'il faudrait logiquementdire :Tu ne tueras point sans motif.

BIBLIOGRAPHIE

« A l'Humble » (1). Tel est le titre d'unpetit volume que nous venons de recevoir
et qui nous a grandement intéressé... Il
offre d'ailleurs un double intérêt... par lepréambule ou préface qui fait apparaîtreinopinément devant nous une personna-
lité littéraire des plus en vue et récem-
ment disparue de ce monde..., ensuite parla lecture attachante du volume.
Nous laisserons au lecteurla satisfactiondé découvrir lui-même le nom de la per-sonnalité en question, lequel, d'ailleurs,transparaît assez clairement sous la sim-ple initiale Z... Et, nous attachant plusparticulièrement au fond même du livre,
nouspouvonsaffirmerquerarementlecture
nous a plus fortementému.
Sous formede contes, légendeset nouvel-les il y a là des pages délicieuses tant aupoint de vue du charme du style que del'intérêt et de la moralité. La plupart de

ces pièces ne dépareraient certes pas lesplus beaux recueils de lectures morales...
L'esprit et le coeur y trouvent une nourri-
ture réconfortante qui les élève jusqu'à

(1).A VHumble— enseignements spirités— oeu-
vre posthume d'un auteur contemporain, parintermédiaire du médium écrivain mécanique
EvaristeDurand,—prix ; 1 fr. 50, Paris,Librairie
spirite, 42,rue Saint-Jacques;Alger,librairieRe-
Hn, l, rue Dumont-d'Urville.
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la foi véritable... celle qui n'est pas l'en-nemie de la raison, mais son guide...
Nous aurions bien quelques objections à

formuler sur l'antinomie que nouscroyons
remarquer dans l'exposé de l'ouvrage...
car s'il est une vérité reconnue pour telle
par tout spirite convaincu,c'est quelamort
ne transforme pas ipso facto le. caractèrede l'être, ses idées, ses croyances... à
riioins .— ainsi que nous le disait récem-
ment encore notre cher Maître et ami,
M. L. de Faget, — à moins d'admettre
que pour des esprits de haute envergurele matérialismene soit, sur la terre, qu'unvoile momentané qu'ils déchirent d'eux-
mêmes en entrant dans l'au-delà... Mais
nous n'insistons pas davantage sur cepoint secondaire; et d'ailleurs n'est-ce pas
surtout en matière d'études, d'expérien-
ces psychiques que peut trouver place
l'axiome si souvent cité: «Le vrai peut
quelquefois n'être pas vraisemblablel >
Nous sommes persuadé que ceux de

nos lecteurs qui voudront bien se procu-
rer ce très intéressant ouvrage nous sau-
ront gré de le leur avoir signalé.

J. THÉO.

ÉCHOS ET NOUVELLES
Étrange pressentiment.

Il s'est passé la derriière semaine, près
de Mende, et dans une famille dont noustairons le nom pour rie pas ajouter à sondeuil, un fait d'ordre psychique vraimentremarquable.
Un enfant de 7 ans et quelques mois,sain de corps et d'esprit, en pleine santé,

sans que rien puisse faire soupçonnerl'im-minence du fait brutal qu'il annonçait, aprédit sa mortpour une heure très rappro-chée, et, en réalité, il a rendu son àme àDieu au moment prédit.
Nous tenons nos renseignementsde deux

sources diverses, entre elles parfaitement
concordantes, et nous avons tout lieu decroireà l'exactitudedenos renseignements.Voici comment les choses se sont pas-sées :Le jeune X...., un peu avant le coucherdu soleil, et après une partie de jeu avec
des enfants de son âge, s'approcha de l'unde ses camaradesqu'il affectionnait le plus
et lui adressaces étrangesparoles: «Adieu,ami, nous ne devons plus nous revoir. Je
veux t'embrasser pour la dernière fois »,
et, sérieusement,sans émotion apparente,il enlaça son jeune ami dans une chaleu-

reuse étreinte et le baisa sur les deux
joues.
Le soir venu, l'enfant, au repas de fa-

mille,mangeacommeà sonordinaire,causa '
avec ses parents, qui l'idolâtraient, nonseulement à cause de son charmant carac-
tère,mais encore parcequ'il leurétait venu
dix-huit ans après leur fille aînée, jusque-
là leur unique enfant. Après souper, l'en-
fant dit à sa mère :
— Viens me mettre au lit, maman, et

quand tu m'auras embrassé, de suite tu te .',
retireras,
— Etpourquoi veux-tu que je me retire,et si vite? '
Alors, l'enfant, avec un certain embar-

ras et un peu d'émotion dans la voix, fit
cet aveu étrangequicoûtaitbeaucoup à sonpetit coeur, à cause de la peine qu'il allait
causer :
— Parce que, dit-il, parce que... je vais

mourir, et je voudrais t'épargner la peine
d'en être témoin.
La pauvre mère, angoissée par ces paro-

les plus qu'elle ne voulait paraître, maî-
trisa sonémotion,caressal'enfant,legronda
doucement, et, avec un soupir mouillé de
larmes,semoquade cette étrange lubie qui
faisait dire à Son bien-aimé des choses sidéraisonnables.
L'enfant, recueilli, et plein de son idée,

n'écoutait pas, n'entendaitpas. Et, suivant
•son idée, ajouta : il y a 7 francs dans matire-lire, vous vous les partagerez, toi, ma-
man,, mon père et ma soeur.Puis, l'enfant, détournant la tête sur son
oreiller, poussa Un léger soupir... Il était
mort.

(Semaine Religieuse,Mende.)
Cinq séances avec Carancini

M. Felice Amelta publie dans Luce e
Ombra cinq séances, tenues avec le mé-
dium Carancini, chez le médecin-major
Viencenzô Cocola, à Rome. Les phéno-
mènes observés rappellent beaucoup ceux
que l'on constate avec Eusapia et l'on sait
que dans quelques séances on a pu pren-dre les photographies de guéridons, d'ins-
truments de musique, de vêtements en lé-
vitation très nette.-
Aucune photographie n'a été prise au

cours des cinq séances dont nous nous oe-
j cupons,mais néanmoinsun grand nombre
i de faits ont été mis hors de doute: nous
allons les rappeler, sans entrer dans le
détail de chaque,séance, ce qui entraîne-
rait trop de répétitions.
Les séances ont été tenues en présence

d'untrèspetit nombred'assistants toujours



06 LE PROGRÈS SPIRITE

les mêmes,condition trop rarement obser-
vée et à laquelle n'ontpas su s'astreindre
les savants distingués qui ont étudié Eu-
sapia, au cours de quarante-trois séances
à l'Institut Psychologique de .Paris ; de là
en grande partie le piètre résultat auquelils sont arrivés. Il ne suffit pas d'être émi-
nent physicien pour devenir un psycholo-
gue passable.Carancini à son entrée dans la salle des
séances est examiné soigneusement et
placé dans la chaîne, entre deux assistants
qui lui tiennent les pieds et les mains et
s'assurent à chaque instant de la sûreté du
contrôle ; la salle est éclairée à la lumière
rouge.
Après divers attouchementssur les assis-

tants voisins où éloignés du médium, le
rideau du cabinet se gonfle et est projetéjusque sur la table de la séance.Une tableplacée dans le cabinet en sort en sautillant,s'incline devantun assistant et rentre dans
le cabinet; on ne l'a touchée à aucun mo-ment.Un réveille-matin,placé sur un divan,
à deux mètres du médium,s'enlève, sonne
à plusieurs reprises et vient se poser surla table, au milieu de la chaîne. Les cor-
des d'une guitare rendent des sons. Des
étincelles,des lueurs, des globes très lumi-
neux éclatent sur la lumière rouge quiéclaire la salle. A deux reprises un plat
couvert de noir de fumée porte une ins-
cription. Une carafe dont le col est recou-
vert par un verre renversé est apportée
sur la table; le verre est enlevé et rempli
avec l'eau de la carafe.Le plateau qui por-tait cette carafe est enlevé à plus de deux
mètres, frappe trois grands coups contre
les parois de la pièce et vient enfin se po-
ser sur la table.Un tambourin s'enlève dudivan, frappe une marche et retombe à
terre. Une chaise placée dans le cabinet
en sort, vient vers un assistant et, aprèsquelques instants, rentre à la vue de tous.Ace moment des coups précipités sont
frappés contre les parois du cabinet et de
la salle, sur les chaises et sur le corps desassistants. L'un de ceux-ci frappe sur. la
table des séries de coups rythmés, qui sont
aussitôt reproduits sur divers points de la
salle et du cabinet, avec toutes leurs nuan-
ces de force ou de douceur. Un étudiant
entonne un chant populaire et des coupsl'accompagnent exactement. Un guéridon
à trois pieds, situé à un mètre et demi du
médium, s'avance peu à peu puis s'enle-
vant, vient se poser,les pieds en l'air, surla table principale.QuoiqueCarancini soit
étroitement tenu, sa jaquette lui est enle-

'.-, vée et vient retomber sur les assistants.

Déjà dans une précédente séance pareilfait s'était produit et avait été photogra-
phié. Un indicateur des chemins de fer
est enlevé de la poche de M. Santoroet
le frappe à plusieurs reprises sur le front.Une photographie de famille est apportée
sur la table. L'examen du plat couvert denoir de fumée permet d'y lire les mots sui-
vants: « Respectez les morts /... » en grec,langue ignorée du médium.
Un crayon et une feuiLle de papier sontposés sur une petite table, à un mètre etdemi du médium. Au début de la séance

on entend le grincement du crayon, puispapier et crayon sont apportés vers la ta-ble et tombent sur les mains des assistants.On lit sur la feuille.de papier: « L'idéalle plus élevé de la vie est de scruter l'in- "
connu. »Des mains invisibles tirent doucement
les vêtements de divers assistants et leur
prodiguent des caresses sur la tête, surles joues, sur le front. Des lueurs jaillis-
sent en même temps des diverses partiesdu corps ainsi touchées.On voit que les phénomènes sont va-riés et le contrôle est d'autant plus facile,
que le médium reste immobile et se prêteà toutes les mesures proposées.

Une séance nulie.
On vient de voir ce qu'unmédium peutdonner dans une séance bien organisée,

avec un milieu homogène et sympathique'.Dans le même numéro de Luce e Ombra
M. Cavalli fait le récit, plein d'humour et
de saillies spirituelles, d'une séance qui
peut être considérée comme la contre-par-tie des précédentes. Des étrangers et desincrédules,aux façons caustiques, avaientprié M. Cavalli et un de ses amis d'assis-ter à une séance avec Eusapia. Ce fut la-mentable comme résultat et au bout dedeux heures le médium complètement
épuisé et les spirités écoeurés se retirèrent,
non sans tirer de la scène la leçon qu'ellecomportait.

D* DusART.
(Revue scientifique et morale

du spiritisme.)
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Nouvelles Intuitions
Dans notre numéro demai nous parlions

de la Muse, esprit charmant et doux qui
veut bien nous inspirer quelquefois, quand
nos pensées ne sont pas trop indignes delui,quand — surtout —• notre coeur, affligé
sans amertume, éprouvé mais vaillant
encore, demande la protection des Invisi-bles etneperdrien desa confianceenDieu.Etnous donnions quelques strophescon-
solantes de celle qui nous a plus particu-lièrement soutenu aux heures sombres dela vie, de celle dont le pied léger effleure
à peine notre terre d'exil, dont l'aile blan-
che rappelle les anges et dont le front,
doucement relevé vers le ciel, garde l'em-preinte de l'idéal qu'elle a toujours aimé
et chanté.
Ces strophes de la Muse nous disaientd'espérer presque contre toute espérance ;elles nous promettaient la fin prochaine

de nos épreuves, la joie reconquise, le rêve
refleurissant, l'amour s'épanouissant de
nouveau dans notre âme rassérénée.
Deux mois se sont écoulés à peine. Et,déjà, les promesses de la bonneMuse sontenpartie réalisées. Le calme est revenudans notre âme, avec la force nécessaire
pour continuer la lutte absorbanteet, par-fois, bien fatigante de la vie. Notre tâche,
encore pénible, est devenuemoins amère ;notre horizon n'est plus aussi noir. Nous
nous reprerions à espérer.Et, autour de nous, la Nature refleurit,elle aussi ; les roses renaissent à côté del'humble réséda. Le myosotis au bleu ten-dre a déjà disparu,mais voici, pour le rem-placer, les petites fleurs bleues du lobélia.
Les bluets continuent la note bleue. Les
pensées multicolores rêvent, les margue-

rites étoffées rayonnent. Le cytise nous aréjoui quelque temps de ses longues grap-
pes jaunespendantes : elles ont séché, cesbelles fleurs qui s'éparpillaientdélicieuse-
ment au-dessusde nos têtes ;mais,tout au-près, le genêt se dresse vigoureusement,couronné de ses pétales d'or.
Etmon jardin rustique, aux lierres tou-jours verts, au berceau de vigne et de clé-

matite,aux vieux arbres chargés de jeunes
fruits, aux deuxgrands buis dontunemain
savante a arrondi les arbustes ;mon jardin,où la Muse passe, souriante,au milieu des
roses,undoigt sur les lèvres, l'autre main
levée vers le ciel, comme pour me recom-manderlaméditationet la prière ; monjar-din, si vert et si fleuri,me fait oublier les
maux qui m'assaillent encore, me permetde célébrer le culte de la Nature au sein
même de ses plus gracieuses productions.
Et je me sens déjà presque heureuxpuisque je vis, au milieu des miens, dans

le calme asile champêtre que la Provi-
dencem'a concédé, en attendant que, selonles promesses de la Muse, les dernièrestristesses dont je suis affligé, les dernières
ombres de la mélancolie qui m'étreint en-
core, disparaissentà leur tour, se dissipentà tout jamais sous la poussée victorieuse,
le souffle triomphant de l'Au-delà.

* '

Et ma lyre vibre d'elle-mêmepour direà la Muse :
O toi qui, dans l'épreuve, où l'âme
Perd son courage, éteint sa flamme,M'as montré lé ciel éclatant;.
Toi qui fais pâlir le blasphème
Sous les feux deitçKjfedème
Dont l'étoile^^^dMnSït.
O ma Mus^frèrje^et fide^|K : ':'
Garde touHsà ntt^ns âous t$rç aile,
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Donne-leurla félicité.
Toi-qui consolés,, toi qui charmes
Quand nous sentons le flux des larmes
Gonfler notre coeur tourmenté ;
Ma nïërè ou ma soejir, nion amie,
Sois adorée et sois bénie^ ,'
De toiis ceux dont tu plains le sort,
Sur qui tu te penches sans cesse.
Donttu ranimes la faiblesse,
Que tu disputes à la mort 1

Et voici quela .Musé .-.m'a; entendu; voici
qu'elle vient de nouveauchanter son chant dans
mon âme:

Pourquoi prier?
Pourquoi prier? ait l'incrédule:
L'infini devant nous recule ,-,.Quand nous voulons y chercher Dieu;
Les étoiles, sont des.charmeuses.
Mais les astres, les.nibùleùsesPeuplentà'ù hasard l'étlier bleu.
Vous appelez ciel cet espace
Où, parfois, .la comète passe

.Comme un fléau. Le ciel n'estpas.L'esprit n'est pas. Tout est matière.
Le néant esl l'a fin dernière;
Il n'est rien après le trépas}...

ÎT~ O mes; aimés? le ciel existe.
Fermé pour la foule égoïste,
Il s'ouvre pour le tendre coeur,lit, de monde, on monde, une chaîneUnit à Dieu l'espèce humaine
'Quand nous prions avete ferveur.
Prier, c'est.éleverson âme
Dans l'infini qui la réclame;

tC'est franchir les ombres du mal,
Lès terres%6mh'r(ès de l'espace,
Pour contempler Di'éu fà'cê à face
Da'hs'son p^ùV d'orrïâiiïe idéal.
Prier, c?ëst sentir son courage
Sfe déVelpppèr.dansl'orage:.';.
C'est êtîré té'iVd're àii ma'me'u'r'è'ùkj
C'est avoir là fol 'calme et sù'ré
'QWi permet r-à la ferré 'ôlïs'cur'è
D'entrevoir la clarté 'dès cïéùxl
Qïiànd vous prièz^ l'épreuve àmèrôDécroît, puisque Vôtre'àitfë Bspièrè',
Puisque vous planez un moment
Au-dessus des maux de ce monde,
Et kjue v'otv'è âh%è *e:st'e'ammè uïïe "oiïdè
Qui reflète le firmament.
Vous "dégagez de La lumière •; ." *

F^t cette admiràMe prière
Qui vole aux célesteis hauteurs.,
Redeséerd sû'r. 1 âme épuisée
Gomme la.igoiïttë de rosëe~
Qui tremblé aujcalié'e des fleurs. '

' Elle rafraîcMt',/elle épTire1; -
Elle charme^^liè tïàïislig^ï'ei

Priez ! oh ! priez chaque jour:
L'épreuve s'arrête ou s'achèveQuand votre prière s'élève
Vers la Justice et vers l'Amour!

Ô hommesl'iriés frères, vous quisouffrez
sans espérance, recueillez-vous devant le
magnifique spectacle des cieux constellés.
Priez, comme vous le conseille la Muse.
La prièrevousouvrira les portes de l'in-visible, vous mettra ëri communion avecle monde des âmes, allégera vos épreuves,

Vous montrerala route que vousdevez sui-
vre sansdéfaillanceet sans murmure, sou-tenus par les Esprits amis qui veillent survotre destinée.
Prier, c'est aimer. Aimer, c'est appeler

à soi les salutaires influences qui arraclient
l'homme à la douleur.

.Gardons la foi, gardons l'espoir; ne nousdéshabituons pas de la prièreLa loi est le talisman sacré qui nousdonnera la force de supporter tous nos
maux.
L'espoir est la baguette magique qui

nous découvrira des mondes enchantés.La prière, animée par Ta foi, soutenue
par là raisonetvibrante d'espoii',voilà, surla mer furieusequ'est souvent La vie d'ièi-
bas, notre dernière, notre meilleure ancrede salut!

A. LAURENT de FAGEX.

Pensées Spiritualistes

Cet automne j'ai eu pour hôte, pendant
quelques jours, un horhmé que j'estimesingulièrement. Je suis son àîttè de quél-
'que chose commetrenteans ;mais unmême
tour d'esprit fait de nous deux contempo-
rains. Il elst très occupé et même asseztroublé des grandes questions de la desti-
née humaine... la création, le créateur, la
créature. Hier, après'une. longue conver-
sation sur ce sujet, ilme dit : « Ainsi, vous
êtes tranquille ? — Parfaitement. -^- Surquoi se fonde votre tranquillité? -- Sur urièconviction absolue. — Sur quoi se foïïd'e
""votre conviction? -*- Sur un ràï's'pnnériientaussi simple •qu'irréfutable. — Léqiieî ?, —^
Le voici: le mondé est l'oeuvré d'un Dïéiï
Ou du hasard. Je vous déne de sortir de là.
C'est undilemme invincible. Il n'y â pas
uri troisième /terme. Or si Dieu est iricoiri-
préherisiblev le hasardest impossible. Dieu
;
dépasse nia raisonet là confond ; le hasardîà révolte. L'existence de Dieu est iridé-
moritràMe,niais là ;nOri-èxisteneè:duhâsàra
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est tout ce qu'il y a de plus facile à démon-
trer. Il suffit de regarder ce qu'il produit;L'irrégularitéen est le caractère constant.
Rien de continu ne sort de lui. Il y à un
mot qui est l'opposé du mot hasard, c'est
le mot de suite. On ne tire pas le mêmenuméro vingt fois de^sùitë. Oh hé fait pastomber Un dé sur le même côté vingt fois
dé suite. Or, là nature lire le mêirie nu-méro et amène le même dé depuis dés mil-
liers de siècles.
Depuis des milliers de siècles, tout ce

qui riait, tout ce qui vit, tout.ce qui faitvivre, tout ce qui croît, tout ce qui décline,
Obéit à une même loi, suit un mènie or-dre, passé par les mêmesvicissitudes.Donc
il est impossible que le hasard ait créé le
monde, donc il est l'oeuvre de Dieu, donc
Dieu existe !

— Soit! mais.l'homme, qui est-il ? Ûri.
corps, ou bien un corps et une âriie?
— Mon cher àmi, lui répOndis-je,quand

je vois dans la rue deux hommes qui sebattent, qu'est-ce que j'en conclus ? Quej'ai devant moi deux hommes. Or, je sens
à chaque instant au dedans de moi deux
êtres qui se battent toujours. Appétit, pâs-

"• sions, besoins, tout en eux est dilïérent.Quand l'un tire à droite, l'autre tiré à gau-
che. J'en conclus donc forcément que je-
suis un composé de deux substances con-traires.
Telles sont les preuves que m'apportemon expériencede tous lés joùrs>mon bonsens.Maisqu'est-ce donc si j'interrogenion

coeur ? J'ai eu dans ma vie des affectionsprofondes, et j'ai éprouvé d'inguérissables
regrets quand j'ai perdu Les objets de ces'affections. Eh bien 1 écoutez-moi ! Jamais 1
jamais ! jamais ! ! je ne me résoudrai à croire
que ce que j'ai aimé en eux était une com-binaison.d'azote et d'oxygène. Jamais on
rie -ïné persuadera que je l'es regrette avecje rie sais quel mélange d'éléments miné-
raux! Cette ïâê'e me fait horreur!
-f^ Je le comprehdsyniais resteunegravequestion. Où sont les règles de conduite

de cette âme? Quels principes lui serviront
- '.

Ùe. guide?
— Je n'ai pas besoin,polir l'es trouver,de

; rêcpuribàdes livres de métaphysique et demoràlfe. Je n'ai qu'à regarder au dedans demoi, comme Socrâtè et Dèscàrtes. « Cori^nais-toi toi-même »^ dit l'un. « Je pense,donc je Mis », dit l'autre. Eh bien, je fais
comme eux. Je ne m'appuie que sur ce qui

Y se passe eh moi. Qu'est-ce que j'y vois?Que si je fais du bien a ^ùehjù'iiri, j'ensuis heureux; qUè si je lui fais du mal,j^énai remords et souffrance. Je ri'ai pas be-

soin d'une autre réglé de vie. Faire à nies
pauvres confrères eri humanité le plus aè
Méri et le moins de mal possible. Grâce:à
cette simple formule, je vis daris ce riïohdié
et je m'en irai dausl'âtttre'-av^c.'uri'é''.j^àY'f
faite tranquillité d'esprit, emportantpoui?
viatique cette phrase de Êériéiott : << Dieusait de quelle boue il nous a pétris, et il apitié de ses pauvres enfants. » .;,./'" ./LEGOJJ^IE.'

(Flèùfsd'hiver). '
EVOLUTION ET CIVILISÂTmN

(Suite) (1)

Si lès facultés spéciales auxquellesnous
devons notre civilisâtipnj nous distinguent
des animaux, les autres, au contraire, sontcelles que nous partageonsavec eux. Elles.,forment pour ainsi dire nos instincts, no-
tre nature première. En effet, on peuj, ad-
mettre que l'espèce humaine puisse vivre
sans habitations, sans art, sans langage
et sans toutes ces choses que nous devons
à la civilisation, mais on ne saurait se re-présenter notre espèce privée d un seul
de ces sens caractéristiques qui font partie
de ce que nous appelons notre animalité.Quoique les individus éprouvent le dé-
sir de s'élever moralement, la puissance
de l'animalité chez notre espèce s'est tou-
jours manifestée à un tel point qnê leslégislateurs de toutes les époques ont jugé
nécessaire de réglementer son action etde créer des lois dans, le bût d'eri entra-
ver les excèsyAlors que toutes les facultés qui entrent
en jeuj lorsqu'il s'agît de civilisation,"soit
sens de 'musique» construction, peinture,
màthématiqueSv logique, etc.j peuvent,
saris inconvénient,être développées à de
très hauts degrés, il n'en est pas de.même
pour lesautres facultésqui sont du domaine
moral. Qu'on en juge par ces queï^nésexemples s l'excès du sens de la propriété
pousse à acquérir même par dès moyens
que la société interdit ; la tendance de 1*
défense personnelle, si elle est exagéré6:?
petit devenir un besoin d'attaquer ; la dïs"simiilatiori a des degrés qui s*appeUentmauvaise foi ou tromperie ; l'absence ^él'amour de la progéniture peut mener *l'àbafidoïi des.ièhfaiïte..;.-l''âffé'Gtïo'ja;ou ^ai
îiaine peuvent dèveriirvdes sources de m efaits ; et chacun sait que l'on ne peut assez
se protéger contre L'ëgoïsme'.
A côté des législateurs, nous voyons les
(l) Voir notre nuïnéi?ô de juin.
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religions — et même les théories matéria-listes — s'acharner contre ces sens à évo-lution, en engageant les hommes à lutter
contre leurs tendances animales ; et celadans l'idée fort juste que l'homme ne sau-rait s'élever à un niveaumoral supérieurqu'à la condition d'acquérir de la maîtrise
Sur les désirs matériels.
Cette maîtrise ne peut être obtenue quepar des efforts .personnels ; nul ne peutl'acquérirpar la volonté d'autrui.La victoire sur nos instincts ne saurait

pas plus s'obtenir par la science ; elle estétrangère à révolution morale, elle est
uniquement civilisatrice. La trop fameuse
promesse, d'après laquelle la science, par
toutes les lumières qu'elle nous apporteles unes après les autres, va inaugurer,dans un avenir très prochain, l'ère du culteduvrai, du beau et du bien, est un trompe-l'oeillaricé par lematérialisme qui, se pros-ternant devant le progrès, lui prête unrôle:qu'il ne saurait jouer..
Au culte du vrai, du beau et du bien nepeut s'adonner que celui qui est morale-

ment assez élevé pour le comprendre. —Mais l'humanité en est loin ! Encore et
toujours nos sens matériels influent sur
nos actions, et chaque être qui naît se
trouve en face de tendances que seuls ses
propres efforts peuvent enchaîner. Il y amaintes raisons de croire que cela nechangera jamais.
11ne suffitdonc pasque des penséesidéa-les soient émises par un novateur et qu'il

se trouve quelques enthousiastes pour leslouer.Pour traduiredes théoriesen actions,il faut dès hommes capables de les sentir
et de les mettre en pratique. Car en pra-tique, Une idée n'a de valeur que celle que
sait lui donner tel ou tel individu. Voyezcommentchactin interprèteLes beaux pré-
ceptes du Christ : la religionest beaucoupplus un effet de notre mentalité que la
cause de celle-ci. De tout temps, il y a eu
de bons et de mauvais esprits, ce qui
prouve que le degré de moralité n'est pas
une affaire d'époque, ni de race, ni de
croyance, niais une affaire absolument
' individuelle.
Passons à l'examen de quelques-uns de

ces sens à évolution dans leurs manifes-tations à l'état actuel de riotre société.
Rousseau a dit que le fondateur de la

société fut celui qui, le premier ayant en-closuri terrain, s'écria : « Ceci est àmoi 1»
;— De cette action découle toute l'histoire
de l'humanité : Un hpmme avide de pos-
séder dit : Ce terrain m'appartient 1—•Survint un autre qui, abusant du droit du

plus fort, répondit : «Ote-toi de là que je
m'y mette. » —S'il ne trouva personne
pour l'empêcher de commettre cet acte, ils'en est trouvé, dans la suite, beaucoup
pour l'imiter. '"'.'-.
Mais lés tendances qui ont poussé à cet

acte initial existaient avant l'acte même ;
par conséquent, la société n'est pas unproduit de notre civilisation, mais là ré-
sultanted'un iristinct. Nous trouvons aussi
chez les animauxdes sociétésparfaitement
organisées en vertu de cet instinct.
Quelle que soit la forme de nos socié?-tés, la raison qui prime est celle du plus

fort. Autour de celui-ci se groupent lés
autres, et la force collective,aprèsune évo-
lution à travers divers systèmes, se trouve
aujourd'hui personnifiée par, les armées
permanentes. Leur système est dû à la
civilisation ; leur principeà sa racine dans
notre état animal. Nous portons tous en
nous le besoin instinctifde nous défendre
et le désir tout aussi instinctif d'être le
plus fort- Il en résulte que, tant que la
collectivité n'a pas trouvé quelque moyen
donnant mieux satisfaction à ces deux ten-
dances, il doit être inutile de demanderle
désarmement.
En définitive, il n'y aurait pas grand

mal à ce que nous eussions des armées
permanentes.Ellesont déjà rendudessser-
vices très appréciés dans des cas de désor-
drespolitiques,de catastrophes ; elles peu-
vent se rendre utiles partout où il faut desservices prompts, des aides nombreux et
obéissant à un mot d'ordre. Les soldatspourraient être instruits pour accomplir
des services sanitaires et d'autres qui dé-
veloppent les sentiments du dévouement
et de l'altruisme. Il y aurait une foule de
choses qui pourraient compléter l'éduca-
tion des jeunes gens à la veille de devenir
des citoyens, choses au moins aussi utiles
et intéressantesque de porter arme ou de
courirparmilliers sur le champ de parade,
pour queLeurs Majestésde X... puissent
montrer à Sa Majesté de Z... qu'elles ont
des soldats aussi beaux et aussi terribles
que les siens. Ce n'est pas l'existenceelle-
même des armées qui est contraire à la
logique, mais leur attitude plutôt provo-
cante, le coût insensé de leur entretien
et leur actuelle inutilité en cas de paix.
Si elles rendaient des services en temps
ordinaire, on les enverrait moins facile-
ment au feu. Mais supprimer nos armées
ne serait guère admissible^ car cela équi-vaudrait à abolir, du même coup, le droit

' du plus fort qui fait partie intégrante de
notre mentalitéanimale.
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Une autre considération qui ressort de
la pensée de Rousseau est que le désir deposséder existait avant la propriété, et
cela précisément en vertu de la natureanimale de l'homme, car le sens de la
propriété est uri sens purement.instinctif.
L'animaL qui se réfugie dans, son ter-rier, son étable ou même sa cage, fait

preuve du sentiment de la propriété, et
surtout quand il en défend l'accès à ses
congénères. Ainsi, l'oiseau a soin.de sonnid et le protège avant même d'y avoir
pondu ses oeufs. Le chieri garde la mai-
son et les objets dont il croit être le co-propriétaire.
Cette tendance à posséder et à acquérir

pour posséder se trouve partout dans la
nature à des degrés plus ou moins déve-loppés. Aucune éducation ne saura doncétouffer les besoins nés de ce sens de lapropriété, parce que ce sens, faisant par-tie intégrante de notre nature animale, ades racines capables de résister à toutes
les logiques.
Ce n'est pas le désir de posséder qui estcontraire à la morale, mais l'action d'ac-

quérir au détriment des autres et surtoutdans des proportions tellement exagérées
qu'elles ne répondentplus à aucune néces-sité. C'est en cela que l'humanité n'a paschangé et ne changerajamais.Ce qui nousdifférencie des animaux, ce sont les objetsde nos convoitises ; le fondreste et rien ne
permet de supposer qu'il en sera autre-ment dans l'avenir.
Passons à un autre sens et voyons si,

au point de vue de la sincérité, l'humanité
a fait quelque progrès ?Il semble que, là encore, nous en som-
mes où se trouvaientnos ancêtres. Dissi-mulation, ruse et fausseté, sont des varian-
tes de facultés que nous trouvons chez lesanimaux comme nécessaires aux besoinsde leur vie, car beaucoupd'entre eux pro-cèdent par ruse pour se procurer leurnourriture. L'araignée qui guette sa vic-time et le pêcheur qui tend son filet em-ploient le même procédé. De même, il y
aura toujours des gens potir profiter delàcrédulité d'autrui; la cause en est au sensde la dissimulation que chacun apportedans ce moûde, sens qui se retrouve dans
notre nature animale.
Dans le même ordre, nous devons clas-

ser aussi nos facultés affectives, sourcesde nos sentiments d'affection et de haine.
Depuis des siècles, on nous prêche de

nous aimer les uns les autres. Si l'évolu-ton du sentiment moral était une chosevraie, lliumariité devrait, par atavisme,

être arrivée à se placer au premier rangdes espèces pacifiques. Cependant, la sim-ple lecture d'un journal quotidien nousdécevra à ee sujet. Il n'est peut-être pasde famille animale, où les individus setraitent avec autant de sentiments oppo-sés. A côté du dévouement qui implique
le sacrifice de sa propre v}e, souvent pour '-.des inconnus, nous^trouvons des actes dela plus grande bestialité. Entre ces deuxextrêmes s'inscrivent tous les degrés de
sympathie et d'antipathie. Les peuples,
les individus, ne jouissent pas tous de là ,même impartialité dans leurs sentiments,
malgré toute la bonnevolonté qu'ils puis-
sent y mettre. C'est même aux pays quiprétendent montrer le plus d'égalité et defraternité que l'on trouve le plus de chau-vinisme, ce qui prouve qu'il y a en nous
une partie qui raisonne et qui est solida-riste, et une autre partie qui agit sans rai-
sonner et qui est exclusiviste. Ce sont làdes sentiments qui tiennent de notreespècé,etil semble qu'aucunraisonriement
n'est assez fort pour les vaincre. La civi-lisation a beau nous enseigner que tousles hommes se valent, que la nature et laProvidence ne les considèrent pas plusl'un que l'autre, « Fraternité et Egalité »restera toujours un vain mot qui fait trèsbien sur les drapeaux et sur les pièces demonnaie, mais qui ne se traduit pas dansnos sentiments et dans nos actes.

(A suivre.)
G. WoLFRTJM.

PIIOTOGIIAPIIIES SPIRITES

(Extrait de La Nouvelle Presse).
Nous avons reçu dé Mu° EugénieDupinjprofesseur de sciences et nièce; de notre

éminent ami et collaborateur, Emmanuel
Vauchez, la traduction de deux lettres très
intéressantes du docteur Hansmann, de
Washington (Etats-Unis)! Nous allons les
analyser en encommeritant les passages lesplus intéressants.

Après avoir affirmé tout son désir d'apr
porter par ses travaux sa contribution per-sonnelle à la nobleentreprisedé Vauchez,
toujoursinspiré d'idéesgénérevises, le doc-
teur Hansmann fait une énumératiott desphotographies spirités qu'il a obtenues,
en décembre 19^0, il eut Jeanne d'Arc
après une pose de 10 secondes ; Ce furentaussi le jour de Noël 1900, 4 épreuves de
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Jésus de Nazareth, Benjamin Franklin'et
Je Titien se manifestèrent.égalementà plu-sieurs reprises..Sur une plaque en porce-laine, recouverte d'une ardoise, en 1889,,le second çlessina (ex portrait du premier.
D'autres esprits finirerit 1,0 costume;, et
peignirentdes fleurs en couleur. Le tout
fut exécuté en vingt minutes.Le docteur Hansmann raconte qu'il fré-
quenta, chez le docteur D.-J/, Stansburg,
un excellent médium. Un jour, i\ plaça là
une plaque de porcelaine sur la table» larecouvrit d'une ardoise et fit mie irtiposi-tjon dès mains., Le médium était à trois
mètres de la table.Au boutde 10 minutes,
l'opérateur obtenait le meilleur des por- 'traits du célèbre abolitipnniste de l'escla-
vage en Amérique, W, Llpyd Garisson,
en teinte bronze doré. L'écriture qui s'ytrouvait fut reconnue authentique. Il y
avait également uue branche de muguet,
preuve d'identitédune fillette. —- Ida —
que. le docteur Hansniann perdit toutejeune. Le docteur ajoute qu'il assista plu-
sieurs fois à des séances de matérialisa-
tion où il se trouva en communication
avec son fils, et sa fillette, chez Mmc Mary
A. Keeler, la femme du photographe spi-
rite bien connu, le docteur W. M, Keeler.
Comme le do-çteur Hansmann avait reçu

une communication signée « P' Dragomi-roff », lui conseillant de faire prendre unephotographiedes parties supérieureet pos-térieure de sa tète, il se rendit chez le doc-
teur Keeler qu'il mit au courant de l'inci-
dent':. Celui-ci, après avoir ri beaucoxip,se
rendit au désir de son interlocuteur, quiprit place dans le fauteuil dp pose. On
obtint une dématérialisationcomplète du
crâne et sur la plaque le cerveau apparut

'.. à nu. '''.*':' > .. :

Dans une seconde réunion, Ida apparut
à spn père et lui fil part, qu'elle était pré-
sente à la précédente expérience et elle
nomma les professeurs et docteurs invi-sibles qui y assistaient également.En photographiantune dame, le docteur
Hansmann obtint son portrait cl celui de
nombreux esprits entourant son sujet. Une
quatrième plaque montra Jeanne d'Arc à
cheval et avec son armure, placée sur unhaul piédestal entouré d'une balustrade
en fer. Quelques,,jours auparavant le doc-
leur avait émis mentalement le désir d'ob-
tenir une telle épreuve, et n'en avait fait
part à personne.
Dans une séance de matérialisation,

Jeanne d'Arc apparut fort belle, agitant
un drapeau ; le docteur Hansmann ajoutequ'elle fut vue par tous les assistants et

qu'après s'être élevée du plancher, elle
s'évanouit. Charlotte Cprday fut égaleV'..'
nient photographiée.
Le docteur Hansmannenvoyait les pho-

tographies obtenues, en déclarant qu'il
opère avec un appareil photographique
ordinaire,débarrassé de la lentille de lob*
jeclif. Il se sert de papier au ferrp-prusrsiate pour ses épreuves eri bleu, car cela
lui prend moins de temps. Il préparé lui-
même ses révélateurs pour avoir toutesles garanties possibles. Il déclare qu'il a
été convaincu plusieurs fois delà présence
de l'impératrice Joséphine, de celle de
Napoléon,Marié-Thérèsed'Autriche, mère
de la reine Marie-Antoine!te, Pierre le
Grand, du roi aveugle dû Hanovre, de
Mmc Blavàtsky, de John Wesley, fameux
orateur américain ; R. G. IngersoÙ, l'em-
pereur Guillaume Pr, sa mère, la reineLouise dePrusse, le général Lal'ayette, des
membres de sa propre famille et même
de celle de son cheval blanc qu'il avait
au commencement de la guerre civile à
laquelle prirent part tous les citoyens amé-
ricains. Il a obtenu ces diverses photogra-phies, avec un simple portrait du roi Al- '
phonseetde sa fiancée, qu'il plaça commepoint d'attraction contre un paravent ; je
docteur Hansmann exécuta une épreuveenregistrant l'image de plusieurs person-
nes disparues appartenant à là famille
royale.
Il n'y a pas longtemps,par simple passe^

temps, le docteur américain attache à un
paravent un journal publiant les portraits
de Flammarion, de Crookes et de sir Oli-
ver Lodge, images devant servir de peintd'attraction. L'épreuve obtenue a été en-
voyée à M"" Dupin pour être Soumise à
Vauchez afin qu'il puisse constater lui-
même les résultats de l'expérience.
Après plusieurs renseignementsperson-

nels, que par discrétion nous passons sous
silence, le docteur Hansmann déclaré qu'il
a L'assurance que les amis de Vauchez
viendront en aide à Vauchez pour favori-
ser la grande oeuvre qu'il a entreprise etqui doit combattre et dissiper l'obscurité
qui s'étend sur notre humanité terrestre.

Dans sa seconde lettre, le docteur Hans-
mann précise certains points de ses expé-riences. Il montre l'inégalité des dimen-
sions des esprits photographiés. IL ajoute
que la matière n'est pas un obstacle pour
les êtres de l'au-delà, ce pourquoi ils
peuvent se manifester dans la chambre
noire surles plaques. « Quelquefois, avec
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la rapidité 4e l'éclair, ils prouvent leur
présence par leur écriture bien corinue.
Sir Walter Raieighs'est réyélé au docteurHansmannparunecommunicationqui rem-plissait plusieurs ardoises. Le docteur dit
qu'il a pu suivrele travail qui s'opéraitentreles ardoises lorsque le portrait de Lloyd
Garisspn fut exécuté en brorize doré, enmême temps qu'avait lieu l'apport, men-tionné plus haut, de la branche de mu-guet. Lé docteur Stransburg, le médium,
était à distance de la table.
Le docteur joignaità cette lettre de nou-velles photographies spirités, dont un por-trait de l'ImpératriceElisabethd'Autriche.

Elle s'était manifestéechez le docteurHans-
mann ppur la première fois, 23 heuresaprès avoir été assassinée à Genève. Son
fils Rodolphe,qui mourut si tragiquement,
apparutà cetteoccasion avec les vêtemeritsd'un cliasseur, aspect sous lequel sa mal-heureuse mère aimait à le voir.

Par ce qui précède, on voit que l'Amé-rique n'est pas un des pays où les travauxde Vauchez sont négligés. Loin delà. Les
nombreuses communications qui lui sontadressées—commecelles du docteurHans-mann— montrent que l'autorité de notreami est universellement reconnue en lamatière et que les chercheurs se sont lan-cés dans la voie qu'il a tracée et qui doitaboutir à la solution du redoutable et an-goissant problème de l'Au-delà.

CH. PROTH.

BONHEUR ET CONSOLATION
dans les adversités de la vie
Que les âmes affligées par le vidé de la

mort, par des pertes irréparables, par decruels déboires,par les décevantes irpniesde l'existence,par les déceptions danslesespérances, par des amours déçues et par
une foule d'autres peines qui navrent le
coeur, lisent sans préventions les considé-rations et les vérités qui suivent. Si vive
que spit leur douleur, elles éprouveront
une douce consolation, qui rendra leurs
peines moins amères et leurs tribulations
plus supportables.
S'il est dans la vie humaine des heures

bénies, pleines de cjiarmes et de joies, il
est aussi des jours pu la plus cruelle tris-
tesse menace de Submerger les couragesles mieux trempés. C'est surtout pendant
ces jours désolés qu'il impprte de réagir

contre pes adversités et de retremper son
âme à la source des vérités qui consolentvéritablement. Que les personnes, dont le
coeur est brisé par les peiries lesplusamèr
res, élèvent leurs pensées versies riantesperspectives, qui montrentà l'humanité 1^
vie comme un temps d'épreuves, essen-tiellement transitoireset fugitives, et alors
leur résignation et leur vaillances'élever
rpnt à la hauteur de ces pénibles situa-
tions.
On perd généralement Beaucoup trop

de vue que la vie terrestre n'est qu'un
passage sur notre minime planète ; queles peines que nous regardons commeirirsupportables ne sont que le prélude et lapréparationdubonheurqui deviendra plus
tard notre partage.
Ah ! âmes pusiilanimes,pQurquoivousaf-

fligez-vous?Les douleurs fjui vous parais-
sent accablantes, ne sont que les avânt-
coureups de félicités et de joies, qui ne
pourront ypus être ravies. Pourquoi alors
vous abandonnezrvpus mollement à deschagrins, que vous aggravez par votre fai-blesse;car l'âme vaillante, loin de se lais-
ser abattre par les adversités, élève sesregards vers les régipns sereines, pleinesde joie et d'espérance des mondes supé-
rieurs QÙ elle trouveral'appuiet les secoursquilui sont nécessaires,pour traverser les
périodes troublées delà vie terrestre ; car
le Tout-Puissant n'abandonne jamais sesenfants sans consolationpendantles épreu-
ves dlci-bas.Mais les âmes faibles etdévoyées sur lechemin de la vie, qui croient trouver le
néant dans la mort sont déçues dans leurs
folles espérances ; car le trépas n'es}; quela limite d'une phase de no^e existence
générale- La vie d& l'être humain ne cesse
pas à la mort du corps. L/âme est immor-telle; elle né peut cesser d'exister. L'idéefausse de l'anéantissement dé l'être à la
mort est |ine illusipn que la réalité dela survie détruit..La mprt fprrne au con-traire Ja véritable renaissance de Pâriie
et son passage de la terre dans le monde
des esprits, sa véritable patrie. La mort,c'estla déUvpauce de l'âme captive, e?est
le retour de L'exilé dans sa famille ;e?est la
fin d'une durp épreuveetlajoie du retour
aupays aimé.La connaissance de la vérité éternelle,
la contemplation des splendeurs' infinies,
éblouissantes desrayphnements des. beau-
tés, des mondes supérieurs, illuminentteus
les, poeurs qui savent les apprécier.
Mais l'âme étant immortelle, la lumière

qu'elle répand est aussi durable que vive
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et ardente.C'est un soleil qui ne cesse ja- I

maisde rayonnerl'imagedeDieuqui s'y te- I

flète sans ride et sans nuages ; c'est l'illu- I

mination dès beautés infinies.
C'est par là lecture des vérités ensei-

gnées par le spiritisme que l'âme s'élèveau-dessus des aspirationsterrestres et des
passions égoïstes qui la séparent des
hommes.
L'homme qui connaît sa destinéeet qui

en apprécie toutes les obligations, est per-suadé que la lutte pour la vie est le painquotidien de l'existence humaine et que
le plaisir et la douleur ne se séparent
pas.
Au milieu des rêvesdebonheur que no-

tre imagination nous présente et les illu-
sions et les mirages qui s'enfuient devantles regardsattristés,l'humanitévogue sur
un océan où régnentconstammentles tem-pêtes.
Le bonheur est un prêt à gagé, qui sedérobe à toutes les convoitises et à tous 1

les efforts humains ; car le riche, sous seslambris dorés, subit à certaines heures de
sa vie les angoisses et les tristesses quil'assaillent dans son palais.Bienque le pauvre né jouisse pas desfa-
veurs de. l'abondance, il ne trouve pasmoins,àcertainsmoments, un bonheur re-latif, préférable aux plaisirs des riches,
qui plient souvent sous le poids de la Sa-tiété qui leur fait trouver tont mauvais.
Mais, riches et pauvres, tous les hom-

mes vivent d'illusions : car l'idéal, qui estle réel des mondes supérieurs, domine
toutes les aspirations humaines. L'homme
sent que la terre n'est pas sa véritable pa-trie; alors il sent le besoin de chercher

'» l'Infinidans ses aspirations.
Le beau, c'est l'aliment du bien ; maisla véritable beauté et le bien absolu ne ré*

".'
,
sident pas sur la terre. Les lueurs de cesbeautés constituentdes rayonsémanant del'Infini, quin'arrivent pas jusqu'à nous.Pour rendre l'humanitémeilleure, il
faut la rendre plus digne et plus dévouée
à nos frères malheureux.

' La vertu a pour base la sagesse de lavie ; elle n'est pas dans l'indifférence et lafroideur, mais dans les oeuvres de bienfai-
sance réellementeffective, puisque le bon-heur que nous procurons à autrui peut

v seul faire le nôtre.
Tout daris lànature a sa raison d'être,

car l'idéal qui paraît le plus irréalisable
: n'est pasÇmoinsune vision de l'humanitéimmortelle se contemplant dans l'infini.
L'idéal des habitants de la terre étant

le réel des mondes supérieurs, l'âme tend

toujours à monter, à grandir,à s'améliorer
et à se rapprocher de l'infini.
Dans les phases ordinaires de la vie,

la souffrance de l'âme ne consiste sou-
vent que dans des peines que nous nous
créons par nos défauts et par nos fausses
visions.
L'impatience paralyse la force et amoin-

drit l'énergie, tandis que la patience trouve
sa force dans la faiblesse même. Soeur del'espérance, elle est le baumesalutaire de
l'âme. On sait.d'ailleurs que les fleurs de
la vie croissent dans Les épines.
Il importe toutefois que l'homme soit

bien fixé sur sa destinée ; car celui qui
est en proie au doute et à l'incertitude,doit s'efforcer d'affermir,ses convictions
par la réalité des faits, qui offrent leséléments de la certitude. La raison doit
toujours nous guider dans ces sortes
d'appréciations.
Le spiritisme doit servir de base à tou-

tes les opérations de l'âme. Cette conso-
lante croyance montre à l'homme son
avenir suave d'espéranceet d'immortalité.Elle la rattache à l'Infini par une ehaîne
indestructible qui unit tous les éléments
de l'Univers.
L'oeuvre de Dieu embrasse dans son

ensemble immense tout ce qui est noble,
tout ce qui est grand et tout ce qui est

I
bon.
Les apôtres de la vérité spirite doivent

s'efforcer de développer la vérité divine
et de la propager de toutes parts.
On méconnaît généralement beaucoup

trop la puissante action des invisibles à
l'égard des visibles. Nous devons donc
faire continuellement appel à leur con-.
cours et à leurs lumières.L'homme qui n'est pas absolument rivé
à la matière, aime à s'élever vers les
régions sereines et à se rapprocher des
esprits supérieurs qui le protègent.
Ah ! quand habiterons-nousces régions

où règne un continuelbonheur.?'.'
DÉCHAUD,

Publicislo à Oran.

. .. — m —— :
——-*

Le Fort du Chapus
(Charente-Inférieure)

A Madame HEYEAUD
Le signe Rédempteur étendait sur les eaux
Ses deux grands bras de pierre, assaillis par les.".'• .' Pots,;
Que rendait furieux une grande,tempête,

1 Dite « saute du Nord »,belle et macabre fête
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Qu'offrait, à ses marins vaillants^ la folié mer.Pas un bateau dehors, pas une aile dans l'airRempli de cris stridents et deplaintes funèbres ;
Au ciel, pas un pointd'or ne perçait les ténèbres.C'était ce qu'on appelle une sublime horreur;Seul, au bord de la nier, superbe en sa fureur,
CJn promeneur, battu par l'eau, comme une[épave,
Contemplait ce tableau sinistre d'un air grave ;
Fasciné par l'abîme aux sombres profondeurs,
Il écoutait les flots, déchaînés et grondeurs ;
Il songeait à la vie, à ses soudains orages, "«-
A la faiblesse humaine en face de ses rages ;Le parallèle lui paraissait saisissant
Entre cette eau perfide, au remous incessant,Et l'agitation mauvaise de la vie ;
Son âme ressentit une angoisse infinie,Pendant qu'il comparait ces deux sombres tà-jbleaux ;
Les bruits qu'il entendait lui semblaient des

[sanglots,
Jaillis de millions1de poitrines humaines,S'unissant pour crier leurs torturantes peines,
Dans un tacite accord avec les élémentsExaspérés ainsi que des hommes déments..Longtemps le promeneur médita, solitaire,Si longtemps que la nuit descendit sur la terre,Que, lasse de hurler, la tempête décrut,
Que le silence vint, sans qu'il s'en aperçut.Comme au sortir d'un rêve absorbante! pénible,
Le songeur s'éveilla : dans l'ombre, seul visible,
Le fort frappa ses yeux d'un vif étonnement :Ce fort, vu tant de fois, presque journellement, .Baigné par la mer calme, o.u bien exaspérée,Il ne l'avait pas vu, comme en cette soirée,Sous l'aspect d'une croix, dont la tête et les bras
Surgissaient sur la mer, le pied plongeant enbas,Dans la masse mouvante, au tréfonds de l'abîme.Cette croix,- sur leseaux, était vraiment sublime !

.
Après cette tempête, elle parlait de paix
Et d'espoir, à tous ceux qui tombent sous des[faix
Qu'ils ne peuvent porter, malgré leur grand cou-

.
[rage ;

Au-dessus de la croix, la radieuse-image
De celui qui mourut, par amour, et souffritEn son âme et son coetir, son corps et son esr

[prit,
Tout ce qu'un être humain peut souffrir, en ce

[monde,
L'image rayonnait; la voix, douce et profonde,Disait ; Venez à moi, vous tous, lesmalheureux :Avant vous, je subis un destin rigoureux ;Avant vous j'endossai le plus cruel silice ;Avant vous, je vidai le plus aimer calice ;J'ai souffert sûr la croix, pour vous, l'humanité :La souffrance conduit àîa félicité.

Noémie GRASSE.

Barhezieux, le 2 Mars 1909.

DICTÊES MÉD1AN1MlQUES
Reçues au Groupe du Mans

[Communication du 28 Février 1909
.. "'" (De Mme MicHÈLEÏ.)
Je suis allée bien des fois dans votre

beau pays, quand mon mari habitait lesrives de là Loire, et je sais quel est le
charme du printemps chezvous. J'y ai vu
l'oiseau répondre à sa couvée alors que lespremiers pépiements réclamaierit impér
rieusenient unenourritureplusabondante.
Vous n'avez pas les chaudes ardeurs du
Midi,mais votre ciel est plus doux à Foeil ;
la lumière de vos soleils couchants se di-
versifie et se multiplie de nuage ennuage,
et prolonge le crépuscule.
J'ai écouté bien des fois, comme vous:

pourriez le faire si souvent, la chute étouf-
fée des flocons blancs et duveteux de la
neige. — J'ai entendu les airs plaintifsdes
oiseaux qui réclament au Seigneur une
graine qui leur est cachée par. la neige. —Les nids se balancent vides et oubliésauxextrémités des branches d'arbresdépouil-
lées de leurs feuilles. — La nature paraît
morte; mais, comme toute véritable oeuvre
de Dieu, ellerecèle l'espoir des printemps
à venir.
Monâme est soeur de l'hiver ; ses souve-nirs dorment en elle, mais je sais que mavolonté peut ressusciter ce passé d'hier,

et me donner, avec lapermissionde Dieu,l'illusion d'une vie, et la certitude d'une
amélioration toujours désirée.
La nature est notre grande éduca-

trice ; elle nous a appris à bégayer le nomdivin; elle a chanté danslesnuits l'hymneuniversel que l'humanité écoute, le coeurému. C'est elle qui verse la joie dans nos;
coeurs, qui faitvoir la vérité, car elle est là
grande médiatrice Sinous savions écouter
sa voix, nousserionsplusque des hommes :
Nous aurions deviné la parole divine.

MmeMiGHBLET.

I Communicationdu 28Février 1909
(De JEANL'APOSTAT.)

Je viens continuerici la tâche quej'avais
assuittée ailleurs,et faire,comme dansFân-

; cien groupe, mon devoir de guide.Je voussalue en celui qui nous à donnél'amour, et qui a montré à l'humâriité quel'on doit s'aider les uns les autres.Je suis le disciple Jean, celui que vous:
avez entendu appeler l'Apostat.'" Voici ce
: que je réclame de vous, comme de mes
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disciples bien-aimés. Soyez des adeptes
fervents mais raisonnables de notre foi.
Ne la suivez pas ayeuglément, et ne soyez
pas des ignorants conducteursd'ignorants.Le spiritisme remetencore une fois la lu-mière sur le boisseau; il relève la raison
et cherche à améliorer la connaissance hu-
maine. Mais notre voix ne peut être en-tendue que par ceux qui cherchent la vé-rité d'un coeur sinipïe et droit. Faites doncde vos âmes des personnalités fortes, etrésolues d'arriver au bien, de le compren-dre et dé le chercher toujours, car, mescheçs disciples, vpus n'aurez du repos
que dans |a certitude du devoir accompli.Lespiritisme est une science, la sciencedu bien et du mal ; il vous montrera laraison divine se reflétant dans la raisonhumaine et l'augmentant par sa volonté.Il est la constatationdes forcesinconnues,
ignorées çie vies encore ensevelies dans
la nuit de l'inconscience. Il réunit ces mil-liers de formes animiques sous un seul
vocabje,

<< l'Etre », qui est destiné à évo-luer de la forme la plus inférieure jusqu'àla plus haute.C'est la vue la plus généraleet la plus complète quevouspuissiez avoirde la vie universelle. Mais vous devez
chercher à soumettretoutes choses au con-trôle de votre raison. Faites ce que nous
avonsfait, et faites despensées des autres,
vptre pensée à voua, par la discussion, leraisonnpnienî; et la recherche personnelle.
Ajprs, vous aurez réellementune foi forteet vous pourrpz en appeler à elle pour laconduite fie votre vie.

JEAN L'APOSTAT.

LES APPARITIONS
matérialisées des vivants et des morts

TOIUE1
LIS FANTOMES DE VIVANTS
Illustrés de nombreuses gravures

et plwtographics
.I. PAR

GABRIEL DELANNE
Leymarie,Editeur, 42,rue Saint-Jacques

Paris. Prix 6 francs.
Si le spiritisme a été'aussi vigoureuse-

ment attaqué de tpus côtés, c'est qu'il
combat les idées fausses sur la vraienaturede l'homme qui put cours à riiçure ac-tuelle paprni les savants, les philosophesetîes adeptes de toutes les religions.A tousil démontre scientifiquement, c'est^à-djre

par l'emploi de la méthode positive quis'appuie sur l'observationet l'expérience,
que l'àriie n'est pas un produit de l'orga-nisme comme leSupposent les matérialis-
tes, que ce n'estpas non plus un pur espritsaris réalité positive, tel que l'imaginent
les spiritualistes de toutes les écoles.
La connaissance et l'étude du périsprit

est un des points fondamentaux de cette
nouvelle science. Grâce à son enveloppe

,fluidique,l'âmeconstruit son corps maté-riel, l'entretient et le répare suivant unplan idéal, qui est celui du type auquel
elle appartient. C'est dans cet organisme
supra-matériel que se conservent les sou-venirs; c'est lui qui aide à la production
des phénomènes de somnambulisme, de
clairvoyance, de télépathie,demôme qu'il
permet d'expliquer tous les actes subcons-
cients depuis ceux qui sont physiologi-
ques, jusqu'à ceux qui ressorlissent à la
vie mentale proprement dite. Lorsque l'es-
prit se sépare de son organisme matériel
pour reto.urner dans l'espace, il emporte
ce corps ^npondérable qui constitue sonindividualité et qui a enregistré tous lesacquis de ses vies p assées ; dès lors, onconçoit quel immense intérêt s'attache à
la démonstrationde son existence, qui est
en quelque sorte une des pierres angulai-
res du spiritisme.
Le nouvel ouvrage de M. Gabriel De-

lanne cpnsace ses deux gros volumes à
celte étude. Le premier, celui qui paraît
aujourd'hui, s'occupe d'abord de mettre
hors de doute l'existencedu périsprit pen-dant la vie. L'auteur ne fait pas de théo-rie à priori; il s'attache avant tout à pré-
senter le plus grand nombre possible de
faits, et c'est de la discussion de ceux-ci
que ressort"petit à petit la grande vérité
de l'existence du corps tluidique de l'âme.Elle finit par s'imposer à la raison non
seulement comme une nécessité logique,
mais encore comme un résultat évident del'observation des fantômes de vivants,
qu'ils soient naturels ou provoqués.
Dans ces 500 pages coihpactes, que des

gravures et des photographies illustrent,l'auteur a rassemblé une énorme quantité
de documents qui. sont puisés parmi les
22 volumes de la Société anglaise de
recherches psychiques, dans les livrés qui
ont été publiés sur ce sujet, et dans les
revues psychiques et spirités françaises et
étrangères. C'est un résumé substantiel
qui synthétise toutes les recherches faites
depuis vingt-cinqans dans eedomaine.Nos
lecteurs connaissent la méthode précise
de cet écrivain et la clarté avec laquelle
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il conduit ses discussions, aussi est-ce
avec plaisir qu'on le prend pour guide,afin de s'Orienterdans le dédale compli-
qué'des. phénomènes.
Une étude sur les apparitions plpit com-

mencer logiquement par une discussion
sur l'hallucination,puisque cetle-rci est la
seule explication admise par la science.
Mais, et c'est ici la nouveauté, les travaux
des psychologues anglais ont prouvé quel'hallucinationdite véridique, ou télépathi-

.que,est compatible avec une parfaite santé
et qu'elle à pour cause la pensée d'un parrent ou d'un ami éloigné; Une discussionapprofondie établit que cette hallucinationn'est ni fortuite, ni morbide, niais résulte
de l'action de la pensée de l'âme dont onvoit l'imagementale. Les recherches sur latransmission expérimentale de la pensée
donnent une base solide a cette théorie,Alqps on passe aux apparitionstélépathi-
ques proprementdites, qui ne sont plus deshallucinations construites par le sujet,mais lapreuve quel'esprit de l'agent, c'est-à-dire de celui qui agit,' est réellement
présent. Chose curieuse, mais bien dé-
montrée, l'apparitionn'est visibleque pourcelui qui subit l'action du fantôme.
Comment faire la distinction entre cette

vision et 1 hallucination ordinaire? M. De-
lanne énumère les caractères spéciaux qui
ne permettent pas de se tromper. C'estd'abord quand l'apparition présente des
particularités inconnues duvoyant, telles:qu'uncostume spécialou des. blessures qui
sont la représentation de la réalité, carl'imaginationou la transmissionde pensée
ne peuyentenrendre compte.Ënsuile-,c'estlorsque l'apparition est vue à un endroit
où le vivant se sent et se vpit réellementtransporté. Des exemples nombreux font
comprendrequeceltedouble actionne peut
s'expliquerpar des hallucinations récipro-
ques, niais nécessite la sortie, l'exode de
l'âme de l'agent hors de son corp§. Enfin,s'il arrive qug ip fantôme est déprit identi-
quement par plusieurs témoins, qui l'ont
yu ensemble ou séparément, alors on ar-rive à celte cpncjusion que l'âme est vue
par les yeux dû corps, comme 'toutes les
autres personnes,ce qui prouve qu'elle estréellement Matérialisée. Quelle nouveauté
quelàpertitudeddcetteapplicationd'iêTet.réhumain ! Chacun de ces ordres de phéno-
mènes est appuyé par des exemples au-thentiquesempruntésaux meilleures squr-

r ces. La sûreté de la documentation fait
valoir le prix de là démonstration,et cette
lecture est positivement convaincante, sur-
tOrit lorsque l'on songe que l'auteur a dû

forcément se borner; dans"ses: citations,
mais qu'il donne toutes les indicationsné-
cessaires pour que Ton puisse cÔJûpjeter

,l'eriquête, en se reportant aux ipriomhràfjîles récits originaux. \
L'antiquité et la généralité du pb^np-

mène desî apparitions sontdémontrées avec
preuves àl'appui, et si à cette constatation
on joint l'expérience, alors on comprend
que ces fantômes n'ont ripn de sWnttrifel ,ou de diabplique, puisqu'onles produit àl'heure voulue, à Tendroit fixé, et qu'ici,
encore, parfois, l'opérateur se senj; trans-porté au lieu même où d'autres te voient.L'induction si logique, que lepérisprit, s'il
est visible pour plusieurs personnes, doit
être matérialisé, devient une certitude si
le fantôme du vivant agit sur lamatière.
Cette lois l'hallucinationne peut plus êtreinvoquée, car une image, nientâlé ne peut
pas déplacer une chaise/, Pnyrir une
pprteetc,etc. L'âme matérialisée, aucon-
trairej se conduit commele vivant dontelle-est le sosie pourrait le faire. El le niarçhe, .-•elle tient un livre à l'église, ellp cause, elleécrit sur une ardoise, etp. Toutes ces
actions si diverses ont été observées sou-
vent, et c'est undesaltrajts de cet ouvrage
de voir groupés ces faits si convaincants,qui montrent le fantôme agissanta la fa-
çon d'une personne en chair et eh os.Chosebien remarquable, laphotpgraphie
de ces êtres extériorisés a pu être obtenuefortuitement, au grand é'tonnement des
opérateurs qui ne s'y attendaient guère.
Voilà .ce-que l'observation à révélé ; niais
c'est loin d'être tout.
La démonstration va devenir encore

plus ifréfutable si on se placedans des con-
ditions qui permettent de pompreridre : 1°
D'où vient le fantôme ; 2" de quelle sub-
starice il est formé; 3" comment il s^extério^
rise hors du corps ; 4° quelles sont les re-
lations qu'il conserve avec ce dernier ; «>*.'

où il puise l'énergie qu'il dépense ; enfin,
pomment il perçoit la nature saris les ha-:
bitupls organes dés sens.C'est alprs que l'auteur nous détaille
toutes les recherches des magriétiseursiqui
Gonnaissaierit Je corps. fluidique; Dpleuze,
Charde!, Çharpignon,Lafpntaine,Reiclien-
bach apportent leur tribut. Puis ce sont les
travauxmodernes duCommandantDarget,
des docteurs Baraduc, Luys, et surtout de
M. de Hochas. Ici les preuves positivés:
s'accumuient et l'on assiste, à la démons-
tration de l'existence dufluide des nxaghé- ',
tiseurs dont sera formée cette effigie inerte
du corps Immain que l'auteur appelle lefantômeodique, et quieonstitue là plupart
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des hallucinations autoscopiques. On le
voit; aucune des modalités d'apparitionsn'est oubliée.
Ensuite apparaissentles expériences de

Varley et de Crookes sur les fantômes devivants ; les recherches si nombreuses etsi précises des savantsen compagnie d'Eu-sapia Paladino ou d'Eglinton, qui ont per-mis d'obtenirdes empreintes et des mou-lages du corps fluidique extériorisé et
même de là figure. Puis ce sont lesphoto-graphiesà distance de MM. Istrati et Has-
dett, du capitaine Volpi, etc. Cette fois,
aucun doute n'est plus possible : l'âme estsortie du corps, elle, en a reconstituétem-porairementun autre d'uneréalitémomen-tanée, mais aussi absolue pendant cette
courte période que celle du corps charnellui-même!
Que de documents, que de recherches,

quede preuvessontrenfermésdanscelivre!C'est une démonstration irréfutable duphénomène de la matérialisationde-l'âme
des vivants, et elle nous fait comprendre
que celle desprétendusmorts n'en estquela suite logique. Il faut lire cet ouvrage
pour apprécier avec quelle prudence l'au-
teur discute les faits. Il est si Sûr de l'ex-
cellence de sa thèse, qu'il se contente degraduer savamment les faits, et que c'est
,
de leur examen que la vérité se dégaged'elle-même tellement l'enchaînement enest décisif. C'est la nature qui parle, et
quand l'expérimentation confirme les hy-
pothèses que l'interprétationdes faits né-cessitait, alorslaconviction s'impose d'une
manière irrésistible.
Quelle magnifique confirmation, par lascience indépendante, des enseignements

dti spiritisme 1 Cette fois, il ne s'agit plusde croyances, cfest la preuve péreniptoire
de l'existence de l'âme obtenue en dehorsde tout dogme ou de touteconfession. Des
travaux de cette sortecontribueront à fon-
der la psychologie intégrale, celle qui nes*appuyant que sur l'observation et l'ex-périenceaboutit néanmoinsà l'affirmation
absolue delà spiritualité du principe pen-
sant.Espérons doncpourTauteurungrandsuccès, car ce sera en même temps celuidu spiritisme, que des travaux semblablesélèvent à la hauteur d'une science.

. .

". X.

CAS DE CONSCIENCE
L'illogisme des lois et des moeurs est

souvent déconcertant. On sait à quel point
le mariage> et lemariage fécond,nous serii-

ble une nécessité vitale pour notre pasy.
Ce mariage, nous le souhaitons jeune,débarrassé des vils soucisde dot, allégé de
toutes formalités inutiles, de toute tutelle
parentale, facile à contracter, moins diffi-
cile à rompre.Nous le préférons à l'union
libre, parce qu'il offre des garanties plusgrandes à la femme et à l'enfant.
Nous souhaiterions qu'entre les jeunes

gens qui s'aiment nul ne vînt s'interposer.Et, entre parenthèses,ledroit d'opposition
qui figure encore dans le Code est un droitexcessif et inique ; car il sert le plus sou-
vent l'égoïsme, l'avarice, l'orgueil, les pré-
jugés des parents, au lieu de répondre à
des préoccupations de haute morale.
Quand a-t-on vu, en effet, des parentsfaire opposition au mariage de leur enfant

sous prétexte qu'il est alcoolique invétéré
ou tuberculeux,ou avarié, ou atteint dans
ses facultés mentales ? La crainte du scan-dale, la peur de l'opinion, un esprit de fa-mille mal compris, retiendront tel père ettelle mère qui, emportés de colère,n'hési-
teront pas, par contre, à s'opposer au ma-riage de leur fils ou de leur fille sous pré-
texte que l'union contractée ne flatte pas
assez leurs ambitions ou ne satisfait pas.
assez leur cupidité.C'est triste à dire, mais cela se passe
souvent ainsi.
Et un cas de conscience très grave se

pose pour l'individu et la société.Oui,il faut se marier ; oui, on doit acep-
ter les devoirs, les charges, les peines et
les joies de la paternité et de la maternité.
Oui, la loi se doit de mettre le mariage àla portée de tous, riches et pauvres, ensupprimant toutes les paperasses inutiles,
tous les actes encombrants ; en n'exigeant
que la libre volonté des deux conjoints.
Mais, d'autre part, il conviendrait d'éclai-

rer suffisammentlamoralité publique pourqu'Unêtremalsain, contaminé, dangereux,
ne risque pas d'engendrer des enfants ma-lades, d'apporterà sa compagneTinfeetiori,le désespoir, d'incurables dégoûts.
Ce cas dé conscience, quiconque songe

à se marier doit se le poser.Eh bien, trop souvent l'influence des fa-milles est néfaste et pousse à des maria- "
ges qui sont demauvaisesactions et parfois
de véritables crimes. Souvent, je le veuxbien/ lès parents se fout des illusions et
sont de bonne foi. Ils croient que le ma-riage moralisera leur enfant, qu'une vier
régulière assaillira sa santé perdue. Mais
que de circonstances aussi où ils font
; taire leurs Scrupules, s'ils en ont, au nomde leurs intérêts, et s'ils se croient désin-
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téressés pour eux-mêmes, au nom de l'in- I

térêt de leur fils ou de leur fille. Que de
fois ils assument unehonteuse complicité,
que la loi impuissante ne châtie pas et
que l'opinion indifférentene flétrit pas. Ilarriveaussi qu'ils ignorent : mais c'estplus
rare.Et alors on voit cette abomination : parcalcul, par abject égoïsme, par mille mo-tifs bas, un individu prend femme sans se
soucier de la contagion qu'il peut lui ap-
porter, des petits malheureux qu'il peut
engendrer. Nul ne l'en empêche, et sou-
vent ses proches l'y engagent. Un seul
homme, dans certains cas, a droit de con-seil, et de conseil inécouté : ce confesseurqu'est le médecin.
La belle avance 1

II parle, oui, mais pour un sourd, pour
un aveugle, pour un être muré. Et si celui
qu'il s'efforce en vain d'endoctriner et de
convaincre passe outre, le médecin n'aqu'un devoir légal : se taire 1

Il doit assister, les bras croisés, à ce
que sa conscience lui démontreune scélé-
ratesse. Le secret professionnel lui met
sur la bouche un bâillon, le ligote et l'é-touffe.
Que de drames muets dans l'âme de

praticiens intègres, que de sourdes révol-
tes ! Que de reproches amers qui ne fran-chissentpas les cloisons d'une chambre oud'Uncabinet de consultation! Pris entre saconscience d'hommeet sa conscience pro-fessionnelle, le médecin ne risquera pasle blâme de ses confrères,le discrédit jeté
sur sa carrière, un procès perdu d'avance,l'amende, la punition exemplaire ; car il

' seraitpuni, oui, pour avoir fait son devoir
de citoyen, sauvé une ou plusieurs santéshumaines.
Et voyez l'illogisme, l'absurdité de la

i-
loi, inconsciente au point d'en apparaître
monstrueuse.
Non seulement elle favorise le mariage

d'un avarié dangereux, d'un tuberculeux
avancé, puisqu'elle force à se taire le seulhommequipourrait l'avertiret l'empêcher,
mais elle exige la consommation de ee
dommage public. Elle veut que l'avariécontinue à avarier sa femme;et ses petits,

{ car l'avarie n'est pas encore un cas de di^
vorce formel, dépend de* procédures coû-
teuses, longues, de dénis de. justice tou-
jours possibles, d'assistances judiciaires
souvent refusées.
Quant au tuberculeux, au nom d'une

fausse pitié, elle lui livré la femme,. les
enfants nés, à naître. Elle se refuse à lesdélivrer. Elle repousserait toute demande

en divorce de ce chef; Tout autant, main-tient-elle le carcan conjugal s'il s'agit d'un
demi-fou ou d'un fou tout entier. Fût-il
interné dans un asile pu une maison de
santé, y croupît-il depuis vingt ans, trente
ans,pas d'espoir,pas d'évasion.Lemariage
à perpétuité.
Tout autant pour l'alcooliquevomissant

les injures, frappant en brute les siens.
Chose inouïe : on dirait que la loi se dé-sintéresse du mariage dans ses meilleures
comme dans ses plus funestes conséquen-
ces. Elle sembledire : « Pour semarier,,ilfaut l'autorisationdevos parents,du com-missaire de police, du maire, de votre
concierge. Et puis débrouillez-vous. Du
moment que vos paperasses sont enrègle,cela ne me regardeplus 1 »Et chaque jour autour de nous, un in-croyable amas de misères et de douleurspalpite, proteste, se tord en gémissements
et en impuissantes malédictions, Un seulhomme pourrait intervenir, à temps, et cet
hommene le peut pas, la loi le lui défend.Emus de cette situation aussi cruelle

,qu'absurde, des médecins se sont demandési l'on ne pouvait y remédier. Et l'un
d'eux, le docteur Cazalis, il y a quelquesannées, n'a pas craint de proposer que lesfiancés apportassent à la famille dans là-
quelle ils vont entrer le certificat médical
constatant qu'ils sont aptes au mariage etqu'en tout cas aucune tare contagieuse oude nature à rendre l'union intolérable neles rend impropres à leur mission. Ce serait
en effet une solution.Et si elle entrait dansles moeurs, les moeurs n'y pourraient que
gagner.Malneureusement,le diable ne per-dant jamais ses droits, l'union libre béné-ficierait — si toutefois l'on peut employer
ce mot— de ee que perdrait le mariage,et
à côté de celui-ci fourmilleraient quantité
d'unions irrégulières, viciées par lamala-die, les tares mentales, refuge de tous les
invalidés du lien légal, de tous les infirmes
non reconnus valables pourThyménéè.Qui en pâtirait ? Les enfants, encore ettoujours : innocentes victimes.Puis, on aurait beau jeu à objecter les
inconvénientset les.dangers de cette cons-cription d'un nouveau:genre, à en ridicu--liser les côtés comiques. Les excès, les
abus se montreraient vite. Tout examiné,

1 il ne semble pas que le certificat médical
| puisse revêtir un caractère d'autorité pii-
I
blique. C'est alors que le mariage, déjà
tardif, déjà peu enthousiaste, deviendrait
une institution précaire à laquelle TEtat

1 serait forcé d'allouer des primes. Par
amour-propre, par méfiance;, parcrainte de
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l'avis du médecin, que de jeunes gens se
sôustràiraierità iiiiè obligation désagréable
et préféreraient séduire, satts risqués, des
femmesqu?ilsse prométlraient dé lâcher lejour où elles auraient cessé, de leur plaire.
Mais ce qu'on rie peut dériiaûdër de là

société, on peut le réclamer dé là éoris-
cièri'cë dé l'iridividû.
Nul ne devrait se marier sâris avoir con-sulté son médèpiri, et nul rie devrait outre-passersesconseils ou ses injonctions.Celuiqui, se sachant; malade et contagieux, seriiarie en risquant de cohtàrriiner sa coiri-pàgrié et sa descendance; celui qui, mal-

gré le désâVéù dés médecins, coiririiet
froidement Un crime, devrait, en attendantles sévérités de là loi et lès justes com-pensationsqu'elle exigera un jour., rie ren-
contrer partout que le mépris dés honnêtes
gèris, dressé contré son opprobre.

PAUL MARGUÉRITTE.

(Le Journal du 16 Juin-..)

BIBLIOGRAPHIE
Entre autres .publicationsnouvelles nous

est parvenu ce mois-ci un très beau livré
« Là vie, révélations nouvelles, maximeset pensées » signé, non par Un seul auteurniais par un groupé de spirittes Douaisieris,
M. M. JéSuprèt,Beziat et Pellaùlt, foririârit
ainsi lé groupe triangulaire et sacré de
l'occultismè(l).
Airisid'àiileurs queledéclarent les signa-tures ils rie sorit en réalité que lè's éditeurs.

<Iè l'ouvrage, lequel à été écrit sous l'ins-piration, sous l'a dictée de 'diverses entitéspsychiques LàpTâcé, Cuvi'èr, Tournefort.
Un puvrà'gè dé telle envergure a besoinS'être longuementmédité si l'on veut s'en

assimilerpléirièm'èri't la substance,d'autaut
plus (q'ri'il est 'émaiiié de rièOlogisnïèsdont,il est vrai, de nombreusesho'tés facilitentlà compréhension, mais qui n'en rendent
pas moins la lecture assez difficile.
Une fouie de hauts problèmesphiloso-

phiques,métaphysiques,psychiquesy sontétudiés; 'on y trouve 'dès aperçus nouyeuxet rei-t "intéressants sûr là formation des
rÀiOn'dês en général, et tout particulière-
ment '«tir celle de notre globe... bref'c'est
ûfté Mïvrè d'ë haute valeur...
--.' (1) Pkul Pillault l!ûà "des auteurs, faubourg
de Valéiiciênnes, à Douai adresse, IràWço, coiitte
la-somme de 3fr.50 ce "magnifique ouvrage enmême tempsqu'unopuscule de lô.pagescontenant
"des "maximes etdès 'pensçestrèsélevées, tirées de
l'Ioùyràge, —Surdemande cetopusculeest expé-rÛië 's'épâréirient contre la somme de 0 'fr, 30.

Toutefois que les auteurs veuillentbien
rious permettre une question.
Peùserit-ils qUe leur livré puisse être

mis entré toutes lés mains?et passer sOUs
tous les yeux?... Il est tels chapitres, rto-
tamriient ceux traitant de VHomosexualité
et de la Bestialitéque, seule,croyons-hous,
une élite de penseurs sera capable d'ap-précier, mais que, pour notre part, nousn'oserions laisser à la portée de tous. —Pour obvier à cet inconvénientles auteurs,
selon nous, agiraient sagerilent en publiant
une édition spéciale, une sorte de résUméad usmii Delphihi... pouvant saris incon-
vénient passer s'ous tous les yeux.Noussouhaitons sirièèrementqu'il en soitainsi fait... car il serait dommageqUè pOutles raisons que nous venons d'indiquer,
une oeuvre d'un si haut intérêt se vît pros-'crite de certains iriilieux.
Egalement d*un haut intérêt l'tritroduc-

tion qui, à elle seule, formerait un excel-lent opuscule dé propagande... Oh y suit
avec intérêt les diverses étapes dés auteursd'abordsceptiques endurcis,jusqu'au jour
où, par la force de la logique et dès faits,ils lurentpleinementacquis à notre grande
et consolante doctrine spirite.

J. THÉO

ECHOS ET NOUVELLES
Un peu vif, mais juste

Nous recevons l'avis suivant:
M'"0 la duchesse d'Uzès vient d'être ex-

clue de la S. P-. À., pour acte de cruauté'
envers lès animaux. Voilà Une radiation
qui pourrait bien eri entraîner d'autres.
Je crains bien, en effet, que parmi lés gensdu moride qui font partie de cette àsso-
cialiori, beaucoup rie se trouvent dans le
mêmecas que cette dame, et ne se dédoiri-rhagént de la hiànsuétude que leur imposeles lois de la société en martyrisant, l'au-
toinne venu, les hôtes dès forêts. De cette
façon ce sont les chevreuils qui paient
pour les chevaux. Peut-être y a-t-il e©m-pèrisàtion ?
Tout cela ri'èst qu'une qùéstiOri dé con-

venances-.
'Qu'iriYpoftël'a souffrancedes cerfs et dès

biches? Ils né's'ont que gibier, a dit M'" làduchesse.
Raison péremptoire!
On s'affiche membre d'une société pourprotéger lès bêtes contre la brutalité dés

"nommes-, puis à là première occasion, onfile dans ses terres se rêpaitre de cruauté
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en massacrant des animaux sans défense;Pour ces «protecteurs» la |3ilié à des con-ditions', et ils né sbrit compatissants à lasouffrance que tant que l'exercice de cetteèompassion est capable de leur conférer
les avantages d'un titre derrière lequel ils
dissimulent des appétits ancestrauxdeftieu-
rés vivâces. Et puis, il y a là traditiôri : lé
sport des rois fut la chasse^ image de la
guerre.

CORTAILLOD.

Un curieux petit prodige
Un barnUm l'a présenté,paraît-il, là se-maine passée au Conservatoire de Vienne.Voici comment le petit prodige joue du

piano : Un médecin l'endort du sommeilhypnotique et le place devant un piano.On met sur le pupitre une partition quel-
conque, classique ou moderne, ouverte à
une scènequelconque aussi. Le petit pro-dige,les yeuxcouvertsde troisSroiles—l'unjaune, l'autre rouge et le troisième vert —
se met à déchiffrer avec un style et uneexpressions rares la page qu'il à devarit lui,
et il continueà jouer toutela partition sansqu'on lui tourne les pages.Que si l'on s'avise d'enlever saris bruit

- le livre ouvert sur le pupitre, les doigts dupetit prodige s'arrêtent bientôt pour ne se
remettre en mouvement que si le livre re-prend sa place devant lui.

La photographie de Piet Botha
J'ai parlé de la photographie desesprits.

Je m'empresse dedésarmer le lecteur scep-tique eri admettarit qu'il n'y a rien de plusfacile que truquer des photographies de
cegenre et j'ajouteraiqu'unprestidigitateur

.
peut toujours tromper l'observateurle plus
Vigiiarit elle plusdéfiant. Les plaques'dont
je me sers en les développant moi-même
et qui sont, de plus,marquées,fourniraient
quelquegarantie contre les fraudes. Mais,
si jecroisàl'authenticité desphotographies,
c'est que je m'appuie sur des arguments
'autrement concluants. La preuve formellede l'authenticité d'une photographie d'un
esprit, c'est d'abord l'exécution d'un por-trait parfaitement reconnàissable de là per-
sonne défunte, par un photographe qui
ne sait absolument rien de l'existence decette personne, et c'est ensuite le fait
qu'aucUnë formé visible n'est perçue parcelui qui opère ou tjui assiste à.l'opéra-
tion...
J'ai Obtenu de ces photographies non

pas une fois seulement, mais à plusieursreprises» Je n'en rapporterai ici qu'un
seul cas; Le photographeà quisa médium-

nité permet de photographier l'invisible
est un artiste, déjà vieux, sanâinstruction.Cette particularité l'empêche même, dans
eertainescirconstances,des'oceupersérieu-
sement de. sa profession. Il estclairvoyant
et ce que j'appelleraiclairaudiant.Pendentla dernière guerre des Bpers, j'allai lui
demander une séance, curieux de savoir
ce.qui allait se passer.

,J'avais à peinepris place devantle vieux
bonhomme qu'il nie dit :
— J'ai eu une algarade l'autre jour. Unvieux Boèr est venu dans mon atelier. Il

avait un fusii et
.
son regard farouche

mé causa une certaine frayeur. « Va t'en,lui dis je, je n'aime pas les armes à feu. >Et il s'en alla. Mais il est revenu et le
revoilà. Il est rentré avec vous. Il n'est
plus armé de son fusil et son regard n'a
plus rien de farouche. Faut-il lui permet-
tre de rester?
i— Certaiupriient; répondis-je. Vous
croyez pouvoir le photographier ?

,
— Je ne sais pasy dit le vieux, j'essaie-rai.

_
,' ',

. , ; ,
— Je rii'assisdevant l'objectif et l'opéra-

teur prit le point. Je ne pouvais rien yoir,
mais avant l'enlèvement de la plaqueje de
mandai au photographe :.,
— Vous lui avez parlé, l'autre jour, trou-
vez-vous lui parier encore maintenant ?
— Oui, il est toujours derrière vous.
— Vous répoudra-t-il si vous l'interro-

gez ?
— Je rie sais pas* j'essaierai.
— Dérnaridèz-lul son nom.
Le photographe eut l'air d'adresser une

questionmentale et d'attendre la réponse.
Puis il fit t
— Il dit qu'il s'appelle.Piet Botha;
— Piet Botha? objectai-je, avee un geste

de doute. Je connaisun Philippe,un.Lxiuis,
un Christian, et je ne sais combiend'autresBotha, mais je n'ai jamais entendu parler
de ce Piet.
— Il dit que c'est son nom, répliqua le

vieux d'un air bourru.
Quandil développa la plaque; j'y vis de-

bout derrière moi, un grand gaillard hir-sute qui pouvait, être tout aussi bien un
Boer qu'un moujiçk. Je .rie dis rien, mais
j'attendis jusqu'àla fin de la guerre^ et, àl'arrivée du général Botha à Londres;,jelui enVoyai laiphotographiepar l'intermé-
diaire de M. Fischer, maintenant premier
ministrede l'Etatd'Orange. Le lendemain,
M. Wessels, délégué d'un autre Etat, vint
me Voir.
— Où avez-vous pris cettephotographie

que vous avez donnée à M. Fischer ?
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Je lui rapportai exactement comment
elle se trouvaiten ma possession. Il hochaTa tête.
— Je ne crois pas aux revenants, maisdites-inoi sérieusement d'où vous vient ceportrait; cet homme-là n'a jamais connu

William Stead. Cet homme-là n'a jamais
mis le pied en Angleterre._ Je vous ai déjà dit, repartis-je, com-ment je l'ai eue et vous pouvez ne pas mecroire, maispourquoivous montercomme
pela?
—r Parce que, dit-il, cet homme-là étaitundemesparents.J'aisonportraitchezmoi.
— Vraiment, m'écriai-je, est-il mort?

,
— Il fut le premier commandant boer

qui périt au siège de Kimberley... PetrusBotha, ajouta-t-il, mais nous l'appelions
Piet pour abréger.
Cettephotographieest restée en ma pos-session. Elle fut également identifiée par

les autres délégués des Etats libres qui
avaient eux aussi connu Piet Botha.
Or, ceci ne s'explique point par la télé-pathie. Il ne saurait y avoir non plus nihypothèse ni fraude. C'est par simple ha-
sard que je deriiandai au photographe des'assurer si l'esprit donnerait son nom.
Personne en Angleterre, pour autant quej'aie pu m'en convaincre, ne savait quePiet Botha eût jamais existé !",

WILLIAM STEAD.
Faits Divers Psychiques

(La nouvelle Presse de Paris
du 13 décembre 1908)

J'assistais, il y à quelque temps, à uneséance de spiritismedansun salonparisien
très fermé et où la maîtresse de céans
reçoit hebdomadairement, depuis quatre
ans, quelques intimes,avec qui elle étudie
les faits psychiques.

vAprès des instructions obtenues au
moyen de la planchette, on fit l'obscurité.
Lemédium s'endormitaussitôt et un esprit
vint qui fit de très curieuses révélations à
M, le commandant Darget, un des invités
cesoif-là.Quelques-unes de,ces révélations
furent là confirmation de pelles données
déjà par un autre médium absolument
inconnu à celui de la séance.

;Puis vint un chef indien, esprit guide"d'un ami de la maîtresse demaison. Ce
chef indien donna son nom et fit là pro-
messe d'ùri apport.
Lp médiumentra alors en trance,poussa

des cris gutturaux,s'exprimaen une langueinconnue des assistants et queTesprit dit
être du canadien.
Soudain, après trenteou quarante minu-

tes d'obscurité, le médium fut jeté en basdu canapé où il était étendu et à trois re-prises on entendit tomber, dans différents
endroits, des branches dont le feuillage
bruissait fortement, et aussitôtuneviolenteodeur d'eucalyptus se répandit dans le
salon. Le commandant Darget vit alors
au-dessus d'un guéridon une colonne defumée blanchâtre : M™0 Darget constata le,
développement de ce nuage et sentit unemain la prendre aux épaules et suivre sondos.Une autre dame, M™ Ferrand, signala
une apparition nettement dessinée à l'en-droit même où M™e Darget et le comman-dant avaient vu la colonne de fumée.
A la descriptionque fit M"- Ferrand, leshabitués reconnurent l'Esprit familier de

la maison. Au-dessus de cet Esprit, unoiseau fluidique apparut également.Le médium se leva alors et fit plusieursfois le tour intérieur du cercle formé parles assistants.
Plusieurs des personnes présentes re-marquèrent, marchant à côté du médium,

une forme très élevée, une silhouette dé-
passant d'un demi-mètre environ la taille
du médium.
Détail remarquable : M. le commandantDarget ayant pris une des feuilles d'euca- «lyptus la plaça avec une vibrose dans unbain révélateur et y appuya ses doigts. Ilobtint ainsi une épreuve photographiquede la feuille avec deux têtes dont une,très caractéristique,représente très nette-
ment et à ne s'y pas méprendre une têted'Indien.
Après de telles manifestations, les plus

incrédules doivent s'incliner. Il eût été
impossible, vu leur longueur et leur nom-bre, de dissimulerces branches, le moin-dre mouvementen faisant s'entrechoquerles feuilles eût suffi à signaler la fraude,
par le bruit occasionné de ce fait, et eûtété aidé puissamment par l'odeur révéla-trice. ••''.'""Dé plus, ces branches étaient fraîche-
ment cassées, et tout, cassures, feuilles etfleurs, carj'ai omis de dire que ces bran-ches étaient couvertes de fleurs épanouies
et d'autres enfermées encore dans leurcapsule, tout était d'une incontestable
fraîcheur.
Enfin, aprèsdes démarches auprès d'un

.
directeurd'un très grand jardinbotanique,
il nous a été affirmé que dans l'état dematurité où se trouvait l'apport, il étaitimpossible que l'eucalyptusvînt d'un des
jardins botaniques, même du .littoral..
L'Esprit, du reste,' interrogé, avait donné
comme provenance l'Algérie. M. B. R.

Le Directeur-Gérant:-.-::A. LAURENT DE FAOET. Mayenne, Imprimerie Cta, COLIN
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AS8 Année. — N» 9 Septembre 1909

Les
Esprits et leurs manifestations

La seconde question qui nous est posée
par M. Bernery est, en résumé, la suivante : ;

^— Un enfant, un hommemûr, un vieil-lard meurent. Quel est l'état de leur âme?
Possède-t-elle le raisonnement d'un en-fant, d'un homme mùr, ou d'un vieillard ?Et restera-t-elle à ce même point acquis,
sans jamais changer, dans l'espace, jus-qu'à une nouvelle réincarnation?
: :
Cette question, qui parait très simple,

se complique un peu quand on entend lesavis des uns et des autres^ qui diffèrentsuivant les études et les conceptions de
Tchacun. Elle est, dans tous les cas, fort
.attrayante : aussi nous proposons-nous del'étudier, sans parti pris, suivant les don-nées que nous possédons nous-mêmeet en
nous efforçant de rester logique.Or, la logique ne nous dit-elle pas queJ'àgedu corps n'est,point l'âge deî'esprit?qu'un enfant vivant dans notre monde
;
peut avoir yécu^antérieurernent,plus long-
temps et s'être plus; souvent, réincarné ;qu'un homme;déjà mûr ou même unvieil-lard ? .;;;./

.

'.,',,.
':: Do.nc,,1a mort, qui replace chaque,esprit
à son véritable étiage, ne saurait conser-
ver à l'enfant, dans l'au-delà, ses traits,

, son caractère et ses ; habitudes d'enfant,.tandis qufun homme, mêjmç .avancé, enâge, peut, après la mort, se retrouver dans
;une grande jeunesse d'âme.;
i: Affirmonsrle sans crainte d'être détrom-pés : ce n'est pas l'âge de notre cprps>i.c'est,l'âge (le(nptre âme,tq,ue nous avons
'>ÏITr 177771 i ÎIy,•;•'.> > 'l'i»; jSH,-)fi «: F?1/—T7\ v i,(1) Voir notre numéro d'août.

quand nous rentrons dans l'au-delà. Cer-tainement,nous y passons par un état detrouble qui laisse momentanément subsis-
ter quelques-unes denos dernières impres-sions terrestres ; notre périsprit garde uncertain temps là forme du corps matérielqu'il vient de quitter. Mais quand nos en-
travesmatérielles sont définitivementtom-
bées, lés ombres de la terre évanouies,
nous nous retrouvons foncièrement nous-
mêmes, c'est-à-dire tels que nous?nous
sommés faits,-peu à peu, à travers nosexistences successives. Alors, les traces de
notre dernière existence terrestre tendent
à disparaître de noire périsprit, où les
anciennes vies remettent en lumière leurséléments longtemps voilés. i;
Le front pur de l'enfant, le frais sou-rire de la jeune fille ou les rides du vieil-lard que nous avons été clansnotre récenteincarnation terrestre, peuvent donc per-sister quelque temps encore dans; notre,périsprit rendu à la vie libre de l'espace ;mais nous avons la faculté de modifier,

dès çè moment, ce subtil agent deî'esprit,de façon à ce qu'il reproduise,quand nousle jugeoûs utile, lès divers aspects des
enveloppes corporelles que notre âmèJ asuccessivement revêtues.".''''.''. *

7 Notrecorrespondantnousrappelle, avecjuste raison, que les Esprits qui se maté-rialisent sous nos yeux, voulant se fairereconnaîtrede ceux qui les ont aimés ici-bas, prennent presque toujours l'appa-
rence du corps qu'ils avaient avant dequitter la terre.
Mais cela veut-il dire qu'ils gardentcon-tinuellement ce même aspect dans l'aù-d^ïà:?;Nous sommes:loin de le penser.»'

.
' ! Eeu'rs'c'ômmùnicatipnsëcritesoùparféès
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relÂ^i&îlVëllès-mêmes, je le veux bien, les
p*e'ifS66s'i le (langage que nous leur con-naissions : l'enfant s'y montre encore en-
.
fànty'cômmê jadis,;et il est bien qu'il ensoit ainsi parce que ce sont là les chères
preiivièS d'identité que nous désirons tant
ôMemrVMais gardons-nous d'en conclure
que l'Esprit en est resté, dans l'espace, aupoint précis oùil était parvenu au momentde sa désincarnation.Cette opinion seraitcertainement erronée,car ses facultés pri-n^pidialès,;rendues à leur libre exercice,
ont.purprendreun nouvelessor, et, dans
tous les cas, son être spirituelet fiuidiqueneïgarde qu'un lien de plus en plus atté-.nufeavec sa dernière forme corporelle.
.Tbus: les Esprits, d'ailleurs,conservent-

ils/; ppur se manifester aux hommes, l'ap-pareàtse de leurdernièreenveloppeterres-tre/^Assurémentnon : il en est qui seprésentent à nous, non sous les traits et
assecïlies

;
facultés que nous leur avonséénnusjmais plus développés intellectuel-

lement et moralement, s'ils ont progressé
dans-,1ej monde spirituel, et même avecd&s,modifications sensibles, quelquefois
profondes, dans l'aspect général de leur
périspritmatérialisé.
' ïMattaini,: le médium Lacroix, dont j'ai

.
^arrlerjrécemmènt,; soutenait que, non seu-lement;les;Esprits progressentintelleetuel-
lëment«^moralement dans l'autremonde,
mais:;nieme qu'ils;s'y développent corpo-

; rellêment, ce qui reste à prouver. Ilmon-trait a ^appuù-de sonassertionlesportraits
-
.m^dianimiquesde huit ou neuf de ses en-fants, dont quelques-uns morts en bas

•
âgajf.efe.'fqiui s'étaientmatérialisésà ses yeux

.
dè^V&yanfoàvecdemagnifiques barbesnoi-
res q.mrils.= étaient bien loin encore de pos-

:
sédefsur latêrre. MaisLacroixprenait pourdesKréàlités d'ordre général les visions
•par,tioulières de son cerveau ; c'est là, à
sàptjoâbarviSjun grand tort. Ainsi, il arrir

.
va*feà>Tse/persuader que les sexes existent
.dans; l'au-çlelà comme sur terre ; que lesEsprits y contractent de réels mariages;
,, que5lès ^conditions de la vie y ressemblentjbea^epup. aux iû&tres • et il ajoutait avec^tt;grand;sérieux

i
qu'il y a, dans l'espacé,.^ias]ii^.u^deiiÉë'union,.4é;plaisir,--eomai.èiei-

.
bas;,que les Esprits vont au théâtre dans

.il'Ausdela,-j.etc:.v:V^ ?-;;';'/• -.•':• ••'"•

_ •
i :Ges; i théories fantaisistes ne me sédui-saient nliHement, et j'avais pour les com-battcë un, argumentque je jugeaispéremp-toire ;: si : les Esprits pouvaient vivre dansl'au-delà absolumentcomme sur terre, àquoi bon ,leur. passage dans les mondes
matériels ? A quoi leur servirait là réin-

carnation ? Celle-ci ne serait plus néces-saire à leur perfectionnement.
Oh liavie des Esprits avancés,dans l'au-

delà, ne saurait, sur aucun point, être
comparable à la nôtre. Et c'est parce que
nous la-pressentons plus haute,plus pureet meilleure, que nous entouronsle mondeinvisible:de notreadmirationrespectueuse,
que nos rêves, vont s'y baigner de clartés
infinités et que notre esprit tend sans cesseà y retourner un jour.Il y à toutefois, ainsique le dit souventAllan Kàrdëc, des êtres spirituels infé-
rieurs qiiïi, bien que rentrésdans lemonde ,invisible; se persuadent qu'ils vivent tou-jours sur-la terre, qu'ils y sont encore
pourvus de leur corps matériel, qu'ils ycontinuent leurs travaux et y conserventleurs habitudes. Ces Esprits croient être
soumis aux mêmes besoins,étant en proie
aux mêmes passions que pendant leur viecorporelle d ieirbas.
Mais ce sontlà des êtres très matériels,àpeine sortis de l'animalité, et, partant, in-

capablesde s'éleverà la compréhensionde
la vraie vie de l'espacé, à plusforte raison
d'en jouir. Leurs sens grossiers actionnent
un périsprit chargé de fluides lourds, opa-
ques, rempli de miasmes impurs, qu'ils
prennentpour leurcorps charnel.jCesêtresinférieurs, quelques-uns même très mau-vais, évolueront certainementun jour ; ilspasseront, eux aussi, par toutes les filiè-
res du progrès infini ; mais, en attendant,ils végètent, ils languissent dans leurs as-pirations inférieures, dans leurs appétits
non satisfaits, dans leur attente d'un sortmeilleur qui tarde à venir. Grossièrement
matériels, il en est qui restent attachés ausol, y rampent peut-être même quelque-
fois.
Ce ne sont point là, on le voit, des Es-prits libres, des Esprits évolués, des.Es-

prits heureux ; ils ne peuvent donc nousservir de points de comparaison entre la
vraie vie spirituelle, dans l'au-delà, et lavie matérielled'ici-bas.
Revenons donc aux Esprits d'un ordregraduellement plus élevé, commeceuxqui

se manifestent généralement à nos mé-diums. :
Ces êtres spirituels se montrent-ils tou-jours semblables, disions-nous; à ce qu'ilsétaient quand ils Vivaient matériellement

parmi nous ? •--, ^
.Je crois pouvoir répondre par la néga-

•tive'j, et j'appuierai cette négation d'un
souvenir personnel.
Un matin, comme je venais de m'évéil-ler, je vis se dessiner devant moi une
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forme fiuidiquereprésentantune jeune filled'environ dix-rhuit ans... C'est, du moins,
l'âge que je crus pouvoir lui attribuer.
.
De beaux cheveux blonds se-, nouaient, en
grosses torsades, sur sa nuque délicate.
Cet Esprit venait me prévenir qu'on l'en-
voyait en mission pour un temps assez
.
long et qu'il me faisait ses adieux. :
Une intuition profonde, extraordinaire-

ment intense, m'avertit alors, de manière
à n'en pouvoir douter, que j'étais, en pré-
sence d'une de mes filles bien.:aimées, qui
— chose étrange !—- était morte à l'âgede trois ans.
— Eh quoi l lui dis-je, mon enfant ché-rie, tu m'apparais sous les traits d'unejeune fille .de dix-huit ans ? "
—Tu te trompes, père, me répondit-elle;

,
j'en ai vingt-cinq.
,
Et alors — ô surprise ! —r je fus amenéà cetle constatationque mon enfant s'étaitdésincarnée depuis vingt-deuxans, qu'elle

; avait trois ans au moment de sa désincar-nation, et qu'elle aurait bien, en effet,
,
vingt-cinq ans si elle avait continué,pournotre bonheur, à vivre parmi nous.Est-ceà dire que ma chère interlocutriceavait grandi corporellement dans l'espace,
qu'elle y avait régulièrement, normale-
ment continué son développement physi-
que périspritàl,comme elle eût fait dans lavie d'ici-bas ?
Dieu me garde de le penser !Le périsprit n'étant pas un corps qui s'a-limente et s'abreuve,,ne saurait croître delui-même, comme un corps matériel.Que s'ëtait-il donc passé dans le cas queje viens de citer ?
A mon avis, ma fille avait tout simple-

ment, et sur l'heure, développé son corpsfiuidique,par les moyens, dont les Espritsdisposent quand ils ont atteint un certaindegré d'avancement.
-

-
"Et pourquoi avait-elle agi ainsi ? Sans
doute pour plusieurs Eaisbns :D'abord, je le suppose, po.ur;më donner._['une preuve d'identité que je ne pusse ré-
cuser, en se montrant à l'âgeprécis qu'elle.aurait eu si elle était restée corporellementdans ma famille: --'-

'
/
Gar je ne pbuvaiVprévoir ce genre nou-

veau de manifestation : il notait donc pas
un refiet; de ma pansée ; il n'était pas leproduit de'môri imaginationsurexcitée, de
ma^volonté extériorisée par mon propre

.
périsprit ; il indiquait bien une pensée in-.dépôndantfede làmiënnë,pelle"d'un Esprit'absolument libre et conscientde ses actes.

y Ma fiUe voulut aussi me démontrer,sansdoute, en prenant cette apparence choisie

exprès parelle.qiiejédevais lavoirgrande
et forte, capable d'accomplir la mission
difficile qui lui était confiée, et qu'il ne
fallait plus la considérer,çQmmeunçfaibie
•
enfant de trpisrans^0

M v:':;->---.i-i-r-::i--'ï.- rlyr.
Enfin, elle établissait sans conteste, à

nies yeux,que lesEsprits peuventmodifier
à leur gré leur corps périspritàl. : ;

Insistons-y: les Esprits d'un ordre élevé
peuvent apporter à leur périsprittoùtes les
modifications qu'ils jugent utiles] Ne
croyonspas avoir fixé les tègles invariables
de leur forme et de"leur vie en leur, attri^
buaiit l'âge,. les-pensées,- les conditions
d'ôxistenceqù'ils paraissent révélerquand
ils se montrent à nous. Ils ont leurs rai-r
sons pour nous apparaître sous une formeidentique.à cellequ?ilsavaient sur latërreî
ou sous cette' formé'légèrement modifiée;,
ou encore*sous:-un aspect;absolumentdiE-feront.C'est à nous,d'interpréter,aussi sa-
gement et logiquement que possible,leurs
intentions;; leursV'écrits, leurs actes, N©
croyons pas,; surtout/ que nous : pouvons

: dégager de nos rapports;particuliers..avec
certains d'entre eux ies lois s'appliquant
à l'unanimité des-Esprits'vN'ayonë-ipàsila
fatuité dé sûpposer;quenos investigations
personnelles peuvent- rendre compte dé
tous les faits qui se déroulent dans ce
monde invisible,merveilleuxet sans limi-tes.il y aurait là uttmanque d'expérience,dé jugement; et;;disons le mot, beaucoup
d'orgueil. ; ',-/;; •<-<y..-\
Ce n'est:qu'en réunissant les faits cons-

tatés par un grand nombre de sociétés,
groupes 6u individualités spirites, que

- nous ppuvpns npuSifaireuneidêe approxi-mative dé l'ensemble des lofe qui régissent
l'univers infini

•
des âities. N'oublions pas

que le mondé invisible est ouvert depuis
peu à;nos investigationset que npus- som-

; niés très, loin' encpre. d'en soupçonner tous
•; le&:sëprèts>--:'^r;-^M{-•::'(.'-k-.'.':' :':.] -':':

.: AllanrKardepprécédait par>Ia iméthode
que nous yenons;.- (rindj|fueP>:î il groupait

; les enseignementsiquj:;l^
i
de cinq çents^gçpupes; spiritèsldissénâinés

*•; :sur"tous^lesi ppintsrdùïgl^bp.sf>r HOT; s.s;cl
Ne nous lassons pasrd'étudier^'iapitèVlui,

'• ces* questions sfe:lï^ôrta^tes«vlà;kia;;m'er-
;veilleuse: dSîlfau^bValil âbi^âppaHàîtràfldàns

! un reliefrdpjplus)^!^^!»^^»^^?;iàiàirelr
; surëqueinpagjavanc^
i-Jav^ip/ët-'en; s^e^e>iPàp«?;>'/j'f|s ^j^J^Us'I
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\ Disons,,pour terminer,qù'un.pbintreste
,..encore à.éliucider. .-,;>-./. ..,',-.

,
v.i

,; Quand les Esprits entrent dans; notreatmosphère, consentent à se mêler à nousdans un but de prévoyance et.d'affection,,iien ne. nous .prouve qu'ils ne sont pas>
par! là, même, soumis jusqu'à: un certainpoint aux lois matérielles de notremonde.Déjà nous savons que, pour pouvoir serendre au milieu de nous, les ', Esprits su-périeurs sont obligés de fournir à leur pé-;risprit élbéré des éléments j>lus matériels,''
tl approprier çecprps astral aux conditions
..'de.'lavie,sur notre planète inférieure. Qui
.donc, ç>serait affirmerque leur contact avec
_nous ne rend pas pour un moment aux
.
Esprits .de tous ordres, et même aux plus
;
évolués, quelque chose de leur matérialité

:¥ Jadis ?
.

l

. «, N'estrce pas Ce que coulait m'exprimer
.
*a Muse qni, me voyant, un jour, accablédé noirs soucis Voisins de la douleur, me
fit écrirequ'ellevenaitmeconsoler*comme(d'habitude, mais que, cette fois, « elle
'avait pris elle-même un cheveu blanc en
• franchissantmon seuil? » Ce n'était peut- ;

être là qu'une image, pour mieux me :

faire sentir son affectueuse compassion ;
i'mais qui sait si ce n'était qu'une image ?
' Q»ui sait, qui peut dire toutes les lois que
; 'nous découvrirons encore en scrutant l'in-
" jfiniv en correspondantavec l'au-delà ?.-..
' N'ayons pas là présomption dé suppo-
iger; les connaître toutes, et travaillonsà
devenir dignes de; les comprendre, de les
'^approfondir et de les expliquer; dé mieux
en mieux.

••':L'..- .À. LAXJBENT-DE'FAGET.

MVOIMTWN ET CIVILISATION

V-:;,Examinons'maintenant la planète, sé-
'-'.''jjdùV dé notre humanité;; là Terre; NousyoyQnsqu'elleestd'unpàràctèreabsolument
'^hàrmbnfeéavec.celui dé ses habitants; Les
;forcés dpnt notre terre est lé foyer agis-sent! sans discernement. Le vent, l'èàu, les

i rayons du soleil sont tantôt des sour-
ie ces <ïe,bienfaits,tantôtdes causes de désas-tres.Laterae,semblé^
:milliers

;
dfêtres;.trouvent une nourriture^abondante' .sans^ autre peine que celle de

=
rk raniassèrv/Elié semblé cruelle, quand
/'?ùlie,!càtastr6pjïëioUdàineaneàiitit^es mil-
liers de vies. Du'mémé;gèstërèllé'<prénd

(l)Voir notre nufnéro d'août.

et elle donne* et la prospérité d'une espèceimplique le sacrifice d'une autre. — Si lanaturesemble fairetant de mal, avons-nousle droit de le lui reprocher ? Ne procédons-
nous pas commeelle? Les forcesque nousdécouvrons nous servent autant à répan-dre,le mal qu'à faire le bien. Nos guerresfont autant de victimes que les catàclys -mes; et, enfin, dans la viede tous les jours,le bien-être de l'un s'accomplit au détri-ment de l'autre. N'en déduirons-nous pasque la terre et ses habitants ont le, mêmecaractère, Ou, pour ainsi dire, la mêmementalité?
On pourraitfaire cette objection que ja-mais les hommes ne seront capables defaire, d'un coup, des victimes en nombreaussiconsidérableque nouéiè voyons dansles grands cataclysmes.— A cela, je mepermets de répondre que le nombre nefait rien à l'affaire. Qu'une victime soit

seule à souffrirou qu'elle partage son sort
avec desmilliers d'autres, cela n'augmenteni ne diminue ses souffrances. Logique-
ment, notrecompassion,pourêtre réelle etsincère,devraitse mesureraudegréde souf-france de chaque individu, et non pas à
lepr nombre. Le chiffre des victimes nousdit la force et l'étendue du mal, mais la
douleur reste individuelle. La terre fait
donc seulement les choses en plus grand,mais l'effet moral est le même et. parfaite-
ment d'accord avec l'état d'évolution de
notre espèce. La logique nous permet deconclure que ceci n'est pas une particu-
larité de notre époque, mais qu'il en aété ainsi à tout moment du passé et qu|il
en sera de même dans les temps à venir.
Ceci laisse une porte Ouverte à l'éven-tualité d'une évolutionmorale de l'espèce

humaine sur la terre, mais seulement à lacondition que la terreelle-même évoluéetqu'il se maintienne une harmonie entre
la mentalité de l'espèce humaine et le ca-ractère de notre planète. L'amélioration

,
de l'une dépendrait doncde l'amélioration
dé l'autre, dé sorte que notre globe, tantqu'il n'aura pas. cessé de répandrelà'spUf-fràncé, n!àura, évidemment, pas la facultéd'être habité par des êtres parfaits. On
peut même supposer que ëpla n'arrivera•.'jamais/' '..''": .-•-.". :-/;. ,..,"."
Pput-être me taxerà-t-on dé pessimiste.

— Je ne le suis pas, Mais voyantçè qui.se
passe autour de nous, Il.m'est impossible

..,'
,
d'êîrë absolument optimiste^';N^ëtàbt^-ni
l'un, ni ï'àutrëijjé-ctpis;être près <ie la
' vérité ; rUnîyer^lùiimêmë ne saurai^pen-
' ^chei4 d'ûtî'côté"ni de l'autre.' 'Ses 'forceS|Se''m^nÏÏ^éïèWà^giè^éi'mmffM

;,
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îe.S: lois immuables dont
;
elles dépendent:

révèlent une harmonie parfaite.Par conséquent: si noire terre est unséjour à incarnation d'êtres dont le carac-tèrecorrespondà sondegréd'imperfection,d'autres planètes doivent, de même^ pos-séder des êlres dont le degré d'évolution
répond à la nature respective de ces mon-des. : -': '

C'est ainsi que, par notre moral, nous
appartenons à l'Univers et que l'Univers
nous appartient. Il nous offre des séjoursproportionnés à notre degréd'avancement.
A nous d'agir en conséquence. Nous.le
pouvons, puisque nous sommes des êtresdoués de raison et de libre arbitre : Parla raison, nous pouvons assignerun but ànôtre existence;; la liberté d'agirnousper-met de nous efforcer d'atteindre ce but.L'homme, individuellement, a là facultéincontestable d'évoluer, c'est-à-dire de
devenir meilleur, s'il s'applique dans cette
voie. — En effet, tandis que les progrèsdela civilisation s'obtiennent par les effortscollectifs—!dont profilentmême ceux quin'y prennent aucune part active— le pro-grès moral ne peut s'acquérir que par l'ef-fort personnel et par la lutte individuelle
contre ses propres penchants.— Ainsi, le
degré dé moralité d'un père ne permet
aucune déduction sur celle de son enfant.Les générations se suivent, la moralité
reste indépendanted'une générationà l'au-
tre, tout commeellel'est d'individu à indi-
vidu.
Ce qui marque le degréd'évolution d'unêtre, ce n'est ni l'époque, ni le milieu, niles théories, mais les pensées et les actesqui lui sont propres. Les pensées et les

actes, la vie morale en somme, est le seul
_domaine où il soit obligé de faire tous lesefforts par lui-même, mais où, en mêmetemps, tout le résultat de ses peines luireste entièrement. La simple logique dit '

que c'est justice et que l'effort ainsi com- !
; pris a sa raison d'être,mais à la condition :

; qUè l'on admette la pluralité des mondes ;.habités et la transmigration des entités
v
morales d'une planète à une autre.
: Lé materiaUsmé_ n'est pas de cet avis. :
; Mais, dans l'impossibilité de nous offrir -,sérieusement là fameuse>ère du culte du
yrai, du bpau et du bien, il doit se borner'.;àTjppùs présen^Lemprai, sur la terre, ne peut évoluer ;t .jânjais la postérité ne ' sera meilleure que ;

: ^nptipgénération,-Mais' elle aura la science ]^ui,luidpnnepa imiecivilisation. indéfinie, i^jysqla'âu jouir pu i'hô'nOTe dégénéré suc-1
;:repmbë'r.a écrasé par sa propre sciëncëi i

Alors, pourquoi,avec une telle perspec-
tive, lès' matérialistes nous?eng'agèhtUls à
la culture de notre nature morale? Parce
que leur système est une créationrclë/lëurdomaine intellectuel;et leur bespin d'évo^; i
luer est inhérent à leur, nàture riiérâlé-^j
c'est la tète qui raisonne, mais c'est l'en- <tité morale,la conscience qui fait agir;;elle:!
est plus forte que la raison., Et les mater)rialistes ont la -

conscience faite Pomme stous lès* autres en ce sens que leur/dègïédé déyëloppëïiient moral correspond àuf
degréde celui dé la terre. -v ' -lies religions disent qu'il faut, rendre.lé

;bien pour lé mal. Les moralistesle répèklteht sans cependant en expliquer; dàvan-rj
tage là raison.Par l'évolutionplie,; se corn-?/prend: Le fait qu'autrui nous fait du tort
ne doit pas être,-pour nous; une i.ràisPtt)d'agir de même à son égard; cela riousi,abaisserait, et nous devons, aU contraire,;';
chercher à nous élever* L'effort peut eôûL
ter parfois, mais, sans compter que nous •-prêchons d'exemple;il n'est pasunechoset
vaine, puisqu'il sert à notre propre sévolur ?tion. ' ' ^ <= .':. •-.- : •;--'^ '

Ainsi, nous ne devons pas confondre là 'civilisation et l'évolution. = " |' "'.'.'

La première est le résultat dé la pèrfëc-.;tibilïté de certaines de nos facultés quis'adaptent à l'époque et ad milieu.' La ci- '-
vilisation semble n'avoir pas de limites
sur la terre et se borné à l'àmbiancë de;-!ceUe-ci.:Elle est collective. '/ \-'\K'\'}
L'évolution, elle, est individuelie ; elle'n'atteint qu'au moral"et',cùmme le. porpsj'

elle estloujou.rs. en harmonie àvëë'le'aë-.
gré du développementmoralde l'indiviii.u.'
Il doit-y-avoir concordance,;àupplni de
vue moral, entre les individus de l'espècehumaine de tous lés temps.^L'espèce; est
donc l'incarnation.d'un état nioral, et la
Terre est le séjour des entités incarnées

.; dotle digpé d'évolution correspond à.son ;

...,' caractère. A mesure quë; ces entitésmipra-.
'- les s'élèvent au-dessù^ de leur 'degré jàp-1~,tuetpùTqu'ellësphutëâtîelles transmigrent,:;
'/^ aprèsavoir revêtu d'autres forihés,;sur-dès-
......mondés'-" en.''"' barrhonie' àyëe leur nouvelle.J condition morale. ":; Ç" Fi: •-:;;> -;/ris ': ;
..

Je têrmine^iiëjeesreïqueyLa p^
,,
l'intelligence pt; ïipscbhnaf^ricês'àtta-yReliéesàla, terre ;: élleijnflùësu^là- eollëéti-

\...:vite. -^ Ë>êYplûtipn,estnûIdomàmémôr&l ;^elïélpst înd^
h, notre glob!ef sur lés' thondès'dé l'Uhifiers 1
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La Crèche spirità 4e Lyon
L'Assemblée,générale de la Crèche a eu

lieu le 4 juillet à 3 heures/ en son local,
place de la Croix-Rousse,8, où une assise
tance nombreuse se pressait, enveloppant
de ses regards curieux et charmés, celte '
Crèche aimée dont l'aspect agréable la fait
une en sa grâce et éh sa simplicité.Parmi lés assistants et avec les mem-bres de la Commission, se trouvaient les
représentants de différentes sociétés spi-
rites de la ville de Lyon,dont,entre autres,
M* Brun, président de la Société spirite
lyonnaise ; M"0 Dàmian, l'un des doyensvénérés du spiritisme à Lyon ; M. Des-
champs, trésorier de la Société fraternelle,
etbien d'autres dont la;présence témoigne
de l'intérêt croissant qu'inspire la Crèche
à &ë's-sociétaires et donateurs.
M"*:Stéphen; ouvïëila;séance en remer-ciant rAssèmblée de sa présencej puis;au

nom des trois mamans de la Crèche, elle
donne lecture des lettres affectueuses par
lesquelles M. Bouvier;présidentde ^Fédé-
rationdes spiritualistesmodernes,et M, H.
Sausse expriment leurs regrets de ne pou-
voir assister à 'l'Assemblée. M"'° Stéphen
rappelle ensuite en quelques mots que,
celte Assemblée est la cinquième et que
dejour en jour, grandissent les efforts queréclame la Crèche, dont lé; nombre des
présences journalières des enfants va tou-
jours croissant.Elle parle des bienfaits de
la Crèche spirite pour l'enfant qui, dès ses
premiers mois, y reçoit les premières no-
tions du devoir et dé l'amour dans le doux
langage à sa portée, le langage maternel !Elle fait aussi entendre pomme un appel
en faveur de l'Eoole-asile spirite où-l'en-'
fànt, au sortir de la Crèche, continueraitdé recevoir des notions: plus grandes du
devoir, de la responsabilité de .ses actes,delà réihcarnatiohi

^^ni^>fK^èiffrpy secrétaireJKdonne ensuite
-iëctùre du ;procësiverbal de l'Assemblée
générale du 21 juinVl908; et, en l'absence
motivée de KM; H. Deladure> trésorier,M^îààlbssédQhne lecturedu compte finan-
cier qui porte à 4.247 fr. 95 le chiffre des
: dépenses et à 4.237 fr, 25 le ;

chiffre des
Tép^tïésâvepunrestpencaisseidé 325 fr, 15,
-Ce-i'ëstë en caisse est comme l'avance queDie^faî*ïàlà Crèçhpspour; luifaire alten-
drë lés cPtisàtippsfPtikfe qui, onthe-
éïin dëïpteuvPïr;moià>àïmois~ppurrépon-
dre^-sesibësoinsk mr/\' W^h V^J^k-r
J >ViehtënsuMila^lëcMrppjetla pelle poé-
sie de. M, de Faget : « La prière des En-

fants », laquelle pénètre tous les coeurs.Elle a été donnée à tous les assistants
avec: « Penséeset réflexions d'uneMère »,
« Réflexions et Enseignements dé deux
savants de l'espace », « Code humain »,
« Argumentation» et le « Secret de lavie ». C'est là le don des trois mamans dela Crèche à ses amis et soutiens.La séance s'est terminée par la paroledu gardien spirituel de la Crèche. Il à
béni son poste ! Près de nos bébés il fait
sa garde vigilante,nous dit-il; près d'euxil a appris à aimer l'enfant!... Dans sonpassé, il fut un mauvais père !A son tour, le Protecteur et fondateurspirituel de la Crèche, a prisla parole avecgrande force et chaleur. Il s'est adressé
aux assistants, les a remerciés de l'aide etdu soutien qu'ils accordent àla Crèche...
il les a encouragés dans leurs efforts et
les a hénis en leur disant que sur eux estle soutien des Protecteurs de la Crèche et
de ses bébés.Un Esprit repentant s'est communiqué
ensuite avec bien de la force! Il voulait
par le récit de ses manquements, de ses
regrets, de ses souffrances, pénétrer le
coeur de toute femme du sentiment de la
grandeur de la tâche, maternelle et destristes conséquences des infractions audevoir.
On se sépara sur les cinq heures, em-

portant en soi l'impressionpuissante pro-duite par les enseignementsdonnés.
UN SOCIÉTAIRE.

Le merveilleux dans George Sand

Voilà George Sand redevenue d'actua-
lité. Les intéressantes conférences que lui
consacra M. René Doumic viennent de
paraître eu volume.
On posait, la semaine dernière, une pla-

que sur la maison où elle naquit, 15, rue
Meslay^ dans un petit appartement du pre-
mier étage, entre deux conlrë-darises dé;
sa joyeuse mère, Sophie-Victoire Dela-borde, modiste, fille d'un marchand dé
serins et de chardonnerets du quai aux
Oiseaux. Car on sait à quel point curieuxle sang bleu et le sang rouge se mélan-geaient dans les veines de «la Grande
George »„ arrière-petite-fille par son pèredu maréchal de Saxe et par sa mère de la
mère Glocquart!
Enfin, Nouant, la maison qui lui fut si

chère et quelle avait illustrée, vient d'être
.
léguée à l'Académiefrançaisepar sa petite-;
fille, M™» Gabrielle Sand, morte prémàtu-
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rément. On racontait dans les journaux
que, peu de semaines avant de mourir,
M™0 Gabrielle Sand avait effrayé son entou-
rage en faisant couper les arbres du parc.Les superstitieux paysans berrichons
avaient remarqué que George Sand,et plus
tard son fils Maurice, survécurent peu à
une opération pareille. Une fois de plus,
les dryades blesséesont eu leurs vengean-
ces.
Ce n'est pas un article, c'est un gros

volume qu'on ferait avec le merveilleux de
George Sand. M. Doumic a dit très juste-
ment: « Elle a comme restitué en elle l'étatd'âme d'où sont nésles mythes anciens ».
Si le merveilleuxn'eût pas existé, elle l'au-rait inventé.
Et d'abord son enfance s'est passée dans

les « traines » berrichonnes en compagniedes filles du métayer, Marie qui garde les
ouailles, Solange qui « fait de la feuille»,
Liset Plaisir, le gardeur de cochons. De-
bout avec eux autour des feux que les pas-
teurs, l'hiver, allument en plein vent, ou
assise devant la flambée des veillées, elle
a écouté, ses grands yeux agrandis encore
par la curiosité et par le rêve, les histoi-
res merveilleuses de la Vallée noire: lediable Gengeon, les follets, les revenants,
la levrette blanche, la grand'bêle.
La maison même de Nohant était aussi

hantée que les récits du chanvreur à laveillée. Les domestiques y voyaient errerle fantôme de Maurice Dupin, mort d'une
chute de cheval. Il fallut que le précepteur
le menaçât d'un coup de fusil, pour que
ce revenantobstiné abandonnât lamaison.Le demi frère de George,'Hippolyte Cha-
tiron, qui l'avait vu, en était malade de
peur.
Avec ce demi-frère, la future George

Sand, âgée de sept ans, avait volé un livrede magie dans la bibliothèque et essayait
dé faire apparaître le diable. Elle s'inVen-
tera un Dieu pour elle toute seule, le dieu
Cozambé, auquel elle construit des petits
autels, et en l'honneur de qui elle délivre
les oiseaux prisonniers. Il faut noter aussi
un phénomène assez singulier. Elle ra-
conte, dans l'Histoire de ma Vie, quequand on lui lisait du Berquin et qu'elleécoutait, assise devant le feu, dont elle
était protégée par un vieil écran de taffe-
tas vert,; elle perdait bientôt le sens desphrases; des images se dessinaient devant
elle, se fixaient sur l'écran. « C'étaient desbois, des prairies, des rivières, des villes
d'une architecturebizarre et gigantesque...
« Unjour, ces apparitionsdevinrent sicom-plètes que j en fus comme effrayée et que

je demandai à nia mèrë-sieuenëTëTvcïyait
pas. » Mais pe fantôme n'esj sjihs doute
que le travail incbhsciènt^dMÔe/imagina-tion d'artiste.
Au couvent—au couvent des. ;A>ng)aises,

oùelle fut élevée et oùsamèrpet sa grajoid'r
mère avaient été incarcérées dans la llpyo-
lution —. Aurore Dupin, .très .pieû^§fei*s>eut des visions, des extases. Elle?yG^J?pas-
ser le fantôme d'une religieus.ë./dèfunJte.Un soir du mois d'août^ recueillie dans
l'église qu'éclaire faihlement;la lainp.e: du
sanctuaire, et qu'emplissent; pà? les ïgnê-'
très ouvertes, le parfum des.pbëyja^uji^s
et des chants d'oiseaux;;^:Jp;ne^aisTjpe
qui se passait en moi, écrirartnelie^çres-pirais une atmosphère d'une suavité^indi-
cible, et je la respirais ; par ni'âm.Pf/:plus
encore que par les sens. Tout à çpujijjje
ne sais quelébranlementse produisitdans
tout mon être; un vertige passej^vant
mes yeux comme une lueur:blàncJ^v4optje me sens enveloppée.; Jexrois.iejnten^ré
une voix murmurer à mon oteillexÇrejUjei.,.
Lege... Je me retourne, j'étais seuipïs*on
Elle était si conquise par Ipmys^çiiBrne

qu'elle voulut se faire religieuseyjce^Qnt
son confesseur eut la prudence;4e.ûtelé--
tourner. Il y a sur celte période'de^n^sti-
cité des détails intéressants danSiidpsjîlel-
tres. inédites adressées par Aurorp)-Pjmin
à son amie de couvent, la cpmi$ssâî.4e

Plus tard,Musset s'infestera :dev>8£8;iÇa^-
tomes. C'est avec elle, courant tpuji;4eiux,la nuit, dans la forêt. de Fohtaiaeb^û,
que Musset verra glisser sur léSir&Çffe:e£ etle gazon le fantôme vêtu de -noir>quiluiressemblecommeun frère. Gett.éixij»ipR:;lui
revint; Une de ses lettres de l'hiv;e#i)|3Ï-
1835 mentionne, dit Mmo Açvède:.j^agjnp,
des visions qu'il vientd'avoir;« un-rapn.de
fantastiqueoù leursdeuxspectrpsprenaient
des formes étranges et avaient dp&ô<^jive;ç-
sations de rêve. » On lit aussi^dafl^yunelettre de George Sand à.PagellQjKîitégpar
M. Paul Mariéton, cette aUuslpni£au^fan-
tômes : « Une fois, il y a troi& moi£,;d©
cela, il a été comme fou;touteiuné.jn»jit,?}à.la suite d'une grande inquiétude.j| ijsjpy^it
courir des fantômes autour idëd^jtlïflrKÙt
de peur et d'horreur.;. » i- ohoq hsp -ï-th
Tous ces spectres disparurentpeuj^pep,

dans la ruminante placidité":»tïj^!ifiJE>;p,ù
passala seconde moitié idp aa yi#v>cette
femme d'une si^robuste»santé -qiïfÉflleippu-
vait écrire à sôixanterhuitiànsiCj.^.Jevaisàla rivière à pied,ije' nie«jpli©ng&: |pu:te
bouillante dans l'eau glacée.ridfôssui& de
la nature de l'herbe des; champs»ûjfei l'eau
';*" -:;;'.:--;' :..:;' .; yyy.^:\~ hh ,M *h ^"
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et du soleil, voilà tout ce qu'il me faut. »

Dans son oeuvre immense,la partie la
plus curieuse au point de vuemerveilleux,c'est sans doute les romans qui reflètent
là philosophie de Pierre Leroux, avec le-quel (et Louis Viardot) Georges fonda la
Revue Indépendante. Cette femme de gé-
nie était en extase devantTbirsule, empha- "
tiqué et obscur métaphysicien.

: Elle écrit en 1844 : « Il faut bien que je-vous-le dise, GeorgéSand n'est qu'un pâle
reflet :de Pierre Leroux; un disciple fana-tique et même idéal,mais un disciplemuet-et ravi devant sa parole, toujours prêt àjeter au feu toutes ses oeuvres pour écrire,parler, penser, prier et agir sous son ins-piration. Je ne suis que le vulgarisateur àla plume diligente et au coeur impression-nable, qui cherche à traduire dans des ro-
mans la philosophie du maître. »Une de ces idées, c'était la métempsy-
cose. Pierre Leroux croyait, commelesspirites d'aujourd'hui, que nous parcou-
rons sur la terre plusieurs existences dont
nous perdons la mémoire, que nous:som-
mes non seulement les fils et la postéritéde ceux qui ont vécu,mais au fond et réel-lement ces générations antérieures elles-
mêmes. C'est celte idéequi inspire àGeorge
Sand les Sept cordes de la Lyre,Spiridion,
Consuelo, la Comtesse'deRudolstadt.
Les Septcordes-delaLyre sont un poèmedramatique qui rappelle*Faust, jusqu'au

pastiche. Maître Alberlus, philosophe, a
une nièce et une lyre, une!yre dans la-quelle réside unespril.Lemaestro.,le poète,le critique, essaient vainement d'en faire
vibrer les cordes. Mais Hélène en tire toutdp suite les plus beaux sons, et, portant
cette lyre magique, grimpe jusqu'à la flè-
che du clocheraoù elle tient des discours
inspirés. (C'est un livre à ne pas lire, àmoins.qu'on n'éprouve un vif besoin demortification et de pénitence.) ;

: Spiridionnousintroduit dans un bizarrecouvent,!copié de celte chartreuse de Vàl-
demosa où George Sand et Chopin, à Ma-j-ofque,passèrentde si cruelles heures. Ja-
mais couvent d'Anne Radelyffene fat plus
- hanté :,-.le;s. portraits,,détachés: de leur ca-dre, circulent à travers les cloîtrés, -et"le
•'-fondateur Hétronius, revit dans la per-
sonne du père--Alexis; -

I i. Dans Consuelo, la première partiequ'on
passe à Venise, 1dans les écoles de chant"et
dans les théâtres du xvin? siècle, est déli-
.
eieusévRiendéplus/çharmànt quel'enfance

de Consuelo, ses innocentes amours avee •Anzoleto,l'école du vieuxmaître grondeur
Porpora. Mais la bonne et gracieuse diva
était réservée à de très singulières aventu-
res. Le maître Porpora, pour sauver savertu, l'envoie dans un vieux château deBohême, chez les Rudolstadt, dont l'héri-
tier,le comte Albert, a été jadis Jean Ziska.En proie à des crises nerveuses, il dispa-raît périodiquement, au grand désespoirde ses parents, et va vivre au fond d'une
grotte taillée dans les souterrains du châ-
teau, où seul un gnome bizarre, hussite re-naissant comme lui, l'approche et le sert.Plus tard, après bien des aventures, Con-
suelo épousera Albert, mourant, mais qui
lui dit, pour la consoler : « Je vais te quit-terpour un peu de temps;etpuis je revien-drai sur la terre par la manifestationd'unenouvelle naissance. »
.
Il y revient en effet et Consuelo le rPr-

trouve, après toute sorte d'épreuves et sur-
tout d'épreuves maçonniques.Car la Com-
tesse de Rudolstadt, un peu ennuyeuse àlire, je l'avoue, contient une étude assezcurieuse des sociétés secrètes qui prépa-
raient dans leurs loges la Révolution.

GEORGE MALET.
(L'Echo du Merveilleux.)

<i*
Lettre de George Sand à Marie Dorval(1

Nohant, 16 juin 1848.
« Je ne voulais pas croire à cette affreuse

nouvelle qu'onne m'avait pas donnée pourcertaine, et je n'osais pas t'inlerroger, ma
pauvre chère Marie 1 Ta lettre m'a brisé
le coeur. Oui,oui,je comprends ton déses-poir, et je pleure avec toi cet heureux en-
fant béni de Dieu, puisqu'il est retourné
vers lui avant d'avoir connu notre triste
et affreuse vie. Il est bien heureux, lui! Il
n'a vécu que de soins, d'amour, de cares-
ses et de gaieté. Il n'est pas dans le petit
tombeau où tu vas le pleurer. Il est dans
le sein de Dieu. Quel que soit son paradis,il est bien là où il est, puisqu'il y est re-tourné pur comme il en était venu.
« C'est Dieu,c'est le foyer du bon et du-beau par excellence, qui recueille les âmes

envolées, d'ici-bas. Il les retrempe pour
nous les renvoyer en d'autres temps, ou il
(1.) Nous .avons cru devoir faire, suivre les ex-

traits de l'articlede M. GeorgeMalet, qu'on vient
de lire, de celte lellre de George Sand, où l'on
retrouvera, avec la grande bonté qui la caractéri--
sait,la fermeet sereine philosophie qu'elle profes-
sait et qui n'était autre que laphilosophie spirite.
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les, garde à jamais avec lui, ou il les con-
sume dans un foyer de vie étemelle et sans
nuage. Qu'en fait-il, en un mot?
« C'est un secret, et nous ne le découvri-

rons pas. Maisnousne pouvons pas penserqu'il n'aime pas ce qu'il a créé,,et qu'ilne
bénisse pas ce qu'il a aimé. Nous ne pou-
vons pas comprendre que les objets de
notre amoursoient plusmal dans son sein
que dans nos bras, puisqu'il les à tirés de
son sein pour les mettre dans le nôtre.
Sois tranquille pour ton enfant. Il est
aimé ailleurs en ce moment, et l'amour
que tu lui portes toujours en dépit de la
mort, l'accompagneet le protège dans une
autr,ë sphère d'existence où il te voit et te
sourit sans cesse.
« Les prêt res ontraisonde nous enseigner

ces choses-là en partie. Us les expliquentmal; l'homme ne peut rien expliquer des
mystères de l'autre vie. Mais ce que tous
les hommes ont cru, ce que toutes les relir
gions ont enseigné,est une aspiration fon-
dée, une révélationvague de quelque éter-
nelle vérité,qu'on n'apprendbien qu'après
la mort. Eh ! monDieu, nous n'en sommes
pas si loin les uns et les autres 1Pourquoi
nousen tourmenter? Dieu est juste, il n'estpoint implacable et vindicatif comme les
hommes. 11 aime puisqu'il nous a faits ai-
mants. Il chérit nos enfants,puisqu'il nous
a doués pour eux d'une tendresse si pas>- '

sionnée. Nous pouvons bien avoir en lui
une confiance aveugle, puisque tant d'es-prits plus forts que les nôtres se sontendor-
mis paisiblement dansles bras de la mort.
Il n'y a ni folie ni bêlise à croire à une viemeilleure où vont ceux qui nous quittent
et où nous les retrouverons. Il me seraitimpossible,quant à moi,de ne pas y croire,
et ceux que j'ai perdus et aimés me sem-blent toujoursvivants, toujoursen rapport
avec moi. Ton enfant vit, sois-en sûre, seu-lement tu ne le vois plus, mais tu le re-
verras. Si. la• mort était quelque chosed'absolu, là vie n'existerait pas.
« Mais quelle douleur pour toi, pauvrefemme, que cette séparation 1 Pour cette

peine-là, je ne puis te consoler. Il n'y a
que cette petite fille si jolie, qui le pourra
avec le temps. Et Caroline ? Tu ne m'enparlés pas.EtLuguet?lls doivent êtrebien
malheureux aussi ! Sois forte pour tous,
ma bonneMarie,afin qu'ils souffrent moins
et que la douleur ne soit pas le comble deleur infortuné.11n'y â que le sentiment dudevoir qui nous puisse faire accepter la vieaprès de tels déchirements.Si mon amitié

_
pour toi peut compter pour quelque chosedans une vie aussi agitée>aussi désolée que

la tienne, souviens-toi qu'elle est déjà; ait-...
cienne et qu'elle n'a jamais failli,qu'ellpa ;
résisté à des luttes, à (les calomnies, à des
méchancetés sansnombre,etqu'elleestîtou-;
jourspure et entière.J'ai compris ton coeur
simal compris par d'autres,et t'aitoujourstrouvée meilleure et plus grande que tou<-

,tes ces hypocrites vertus; dont le monde
est plein. Prends courage encore, tu n'as
pas vécu sans être aimée et sans être esti-mée sérieusement de.tous ceux qui t'ont
connue,et qui t'onl vue traverser tant de
martyres. Ne désespère pas de l'art: nous?
traversons une mauvaise passe, mais.Part,
ne peut pas plus périr que'-l'humanité-.J'ai,bien des peines aussi pour mon comptej
mais je ne t'en parle pas. Je ne; m'en sou-viens pas quand je songe aux tiennes. .;
«Adieu,ma bonne et, chère, malheureuse,femme. Pense à Dieu ; ils disent que c'est

un rêve ; mais va, il n'y a de; vrai que ce'
que nous pressentons derrière es rêve-là.C'est leur bête devie,c'eslleur sot orgueil,;
ce sont leurs mauvaises passions qui ne
sont que des rêves, à ces âmes sans ici quivoudraient nous désespérer.Lesprêtres ne)
peuvent pas nous consoler,ce ne sontpàs
des hommes, puisqu'ils ne sont ni pèresni maris, ils ne comprennent rien à nos.liens du sang. Mais il n'y a pas, besoin.de
prêtre pour comprendre et. aimer Dieu.Entre les eagots et les impies, il y a ton-jours la vérité divine, la bonté divine,
l'amour divin, et tout cela nous dédom-,
mage de ce que nous endurons en c&monde. Ecris^mpi, et si parler de; ton cha-
grin te soulage,necrains jamais de m'en-
nuyer:mon coeur est toujours ouvert à tes;plaintes, tu le sais; » '

,GEPRGE SAND.

L'ESPERÀNÇÈ, VISION DE I/AU-DEUÂ

L'espérance,. c?est la connaissance du-
bien,le désir de le posséder etla croyance
à la possibilité de satisfaire ce désir;L'espérancen'appartient qu'à l'être doué
de raison. Elle est la déesse ; bienfaisante..destinéeàprotégeret;sputenir,le genre hu,-
main, et le : génie protecteur de la, vie ter^
restre ; elle est surtout la source des-plus
suaves consolations, dans les jours sont-,bres delà vie.

, v
..,'.; j-

L'êtrehuniâin,doué d'un cqepr, plusivastp
que le monde, dévore successivementstpus
fies; éléments desjjouissanGeSjterrestrps;; il
emp.ôrtPfpar ses désirs; les pbjets dp #fg

_
espérances jusquîau. -sein de IfInfini dahs
leq^uel, il ivient ,sjins. eessjeHsfal^me,r¥ietige
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perdre. L'espérance est,''alimentée- par le
soufflé divin qui pousse l'homme danslâ
voie de sa destinée. C'est l'amour qui di-r
rige les êtres, qui le guide.
L'homme, a besoin d ailleurs que l'espé-rancele soutienne ell'encourage; car sanselle sa vie se confond en efforts incessants :

vers le bonheur qu'il n'atteint jamais ici-
bas. L'aspiration continuelle de ses facul-tés serait un travail désespéré, visant unavenir qui fuit, consumant l'homme en
vains désirs brûlants, restés sans résultat.De tels efforts, devenant inutiles, seraient;
un horrible supplice, une amère ironie duCréateur et une monstruosité impossible
de la part: de Dieu.
Mais le bien désiré existant, on conclutdès lors qu'il est. le but, la fin et la pro-priété future de Tâme, qui le conçoit. La

pensée ne peut d'ailleurs qu'aller au biensuprême, objet de ses désirs, parce que sestendances émanant de l'infini retournent
à l'infini.

.L'espérance,c'est la vision esthétiquede
notre vie tout entière; c'est le rayonne-
ment de l'infini, qui apporte à l'humanité
la souveraine consolation.
Dès que notre âme s'éveille à la vie, elle

a conscience de son individualité; elle sentqu'exister c'est aimer^ par attraction, tout
ce qui est bon, beau et gracieux, et que
cet

.
amour harmonique constitue, pourl'humanité, une tendance invincible, qui

est innée dans l'âme qu'elle entraine ins-
tinctivement vers le bonheur idéal. Dèslors, en jetant nos regards vers les mer-veilles dé la nature, nous sommes ravisd'admiration dans celtevision des beautés
éternelles du monde universel. '
L'espérance nous fait concevoir notredestinée immortelle et les rayonnements

de l'infini ; car nous aimons la vérité avantd'avoir pu l'envisager et de la concevoir,
parce qu'elle nous donne des révélationssympathiqups qui nous parlent intérieu-
rement, NoUs aimons la 'beauté, parcequ'elle nous captive et nous charme; nousaimons la perfection parce qu'elle révèlelés éléments de l'âme s'orientant vers lebien. Toutes ces aspirations synthétiques

- font naître en nous le désir instinctif desbeautés éternelles, qui font le suprême
objet et le mobile de tous les instanls de
notre plus vive et plus sublime.espérance,
visant le bonheur dans l'au-delà, terme et
objet de toutesnos plus réelles aspirations.
Mais l'homme lé plus heureux ne jouit

pas du véritable bonheur; car personne
ne peut affirmer n'avoir jamais été trompé
dans1 ses espéranceset ses rêves de félicité

•

Le bonheur réel est une déité volage et
éphémère qui frôle quelquefois de ses ailesdiaphanes notre minuscule planète sans
s'y arrêter ; car les jouissances et les joies
de la terre sont semblables à l'ombre qui
s'éloigne de nous à notre approche. Le
bonheur constitue d'ailleurs un sentimentdont souvent nous n'avonspas conscience.L'espérance c'est le soutien de notre
volonté ; c'est elle qui met un but déter-miné à nos désirs ; c'est elle qui nous
console et nous encouragé dans les adver-sités, dans les peines.elles ennuis.
Grâce à ce sentiment consolateur qui

nous promet toujours uii lendemain plus
heureux et plus prospère, nous nous sou
tenons dans les maux et les tribulations
de la vie.
Mais le spirite qui ne s'abusepas sur sa

destinée, quimet son espérance plus haut
que la terre, accepte avec résignation cesmisères, qui constituent les épreuves qu'il
devait subir. Il sait, d'ailleurs que Dieu
lui paiera en félicité suprême la moin-dre de ses douleurs. Sublime espérance
que celle qui produit la résignation, fermela bouche au murmure, ouvre les coeurs
au sacrifice de toutes sortes et verse surles douleurs du temps qui s'envole, le
baume dés consolations éternelles.
Pour celui qui borne sa pensée aux

choses terrestres, qui est assez malheu-
reux pour détourner son amour de sonbut et l'enchaîner aux jouissances de
ce monde, l'espérance est encorele sou-tien ; car elle embellit son avenir d'illu-sions qui le consolent ; elle efface par ses
promesses les déceptions de son coeur, luicache les horreurs du tombeau et l'ache-
mine souvent vers l'amendementet le re-pentir.
Pauvres voyageurs que nous sommes,

nous nous égarons souvent dans la voie
fausse, qui nous détourne de notre droitchemin. Notre bût étant le bonheur, nous
nous trompons sur le choix des moyens
qUe nous devons employer pour y parve-nir. Victimes des erreurs de nos passions,
nous attachons à des créatures éphémèresdes espérances qui ne peuvent être réa-
lisées ; nous prenons pour but dés chosesqui ne sont que des moyens. Descendons
donc des régions trompeuses où nous
sommes allés chercher nos inspirations ;
allons chercher les félicités là où elles se
trouvent.
Que l'espérance est belle et splendide

aumatin de la vie, quand elle est vierge
encore des cruelles déceptions et qu'elle
n'a-; pas déflore ses- chimères par des
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perspectives trompeuses ; quand enfin au-
cun nuage n'est venu obscurcir son ciel.
Mais bientôt le cours du temps arrache |

une à une de notre coeur les plus chèresillusions,. pour mettre à leur place des
mécomptes, des déceptions et la triste
expérience de la rareté des plaisirs et de
leur courte durée. Les années s'écoulent
et s'évanouissentcommeunsonge,rhomme
voit qu'il n'est pas maîtredu temps. L'âgevient à souffler sur les plus chères affec-
tions de son coeur, sur ses plus tendressympathies, la réalité dévore son chiméri-
que, espoir ; il trouve alors les choses qu'il
a aiméesInsignifiantes et vides d'attrait ;
ses semblables lui paraissentméchants et
injustes ; il demande vainement à son
coeur ceux qui ne sont plus, et qu'il avait
aimés ; à son ciel brillant de perles d'or,les étoiles qui scintillaient se sont étein-
tes. Il a peu à peu fait l'échange de l'ave-nir qu'il avait contre le passé qu'il n'a
plus. Il a usé ses forces contre de vains
fantômes. Arrivé au terme dp sa Carrière,il voit qu'au lieu du bonheur qu'il atten-
dait, il ne lui reste que la triste expérience
de la vie. Si son coeur se fait encore des
illusions, et forme de nouvelles espéran-
ces, il finit par voir le gouffre qui le sé-
pare du bonheur et des félicités qu'il
attendait : ce gouffre, c'est le tombeau.Le jeune âge est dévoré aussi par les
illusions de la naïve enfance. Pauvre jeu-
nesse, si tu pouvais toujours rester à cet
âge inconscient de la vie, lu garderais la
pureté de ton coeur, la plénitude de tesjoies et de tes tendresses.Tesparents tra-
vaillent pour toi ; tu mets tes lèvres surlé bord parfumé de la coupe, dont ils boi-
vent la lie. A toi l'insouciance et la félicité ;
à eux les peines, les ennuis et les inquié-
tudes. Ah lie bonheur ne répond pastoujours à notre espérance^ mais les dé-
ceptions qui se produisent quelquefois ne
doivent pas pour celavoiler la suave espé-
rance, qui a toujours ses rayonnementspleins de charmes. Il faut donc espérer tou-
jours ; car cette douce vision vaut quel-quefois mieux que la réalité chèrement
acquise.
La jeunesse espèretoujours les jouissan-

ces du coeur ; l'âge mûr, désabusé, s'atta-
che aux spéculations; la vieillesse a cons-cience de sa -destinée immortelle dans
l'au-delà du temps. L'éternité la console
par le rayonnement du monde infini, quilui montre le bonheur qui sera la récom-
pense de ses bonnes oeuvres.
; L'espérance,commetoutes les affections
tloucesv tendres et gaies,imprime aux sen-

timents qui émanent du coeur une salutaire ;influence. ; ,k
Voyez l'homme, sous l'empire de la

suave, et douce espérance: son visage
s'épanouit, se dilate, et la joie qui se mani-
feste dans la physionomie de ceux qui en
sont dominés annonce leur bonheur, leur
félicité intérieure.
De son côté, l'intelligence devient plus

vive, plus spontanée; le travaillui'est. plus
facile, les idées sont plus abondantesdans
le ceryeau plus lucide.
L'ànie qui espère est accessible à tous

les beaux sentiments et à toutes les subli-
mes aspirations. On est heureux, en effet,;
de voir miroiter un bonheur charmant^
qui captive. Le courage, la valeur et une
foule d'antres sentiments élevés se mani-festent sous l'impressionde l'espérance.
Bien que l'espérance, pour être fondée,doive avoir Dieu pourbut et pour perspec-

tive, elle n'enest pas moins réelle et pleine
de charme,lorsqu'elle a pour objet desévénements de là vie terrestre, laquelle est
sujette à tant de vicissitudes, de peines et
d'ennuis.
C'est elle d'ailleurs qui console tous les

malheureux.Dans ses effets généraux, elleadoucit toutes les douleurs, guérit pu atté-
nue toutes les souffrances de la vie, ellepénètre même dans l'asile de l'infortune
et s'assied au chevet du malade, à qui elle
promet la santé ; elle perce la grille ducachot et parlé de la liberté au malheu-.
reux prisonnier; elle lui fait entrevoir sa-
grâce du supplice qui-l'attend';'Plié monlre-
à-l'exilé sa patrie et à l'indigent elle pro-
met du pain. Elle est,enun mot, le ressort
le plus puissant delà société, le remède le
plus efficace à toutes les souffrances de
l'humanité.
L'espérance constitue, enoutre, la chaîneindissoluble qui unit la terre aux mondessupérieurs; car elle rappelle sans cesse

à l'homme sahaute destinée etles perspec-tives infinies du bonheur sans pareil quil'attend au delà de la tombe, en compen-
sation de ses vertus et; de ses bonnes oeu-

:. vres. ' "• •
'""'"' '-V

Avec l'espéranceen Dieu, là foi dans le
concours dés esprits supérieurs, lés mis-sionnaires du Bien sentent leurs forcés
s'accroître. On dirait qu'ils volent avecles ailés de l'âiglë vers les régions infi-
nies. "

.
'^".'':: ''

L'espérance est aussi, quelquefois,; là
pierre infernale quicautérise lés plaies dé

; l'âme: -
"-;;f-

.Il est bien doux, en effet, d^éspérerj; decroire et dé parfumer sa vie des pensées
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cpnsplantes^.qui npus.prpinettpnt,le bon-
;.heur.- ';.;' "'-. :.,;. ,_,. ,n:[.',.i&Mais;hélas:lpiu.stard,]orsqu'pn.a

lés, : suaves espérances contre les réalités
dpla vie, et effeuillé en marchant le, bpu-r
quet des illusions, pn

-
s'aperçoit.spuyent

que le bpnlieurpntrevu n'est,pas sansmélange. Àïil pauvres espérances humai-
nes, que Pindàre appelle des songes que
nous; faisons éveillés, qu'êtes-vous deve-
nups:la.pi,upa_rLdu temps?

,,,,Êélasl quand elles; se traduisent endéceptionsainèresy elles ont pour consé-
quence la pénible désillusion.
r Mais dans les pénibles circonstances delayie,pù l'iefortune abat le courage, quandieSjpvénementslesplus désastreuxviennent
navrer le coeur del'hbmnie, il est heureux
encore de trouver dans son coeur quelquesespérances qui le soutiennent. Dieu est
tpujpurs, l'espérance qui reste au mal--
heur.; :.
ïjprsquel'âmp,abreuvée de peines et demalheurs, ne sait plus, comme on dit, àquel saint se vouer, elle .est généralementamenée à demander à Dieu les consola-,

lions qui lui fpnt .défaut.. Ces.espérances,
si ;fictives qu'elles paraissent, lie trompent
jamais çepx qui savent accepter courâgeu-sementles épreuvesqui leur arrivent. Sous

.
l'empire de ces hautes pensées, ces sortesd'espérances; sp changent souvent fatale-
mpnt cnréalitei
..Certaines personnes, constamment af-iligées^ontppntinuellemphtbesoind'espé-
rance sans cesse renaissante, car noyées
par les plus grands chagrins, leur seulecpnspiation,;c'est Ifespérance,quileur reste
pomme,dernier refuge de leurs douleurs.
:(G'pst le dernier rayon de joie pour cesâmes désolées.

.
'•.."

?.:,:; -!'..--• DÉGHAUD, ,'-.,'

.,,, Publiciste à Oran.
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^j'^pus.cé/'titfè^le S^jajtt.yieé;. ,1908,^ hotre
"confrère FérnahtfDîvôirë relatait dans le
j.pnrnal l'Intransigeantles e^érieneësifài-ul^laj^ue,pàrle'docteur pëSaràh:et,fort
Nlp cifr^
_yaitj:! «,^J'ai,. yu^, jjai' touché, je crois;.-» A
cette stfôee, >le ::Gavâbisï le ' Èïgdvôy le^J.pur^al,ta, Liberté et l'Intransigeant^^y^ë^:'e|epô^ies,Un contrôle rigppreux^a^à$liKç]ej;abl^^ Tla ;prtus
^grande ïôuângp,' $u^iplus^grànd, hohjnejàr
ji^cpmtP;;pp;Saràk,'],,.,">,"',' i '}. ' "' ['--*ï«j^ïi^^^§f^^^^t^M^^iî^ P*/?si:e

eut le courage; .d'ayouer son émerveille-
,ment et de faire profiter les lecteurs dé la, ;feuille qu'il représentait du récit ;des ex;-traprdinaires expériences auxquelles il

avait assisté..
, , ,Les sciences psychiques étant de plus en ,plus à l'ordre du jour, la Nouvelle Presse

voulut voir M„
;
de Sarak et convaincue

après, avoir assisté à une, séance improvi?sée pour elle, j'ai, aidé bien volontiersleYogui à organiser mardi une soirée d'ex-périences, à laquelle notre rédaction con-via la grandepresse. Cette soirée a été un
nouveau triomphe pour le Dr Barak et né
sera certainement que le prélude d'un
triomphe complet, qu'en toute loyauté,
en toute justice, je crois pour ma partqu'on doitlui faire obtenir.
Comme la vie de tout «apôtre » celle du

comte de Sarak n'a été qu'un long marty-
rologe. Il nous appartenait d'enquêter,d'aller aux sources les plus sûres pouravoir des argumentsà opposeraux détrac-
teurs qui pourraient se lever. J'ai été, jel'avoue, très heureuse de saluer devant
tous le Dr de.Saràk, de lui accorder entière
mon estime complète et mon admiration.L'homme et le savant sont indiscutables.
Deux de nos confrères du Gil Blqs et deParis-Journal ont été heureux de racon-
ter à leurs lecteurs très sincèrement, les
expériences qu'ils ont vues. Pas d'obscu-rité, pasde truquage, pas de compères,—la presse seule était en contact avec l'ex-périmentateur.
Je ne parlerai pas après eux du miracledu « blé qui lève »,- de ces grains secs e tdurs apportés avec de la terre par un desassistants et quelques minutes seulement

avant la séance ; ce blé, semépar notre con-frère du Gil Blas, ce blé qui germa deplusieurs centimètres en sept minutes
chronométrées,
: Que dire de la désintégratipn, de troiscartes de visite remises par nos confrèresà une dame de l'assistance qui fit de cha-
cune deux morceaux* Trois de; cesmoitiés
:
de cartes restèrent dans les mains de cette
dame, les trois autres le Yogui les garda
- au bout des doigts de sa main gauche-
Cette main élevée restaconstamment sousle contrôle des yeux avides de quarante
.personnes présentesyla lumièreélectrique
remplissait les salons. On déposa sur le sollunlivre etdeux chapeaux:,à deux mètres
du Yogui

; et des assistants. Le bras! du
D* deSarak et son corps tout entier-étaiënt
ténus par quatre persPhnes;5désignées par"un de nos confrères. KL de Sàrak se con-
centra et, comme pour la germination du
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blé, prononça des ihéàhtations presque
sans souffle,,à peine put-irenfinprier trois
personnesdé visiter le livre et les cha-

."peaux; en vain celui-ci et ceux-là furent-ils feuilletés et secoués, retournés en tops
sens, il n'y avait rien, rien. Le Yogui fit
alors un surhumain effort, un tressàille-mehtl'agita,ungémissementprolpngétrPua
ses lèvres contraclurées, tout son être se
tendit et une sueur abondantecoulasurson
visage d'où le sang semblait vouloir jail-lir. Les bras se tendirent pour soutenir leMaître qu'une convulsion tordait. Mais
ceux qui l'avaient tenu tout le temps qu'à
duré celteexpériencesuffirent à empêcher
leYogui déroulersur le sol, où ilsl'étendi-
rent presque inerte sur un fauteuil. Dés
mains se saisirent du livreet des chapeaux,
on retrouva les moitiés de cartes qui
s'adaptaientparfaitement à celles Conser-
vées par MUe de Saint-C... Nous venionsd'assisteràunédésintégrationetsé trouvait
ainsi résolue la question dés « apports ».
La place memanquepour dire plus, Ce-pendant je ne puis passer sous, silence laphotographié astrale obtenue. Le Dr de

Sarak a eu une vision; il-l'a si nettementdésignée qu'un des assistants (bien réfrac-
' taire pourtantaux sciences psychiques) Ua
reconnue. Le Yogui pria alorsM;Sentier,
: l'opérateur du Petit Parisien, de tenir un'appareilphotographique à longue distance.
-Ace moment l'électricité fut éteinte* on
substitua à la lumière jaune deux ampou-les électriques à lueur bleue. Ceci fait, une
vue fut prise.On prépara un bain. M. Sen-tier retira la plaque et procéda comme ;

pour la photo ordinaire, l'empreinte étaitdécidément trop légère,, rien ne vint : onrecommença...pleinsuccès)nonseulement
la photographie de la disparue fut prise
et se distingua nettement,maisvoiciqu'auhasard d'une dizainede journaux,M"0 Phi-"

:
lippe, femme de l'avocat à la Cour d'ap-
?pel, bien, connu, ayant manifesté avoir lareproduction de celui qu'elle avait choisi

.et qui se: trouva être lp Matin, ypici que
; sur la plaque fut -photographié le cliché
.
astral de ce journal (1). Les plus réfràc- ;tairës durent s'avouer vaincus. M. de Sa-
râktriomphài
Nous savons bien quelaPresséest obli- ;

géé parfois, pour mille motifs, de cacher ;

sa pensée, d'entortiller sa certitude sous ; ;
;
ides voiles .nuageux, ;nous ' sâvpns bien;

t
qu'un rédacteur n'est, pas partout le maî-
-..,'. [1) La photographieen questipft. est à la/Noy-
il.yÉtLiÉ PRESSE' (16.1 ,ru'e 'Montmartre),;à laÛispo-!
li ' ÉtïôhVdêVAfriMèéÙMf̂ jiï iébnàërveraiéïlt'.it|àièl(Jiiei
doute sur son existence. ^

tre de dire sans affinages' ce qu'il! sait, ce;qu'il croit puisqu'il a vu et contrôlé aussi)mais nous pensons.qu'après des1expérien-
ces aussi concluantes,aucun des confrèresn'hésitera à proclamer la vérité, qu?ils ont
été à même de contrôler, àvép toutesl'és
garanties de sincérité imaginables... ' \

Marinëtte' BENOIT-ROBIN, [./,
(La Nouvelle Presse.) .;--.;

- ;; >-.'..:• -
UN FAKIR A-PAR/S

Bien que doué du scepticisme robuste,.quel'on acquiert généralement, pin toute,
matière, après vingt années depresse qup-
tidienne, où l'on a l'occasion. « d'en voir
dp. toutes les couleurs », j'avoue,à ma
courte honte, avoir été. aussi étonné hier
qu'un explorateur découvrant aux som-
mets de l'Hymalâya un casino modem-
style, avec funiculaire, garage d'àutonio-biiés et hangar pour dirigeables. ,'

On m'avait dit: « Venez donc von>ùnhomme étrange, Un fakir dël'indë, un vr^i,
qui bien que fort discuté au point de yùèscientifique, accomplit des prouesses hiprr
veilleuses, dés miracles en quelque sorte,
devant lesquels « on est forcé de s'ihcli-
nér >. '"

.

''•.'!.
Hum \... Un fakir, à mon sens, Rêvait

être uii personnage fort impressionnant,
mystérieux jùsqùfaù bout des ongles, par-
lant une langue inconnue et fort capable
de vous.« pnvoûlér ......
; J'ai été, je l'avoue,, fort déçu 4ans mon

: attente, quand, dans un cadre très .uio-
,derne -—un somptueux appartement 4ëla
rué

,
Mozart •— Ton m'a, présenté

.
au: D*

Cpmte de Sarak, un beau typé d'Hindpu,hiais pourvu d'un diplôme authentique dejmédécin, qui nous fait d'jaibprd upp, trèsjolie allocution dans le .français, le plus
pûr^ avec;Citation denos classiques, et qui,
secondé par sa charmante, femme, s'ac-
,
quitte de.ses devoirs de maîtrede.niaispn
avec un parisianisme

.
au-dessus de tout

élbgei '~'...';!,'\>[''''.'\ .S..JJr\y-::)^y^-,!'
,
Ce n'est, pas du tout comme pa;. quepayais ^èye le « fakir)}> 1 |&is pàssbnpi^.Thàbitlâefàit pas'le môine>; ; VV

i ', ; |;ry Notrei hôte va^news^%' P^PHY^,.WftP?®"
"ment;^5'>','' \'.\ '^':';': ";-.^..,^ -.,.,".':, ,; .^u-lv-l-ii"'../.^pïes'quélgù.esmots ae'présentâtiph.du
professeur Bàrlpt, M, <lé \$àiial5 remercie
,
tpUt d'abordchaleureusement M™° Benpit-

I ; RobM; uh aimable ''* ' confrère »y ^m fut
J !;l'Ôrphis;àtrieëJaie lia' Soirée]- 'pHiSsi^defsa
yoïx. chaude dé mage', il' nous çènté ses
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luttes pour la recherche de la- vérité, son I

ëxôde
,
à travers lé monde, en butte auxrailleries dé « ceux qui n'ont pas vu »...''' Oh passe, ensuite aux expériences, vrai-

ment très curieuses;et qui ont été accom-plies, à mon sens, avec toutes les garan-ties de contrôle imaginables.

.;',.-,•• Le blé qui lève.
En pleine lumière, entouré d'au moins

quarantepersonnes, le docteur me prie de
me placer en face de lui, en tendant lesdeux mains.-Un jeune homme, cousin de
Mm0 Benoît, apporte de la terre qu'il s'est
procurée au marché de la place de la Ré-publique, et dii blé qu'il a acheté à la-mai-
son Vilmorin, Sur l'invitation du maîtredelà maison,et après contrôle de la terreet du blé par toutes les personnes pré-sentes, mon jeune confrère, Roland Dor-
gêlës, dp Pàris-Jôurnal,me met quelquespoignées de terre dans les mains, y faitdes trpus avec son crayon et dépose dans
ces trous des grains de blé, qu'il recou-vre.

..
' '..''.

-- - .
,
Un autre'assistant va chercher un verred'eau dans la salle à manger et mouillelégèrement la terre. Le fakir commence

son incantation. Sa figure se convulsé,ses.mains, sans cesse agitées, distribuent le«'fluide odique » à la terre contenue dans
..mes mains, et exactement sept, minutes''après, iiàus trouvonsi dans cette motte, lé-gèrement -humectée, une quarantaine degrains qui piit germé de cinq à six centi-
mètrésvcè qui en pleine terre et dànà desconditions particulièrement favorables

:d'exposition et de climat', nécessiterait au/moins unlaps de temps de huit jours.,';
:..'; L'expériencea été surveillée et contrô-lée rigoureusement par plusieurs de nos/confrères,, entre ,autres MM. Montégut,

.rédacteur, et./. Sentier, photographe du
' Petit, Parisien ; M. FernandHonoré, de
' Vlllusiraiion,M: Méyèr, dp là Vie lllus-
•
tr.éé, ëlcv,/etc? w /-."':. ,/. ;•.-'.,/

"'''; Le «blé qui léye;^ est distribuéaux as-sistàïits, qui ont toute faculté pour le"comparer avec lé blë^sèmè,' lequel était
particulièrementspc et dur.

, -\ .s; Je -dois' ajouter.-—!sàns savoir si je doisffi'ên'préndre simplèihent à la fatigué bu
.auxpasses magnétiques— qu'après l'opé-l¥àtiÔhj'àiressenti dans lies mainsun trem-blement qui a duré plusieursminutes...

:-!:'-'-i''vM-'-;:j5gjj'!icariés «-désintégrées!."r»;.'-r -";:;
./" ' r ;Mrde !Sarak ^dpniandp deùxVcartes de~':visite, qu'il /prie/ une dame; d'pcprner pu

gardantles bouts déchiréscomme pièces:à
conviction. Il met ses cartes en plusieurs
morceaux et les tienta la main. Une boîteà musique, qui jouera pendant toute la
durée des expériences, commence à pro-.duire les vibrations nécessaires,, paraît-il,
au mage pour imposer à distance sa vo-lonté. Dans lé fond de la pièce, deux as-
sistants déposent deux chapeaux à haute
,
forme, après les avoir soigneusement visi-
,
tés. Ils sont vides. Quelques instants plus
tard, les morceaux de cartes que le magetient entre les doigts, sans faire un mou-
vement,se sontvolatilisésetonles retrouve
dans la coiffe des chapeaux, qui ont été
déposés au milieu du cercle des invités, à
plus de deux, mètres des voisins les plus
proches. On rajuste lesmorceauxdes car-
tes avec les bouts restésdans les mains de
la dame qui les a tout d'abord écornées.Il n'y a pas de doute possible. Nous ve-
nons d'assister à ce qu'on appelle dans lelangage courant du spiritisme, une « dés-
intégrationmerveilleuse ».

La cigarette enflammée.
Une boîte de cigarettes, à laquelle j'ai

fait de nombreux emprunts sansm'en trou-
ver plus mal, fournit une cigarette de fin
tabac d'Orient que le mage « magnétise
positivement ». Un verre dans lequel un
assistant vient déboire, est à son tour
« magnétisé négativement ». Un de nos
confrères est appelé à placer dans lé verre
la cigarette qui s'enflamme aussitôt, en
dégageant une odeur acre de soufre et dephosphore, très capable de vous donner
un avant-goût des parfumsdel'enfer.i.

Laphotographie astrale.
Enfin, nous arrivons au « clou de la soi-

rée », à la photographie dansl?obscuritécomplète, tout à la fois d'un être astral et
/ d'Un objet 'matériel, qui dans l'espèce sera
f un. journal, et dont on doit retrouver le
« double > dans l'espacé...

V M. de Sarak présente à Mw Philippe, la
femme d'un de nos aimables confrères du
Palais,, une dizaine de journaux, en la
priant d'en èhoisir-un.Lé favorisé -"-tou-
jours lui;.. — c'est le Matin. Le fakir
prend l'organe entre le pouce et l'index et
le dépose dans le fond de la pièce> sur un

' écràm Avec le concours de M; Sentier,
.l'opérateur du Petit Parisien, il braqueun
appareil photographiquedans la direction
de la fenêtre...

; Puis les incantations se renouvellent-Le
;: mage apercpit dans l'ether la.physionomie
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d'une jeune fille, les cheveux châtain clair.,
qui est morte il y a cinq ou six ans, etquia été pleurée par l'assistant placé au
quatrième rang à sa droite, ce qui, paraît-il, est exact. M., de Sarak prie l'invité en
question de penser violemment à la dis-
parue. Ensuite, il se livre aux opérationsordinaires de la photographie: cliché,
bains, etc.
La pièce en ce moment, n'est éclairée

que par une simple veilleuse de couleurbleuâtre. Dix minutes après, le mage dé-
clare l'opérationterminée.On rallume les
bougies et il nous montre un cliché avecla photographie très nette de la jeune fille
en question et celle, non moins réus-
sie^ de la première page du Matin, avec :
le portrait de Mgr Gieure,« l'évèque pour-
suivi »,dont le sourire railleur semble tout
étonné de se trouver mêlé à pareille aven-
ture...
La séance est terminée, trop tôt au gré

de tousles assistants ; car en interrogeant
les familiers de la maison, j'apprends que
M. de Sarak fait encore des choses plusextraordinaires, qu'il exécute des marines
remarquables et gagne des parties de do-
minos les yeux bandés, qu'il fait éclore
des oeufs de poissons rouges, qu'il par-
vient à se faire enlever dans les airs et
transporter à l'autre bout d'une pièce, en
passant par-dessus la tête de tous ses in-
vités.
Mais; je ne veux pa-ler que de ce quej'ai vu,en avouant humblement mon igno-

rance en la matière.
La première expérience— celle du blé

—a été exécutéedans mes mains, en pleinelumière, sous le contrôle de quaranteper-
sonnes,qui sont là pour en témoigner.Les
autres se sont passées rigoureusement
comme je viens d?avoirl'hpnneur de vousle dire. Si vous voulez les ëxpliquer,adrés-
sez-vous à Bouddha, à Vichnou et aux

. mages du Thibet qui,d'epui/strente siècles,détiennent les fameux secrets de l'initia-
tion occulte.lls vous répondront en sâns-

.
Prit, ce qui n'aidera pas sans doute à
éclairer votre religion... ','-.,. ,"';

!."/• (Le GiÎBlas^h/ : ,';...-';" ;; :
,

: MAURICECABS.

?PAREOLES DE LÀ MUSE

Puisque là Muse,quiécpute enson coeurla voix divine et interprète la Nature en
chantant Comme elle/l'ësp/éràhce iulmPr-
telle etl'anïbùr ïnfinï; puisque la Miise au

tendre rêve, esprit modeste, soeur fidèle
qui vient essuyer la sueur au front du poète
et sécher les larmes à ses yeux, a eu la
bonne fortune de plaire aux lecteurs du
«Progrès spirite », quila prient de chan-ter encore, elle ne se refusera'pas à la
douée tâche que cette amitié charmantelui impose. Mais, pour cette fois, elle ne
fera pas vibrer les cordes; de la lyre ; elleprendra simplement la plume.
Peut-on être poète en prose? Peut-on,

sansl'bârrnonie du vers, sans cette dualité
de la rime quilixe si hienYlâ:pensée du
poète dans le souvenir du lecteur ;: peut-
ou, sans cet art touchantquiépure et enno-blit toute" chose, créer l'image qui* frappe
et séduit, enchAsserl'idée rayonnante dans
un écrin digne d'elle.trpuver cette flamme
généreuse qui court dans la vraie poésie
et lui donne tant de chaleur et de lumière?
Peut-on rêver en prose comme en vers,traduire la voix intérieure révélatrice de

l'infini et de ses lois, parlera Dieu lalan-
gue de l'âme, peindre lés fleurs: suaves et
les fruits dorés, chanter les merveilles de

.
la Création, laisser l'encens de la prière
élever vers le ciel son nuage parfumé? .Oui, la Poésie est une langue universellequi se prêteà tous les idiomes et, quipeut

,
s'adapter à toutes les formes de-la; pensée.
On peut donc être poète en prose, pourvu

;
qu'on ait le souci du beau dans le style,

;
du neuf,de l'priginal dans le fond;pourvu,
;
surtout, qu'on se. sente en communion
avec l'Idéal.: -o\'-'
Cependant, le vers aura toujours nps

' prédilections parce qu'il dpnne, par ladifficulté même de sa compositipn, à lapensée et au sentiment, le temps de^s'étu-
;
dier, de se concentrer, pour s'exprimer

..; avec phis .d'élégance, de concision et : de/force. Puis, sa musique berce davantageles âmes attristées qui demandent à la
..
poésie Voubli de leurs-;maux et : le, réveil

.;
deleurs espérances.; /

i .-'./ Essayons toutefoisde chanter; en prose.

Le ciel est palmédans /sa limpidité bleue
pu scintillent les étpiies.La terre est triste
dans sa' misère et dans sa huit. ; / ",/ '..'/ /.'; •
'..,{. Regarde du côtéides ;étbi,ië.9,tpi.qui yeux
consacrer tes veilles à là découverte, pu à
la contemplation du Vrai, éternel, et/voir
surgir Dieu dé i'ënsempie majestueux,des
ttniyers:Dieu, c'estrà-direla raison.d'ptre
dé tout cp que tu. décpuyrés; pu, pressens,
/ jde tout cei qui frlsspnhe, p.alpitfy trayaiiie,
,
àiméy. rêvp,,vitetmeurt dans la;N
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"Regarde du côté dés étoiles, toi dont I

' l'âme est ravagée parla douleur; loi qui,
-'révolté plus qu'assagi par l'expérience,'pleures les aurores de ta belle jeunesseévanouie, la confiance et l'espoir perdus,
'et gémis sur les illusions envolées, trouped'oiseaux moqueursqui s'éparpille à l'ho-rizon...
Situ regardais du' côté de la Terre, queverrais-tu?
' LeDoute,navigâteur fatiguéetdolent'qui,
après avoir laissé tomber sa boussole à la
mer, abandonnésa foi native effeuillée ausouffle de laraison,et n'aj'ant pas su cons-truire dans sa concience un autel au vrai

(' Dieu, ne sait plus, naviguantvers la Mort,S'il cingle vers un dernier et épouvantableétfueil, ou s'il se dirige vers le suprême
' port, Vers l'immortalité rêvée...
' ' Le Travail, rude et 'ingrat, n'apportant
qu'une moindre misère là ou il devraitdonner la pleine sécurité du lendemain,
une1confiance sans bornes en la destinée
clémente et généreuse, et celte douce part
' de bonheur si nécessaire à l'homme pour
' ne pas1 désespérer au milieu des luttes an-goissantes de la vie.
' ' Que verrais-tu encore ? ' '
''" Dans les bas-fonds de la Société, dans
'ces sentinésdu vice où l'air est corrompu
' et corrupteur, où tant de passions mal-
>'saines diminuent l'homme moralement, la
'honte et' le remords' assis au foyer des
' familles, quand ce n'est pas l'égoïsme in-vétéré, l'orgueil irréductible qui achèvent
'de détruire ce que Dieu' avait mis dans

.' 'l'âme humaine de noble, de pur et decharmant. '
' '' Oh 1 regardé, regarde du côté des étoi-
' ^fes, rêveur épris de beautés immatérielles
' !et'de devoirs sacrés, loi qui veux espérer
' .encore,' espérer toujours ; toi qui veux
( sourire'et non pleurer I'" Là-haut, dans la sérénité bleue, en face
de ces miliards de mondes qui ne sont que

- des'grains fdé'sable dans l'infini,"tu peuxouvrir toutes grandes les ailes de ton
rêve, glisser dans l'air léger avec les oi-
seaux et les anges, chanter ton chant d'al-''î'egréssë et' jd'amdur, de concert avec les''Voix harmonieuses et bénies qui procla-
ment et exaltent, dp ciéux en cieux, la
'"puissance, la sagesseet la bonté du Gréa-!' leur 1
'' '.' Oublie un moment les laideurs morales
^ aeil'humanitéinférieure encore, les luttes,
' lés dangers, les souffrances de la Terre, -|
• "tfeyant lé magique spectacle des groupe-;,r'iriènis,,stellaires7su'ccedant aux groupe-;ï^ttMllï^^fif^feiîÊ'Bé'Ji&taj^yfait-

étéë superposant auxsbleiïs dans l'éten-
due infinie dés ciéux 1 / .M/ ;f •///Qùë tph âùné s/'êlànce avec les mondes
dans lés/toùrbillpns sans fin dëf l'ëthér I-
jÈhtrèvbis lès souveraines' beautés de là
Vie ùniversellëjèt tunevoudras plus' savoir
s'il existe içi-bàs des haines enviëusés^hy-
pbcrites, qui rampent et se dérobent £ôur
mieux atteindre leur but ; lu ne voudrasplus te laisser dominer par la timidité ou
par la peur, reconnaissant qu'une loi de
justice pt d'amour réside au fohd de toutes
choses, et que léDieu qui créa lés soleils
et les mondes infinis ne saurait abandon-ner, sûr notre petit globe roulant; dans''la
nuit des âmes, l'homme qui se lamentedans sa détresse et né vit que pourmourir 1 .;'-'"' "'' ' ' /!- '';'',.'':
Tu â'oubhpràs pas toutes les douleurs

du passé ;'tu ne perdras/jamais lé souvenir
.
de ces chères âmes, filles ou soeurs dé latienne,qui te furent violemmentarrachées
-parlamort éf qui ont gardé pour dernierlinceul, d'ans lé sépulcre où repose leur
corps glacé, quelque lambeau sanglant
encore de ton pauvre coeur aimant; niais
lu, sentiras qu'elles voltigent' autour--dé-toi.
dans l'espace, ces âmes biën-aimées,qù?jel-
' les sont' plus heureuses' que sur terre,'etqu'elles rappellent, qu'elles t'attendent là
' où là réùhio-h est ;définii.iye, où l'a 'mortn'entré pas/oùl'étérnél' amour est le cou-
ronnement de la foi victorieuse et .de1-es-
pérance' ihvihcibïeidans l'épanouissement
' toujours plus haut dé la vertu.'"'. ':

r Ôhl regarde du, côté des étoiles,pauvre
être douloureux, borné/dans ta vie', limité
dans tesLefforts,niais qui té sèhsvsôùténu
par la1divlùè.Puissance dans les luttes sans
trêve dé l'expiation d'ici-bas !// -/ ' 7Regardé oùlé ciel est pur, ou lestâmes
sont heureuses, où l'avenir, lé présént'et
le passé, s'unissent, sous/les yeux commedans là/ destinée dés1/Esprits supérieurs,
? péur/lèùr donner, àyeélà:profonde ëxpp-
' r'iéhëe et là plénitudeaps/faCUltés quipro-
mettentiës réaU^atip'ns;successives d
grès, la vision continue••è£magnifique de

:
FéCërhël devenir 1

.Regardé le foyer béni oùtes aspirations
seront satisfaites après la mort; et, dès à
présent^ tâcheWyélëvertohtâm
dans ces frissons du Rêvé qifë provoquele mystérieux frôlement...des Invisibles ;lejpur>Jen;pIéira

!. fièrë àccoïntànée.,dés aigles ou la douce
- confraternité des hirondelles., ' ,, ,un ru'wfr ni vjj.ijîiiiiif) ; ''W'U;f>--i-J.iti*i!.;ribrijLX{i-l^r
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